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DE  L'AN  1040  A  1801 


CONTENANT 

i/ HISTOIRE  DE  VIENNE  SOUS  SES  ARCHEVÊQUES  SEIGNEURS  SUZERAINS, 
SOUS  LES  ROIS  DE  FRANCE  ET  LA  RÉPUBLIQUE , 


Arocat,  Chevalier  de  la  Légion -d'Hoone  ur ,  Correspondant  et  Membre  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France,  Correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique  pour  les  travaux  historiques  ,  Correspondant  de  l'Acaiémie  delphinalc 
et  de  la  Société  de  statistique  du  département  de  l'Isère  ,  de  la  Commission 
des  Antiquités  de  la  CAte-d'Or,  etc. 


CHEZ  LES  PRINCIPAUX  LIBRAIRES   DE  VIENNE,  GRENOBLE, 

LYON  ET  PARIS. 


Par  M.  MERMET  aîné, 


ODVRACR  POSTHUME 


PUBLIÉ  PAR  M"«  MERMET. 


1853. 
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M.  MERMET  AINÉ 


EXTRAITE,  EN  PARTIE,  DE  PLUSIEURS  ARTICLES  BIOGRAPHIQUES. 


M.  Thomas  Mekmet  aîné  naquit  à  Vienne, 
rue  des  Béates,  le  21  décembre  1780.  Il  y 
fit  ses  études,  et  passa  ses  jours  au  milieu  de 
ses  concitoyens,  qui  l'appréciaient  comme 
un  homme  probe ,  conciliant  et  plein  de  bien- 
veillance. Si  celui  qui  a  beaucoup  fait  a  beau- 
coup vécu ,  M.  Mermet  a  dépassé  les  limites  de 
la  vie  humaine ,  car  peu  d'existences  ont  été 
aussi  pleines  que  la  sienne.  A  cet  âge  où  les 
jeunes  gens,  encore  sans  expérience,  sont,  pour 
l'ordinaire,  peu  aptes  à  remplir  des  emplois 
sérieux ,  l'Administration  sut  le  distinguer,  et 
lui  confia  la  charge  de  secrétaire  en  chef  de 
la  sous-préfecture.  Il  en  exerça  les  fonctions 
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pendant  quatorze  ans,  et,  dans  ce  laps  de 
temps,  il  remplit  la  place  de  sous -préfet 
par*  intérim  lors  du  décès,  de  l'absence  ou  du 
changement  des  titulaires. 

Doué  d'une  âme  fortement  trempée,  on 
vit  M.  Mermet,  aux  jours  néfastes  de  la  patrie, 
alors  que  des  hordes  étrangères  foulaient 
l'antique  sol  des  Allobroges,  opposer  aux 
exacteurs  une  résistance  énergique.  Nommé 
sous-préfet  par  le  prince  de  Hesse-Hombourg, 
généralissime  de  l'Armée  du  Sud,  qui  lui  dé- 
légua des  pouvoirs  très-étendus ,  il  se  con- 
duisit avec  une  fermeté  et  une  habileté  telles, 
qu'H  sut  obtenir  le  respect  des  personnes  et 
des  propriétés,  assurer  les  approvisionne- 
ments, maintenir  l'ordre  dans  le  désordre} 
et  une  écharpe  d'honneur,  votée  par  accla- 
mation, fut  décernée  à  celui  qui,  pouvant 
disposer  de  la  fortune  publique,  ne  disposa 
de  rien  qui  ne  fût  destiné  à  être  profitable 
au  pays.  Le  jour  du  départ  des  troupes  étran- 
gères, M.  Mermet  donna  sa  démission  de  se- 
crétaire de  la  sous-préfecture }  mais ,  lors  du 
retour  de  l'Empereur ,  il  accepta  encore  le 
titre  de  sous-préfet  par  intérim ,  et  sut  éviter 
à  son  arrondissement  toute  commotion  poli- 
tique. Bientôt  ses  compatriotes  lui  tinrent 
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compte  de  sa  belle  conduite,  et,  en  1815, 
l'appelèrent  à  faire  partie  de  la  Représentation 
nationale.  Des. suffrages  libres,  ne  subissant 
d'autre  influence  que  celle  du  mérite,  ne 
s'arrêtèrent  pas  devant  sa  qualité  d'employé 
du  Pouvoir,  et  lui  confièrent  la  défense  des 
intérêts  du  pays. 

Rentré  dans  ses  foyers  après  les  derniers 
désastres  de  l'Empire ,  M.  Mermet  ne  tarda 
pas  à  être  dénoncé  comme  bonapartiste;  mais 
l'intervention  de  personnes  modérées  de  toutes 
les  opinions  étouffa  promptement  les  clameurs 
des  jaloux  et  des  exagérés.  Il  reprit  alors  le 
cours  d'une  vie  moins  agitée  et  toujours  aussi 
active. 

Greffier  du  tribunal  de  commerce,  place 
que  son  père  occupait  avant  lui,  son  apti- 
tude aux  affaires,  son  tact  sûr  se  manifestè- 
rent bien  vite ,  et  le  placèrent  très-haut  dans 
l'opinion  des  magistrats  consulaires.  Il  était 
rare  que,  dans  les  causes  épineuses,  on  rendît 
un  jugement  sans  avoir  consulté  son  expé- 
rience. Le  travail  aride  que  lui  imposait  cet 
emploi  demandait  quelques  délassements  }  il 
en  trouva  dans  l'archéologie,  la  littérature 
et  l'histoire:  il  prêta  un  bienveillant  et  utile 
concours  à  la  révision  d'une  nouvelle  édi- 


Digitized  by  Google 


IV  NOTICE  HISTORIQUE 

tion  des  Recherches  sur  les  Antiquités  de 
Vienne,  par  Chorier.  Il  étudia  l'histoire  de  sa 
ville  natale  avec  fruit  et  constance.  Fils  pas- 
sionne pour  cette  glorieuse  mère,  il  voulut  la 
faire  connaître  au  monde  savant,  et  en  1828 
et  1831  parurent  les  deux  premiers  volumes 
de  son  Histoire  de  Vienne,  ouvrage  plein  de 
recherches  et  d'érudition,  et  qui  atteste  chez 
son  auteur  beaucoup  de  persévérance,  d'ordre 
et  de  méthode,  et  surtout  un  grand  amour 
pour  la  gloire  de  son  pays. 

Il  rédigeai Ancienne  Chronique  de  Vienne, 
où  les  idées  de  décentralisation  littéraire,  qui 
depuis  lors  ont  si  fortement  grandi ,  jetaient 
peut-être  leur  première  lueur.  Ce  précieux 
recueil  de  faits  relatifs  à  l'histoire  civile  et 
ecclésiastique  de  notre  cité  ne  contribua  pas 
peu  à  inspirer  aux  Viennois  l'amour  de  leur 
pays,  à  réveiller ,  à  populariser  parmi  eux  le 
goût  des  arts  et  le  culte  des  glorieux  sou- 
venirs. 

Outre  ces  deux  ouvrages,  M.  Mermet  a  publié 
des  Considérations  sur  les  causes  de  la  déca- 
dence des  manufactures  de  draps  de  la  ville  de 
Vienne  et  sur  les  moyens  d'y  remédier,-  des 
notices  sur  les  aqueducs  romains ,  sur  l'église 
métropolitaine  de  St-Maurice,  sur  Posthume 
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et  son  élévation  à  l'empire;  un  Rapport  sur 
les  monuments  remarquables  de  Varrondis- 
sement  de  Vienne;  Les  Prélats  Espagnols , 
épisode  de  l'invasion  de  1814}  La  Vie  de 
l'Homme,  poëme  de  1509 ,  et  La  Destruction 
de  Jérusalem ,  légende  de  la  même  époque. 
Il  est  aussi  l'auteur  de  plusieurs  articles  in- 
sérés dans  les  Archives  historiques  et  statisti- 
ques du  département  du  Rhône ,  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
dans  l'Album  et  les  Revues  de  Vienne  et  du 
Dauphiné,  et  dans  le  Bulletin  archéologique 
du  Comité  historique  des  Arts  et  Monuments. 
Ses  écrits  le  firent  connaître,  et  il  fut  apprécié. 
U  devint:  correspondant  du  ministère  de  l'ins- 
truction publique  pour  les  travaux  histori- 
ques^ membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  de  la  Société  des  Sciences  et  des 
Arts  de  Grenoble,  de  la  Société  de  statistique 
des  Sciences  naturelles  et  des  Arts  industriels 
du  département  de  l'Isère ,  de  la  Commission 
des  Beaux-Arts  de  l'arrondissement  de  Vienne, 
de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Côte- 
d'Or-,  inspecteur  attaché  au  ministère  de 
l'intérieur  pour  la  conservation  des  monu- 
ments de  notre  département. 

En  1856,  après  s'être  défait  de  son  greffe,  il 
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fut  reçu  avocat,  et,  enfin  ,  en  1837,  sur  la 
demande  de  M.  Pellenc ,  préfet  de  l'Isère,  le 
Roi  accorda  à  M.  Mermet  la  décoration  de  la 
Légion-d'Honneur. 

Malgré  les  longues  heures  qu'il  consacra 
à  ses  nombreux  ouvrages  historiques,  il  fut 
tour  à  tour  membre  du  conseil  municipal , 
membre  du  conseil  d'arrondissement ,  maire 
de  Vienne,  président  du  Bureau  de  Bienfai- 
sance }  et  jamais  il  ne  se  tint  en  arrière  des  de- 
voirs que  lui  imposaient  ces  diverses  fonctions. 

La  fin  d'une  vie  si  bien  remplie  a  été 
marquée  par  d'amers  et  profonds  chagrins. 
La  perte  successive  de  ses  deux  frères  et 
de  plusieurs  amis  éprouvèrent  ses  dernières 
années,  et,  sans  doute,  abrégèrent  ses  jours. 
Toutefois,  malgré  l'altération  de  sa  santé, 
qui  lui  faisait  pressentir  le  terme  de  son 
existence  mortelle,  son  activité  pour  le 
travail  ne  fit  que  redoubler  :  il  continua  à 
mettre  en  ordre  les  documents  destinés  à 
former  le  troisième  et  dernier  volume  de 

■ 

Y  Histoire  de  Vienne ,  la  chronique  religieuse 
de  la  même  cité,  et  plusieurs  notices  sur  les 
anciennes  familles  et  les  vieux  châteaux  forts 
du  Viennois.  Cette  fatigue  d'esprit  acheva  de 
briser  son  organisation,  plus  faible  que  sa 
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volonté}  il  ne  put  revoir  ses  manuscrits, 
fruits  de  si  pénibles  veilles.  Une  fièvre  cé- 
rébrale termina  sa  laborieuse  et  utile  carrière, 
et,  le  mardi  31  mars  1846,  après  trois  jours 
de  souffrance,  Dieu  l'appela,  et  lui  épargna 
la  nouvelle  et  bien  douloureuse  épreuve  qui , 
huit  mois  plus  tard ,  accablait  sa  famille  en 
deuil  :  il  n'eut  pas  le  malheur  de  voir  des- 
cendre dans  la  tombe  le  dernier  de  ses  fils. 

Quoique  les  œuvres  inédites  de  notre  père 
soient,  pour  ainsi  dire,  inachevées,  car  il  est 
probable  qu'il  y  eût  changé ,  ajouté  ou  retran- 
ché, leur  publication  était  pour  nous  un  pieux 
devoir.  Puissent-elles  ne  pas  être  lues  sans 
intérêt  par  ses  compatriotes. 

La  mort  si  prompte  de  l'auteur  de  cet  ou- 
vrage, notre  inhabileté  à  en  classer  les  ma- 
tériaux, feront  sans  doute  excuser  ses  défauts 
ou  ses  imperfections. 
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SIXIÈME  ÉPOQUE. 


LIVRE  PREMIER. 


Lorsque  les  empereurs  d'Allemagne  héritèrent  de 
la  Bourgogne,  la  province,  connue  plus  tard  sous 
le  nom  de  Dauphiné,  se  divisait  en  huit  comtés  et 
trois  baronnies  :  les  comtés  de  Vienne,  de  Graisi- 
vaudan  ou  d'Àlbon ,  de  Savoie ,  de  Salmorenc ,  de 
Yalentinois,  de  Diois,  de  Gapençois  et  d'Embrunois; 
les  baronnies  de  la  Tour-du-Pin,  de  Montauban  et 
de  Meuillon.  Les  chefs  de  ces  principautés  n'étaient 
que  des  gouverneurs  dépendants  du  roi ,  et  dissimu- 
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lant  avec  soin  leur  tendance  à  la  domination  absolue; 
mais  la  mort  de  Rodolphe-le-Fainéant  les  rendit 
maîtres  des  terres  soumises  à  leur  juridiction ,  car 
ces  nouveaux  souverains  n'exerçaient  qu'une  auto- 
rité presque  nulle  dans  le  royaume  fondé  par  Boson. 

Le  comté  de  Vienne,  dont  nous  avons  décrit  les 
limites  dans  le  deuxième  volume  de  cette  histoire, 
s'étendait  dans  le  Lyonnais  et  le  Vivarais,  parce 
que,  jadis,  à  raison  de  sa  population,  l'enceinte  de 
notre  ville,  trop  resserrée,  s'agrandit  dans  les  plaines 
de  Ste-Colombe ,  d' Ampuis  et  de  St-Romain  ;  et  les 
églises,  érigées  par  la  suite  sur  le  territoire  de  ces 
communes  et  de  celles  environnantes,  fournirent  à 
nos  prélats  l'occasion  d'accroître  leur  diocèse.  Ils 
eurent  soin  de  ne  pas  empiéter  du  côté  de  Lyon  :  les 
archevêques  de  cette  cité  s'y  seraient  opposés  ;  mais 
dans  le  Vivarais  n'ayant  pas  la  même  crainte ,  ils 
reçurent  en  dons  des  châteaux  et  des  terres  d'une 
grande  valeur,  qui  firent  partie  du  comté  lorsque  le 
roi  Rodolphe  le  leur  céda. 

Les  princes  de  la  branche  aînée  de  la  famille  de 
Charles-Constantin,  fils  de  l'empereur  Louis-1' Aveu- 
gle et  d'Egine  d'Angleterre ,  conservèrent  la  qualité 
de  comtes  de  Vienne  et  une  grande  autorité  dans  notre 
ville.  Quand  Gerberge,  fille  de  Rodolphe,  comte  de 
Nevers,  épousa  Adalbert,  marquis  d'Ivrée,  duc  de 
Ix>mbardie,  elle  était  veuve  d'un  de  ces  comtes,  nom- 
mé Paton  (voir  Gui  Coquille,  Moreri,  Chorier,  etc.). 
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Veuve  une  seconde  fois,  cette  princesse  contracta  une 
nouvelle  alliance  avec  Eudes  ou  Henri ,  duc  de  Bour- 
gogne, frère  de  Hugues  Capet,  qui  adopta  et  institua 
pour  héritier  Othon-Guillaume ,  comte  de  Vienne, 
fils  de  Gerberge  et  de  son  premier  mari.  Eudes 
mourut  le  15  octobre  1001 ,  et  Othon-Guillaume  fut 
proclamé  souverain  à  Dijon  et  dans  une  partie  du 
duché  de  Bourgogne,  tandis  que  le  reste  de  cette 
province ,  le  regardant  comme  un  étranger,  reconnut 
Robert-le-Pieux  pour  unique  et  légitime  successeur 
de  son  dernier  duc.  Les  deux  prétendants  se  décla- 
rèrent la  guerre  ;  alors  Brunon,  évêque  de  Langres, 
interposa  sa  médiation,  et,  par  ses  soins,  un  traité  se 
conclut.  Othon-Guillaume  conserva  la  jouissance  de 
Dijon,  reçut  de  vastes  domaines  en  échange  du 
duché,  et  ce  prince  à  son  titre  de  comte  de  Vienne 
ajouta  celui  de  comte  de  Bourgogne.  11  mourut  en 
1 027 ,  léguant  sa  fortune  et  ses  prétentions  à  son  fils 
Rénaud  1er.  Du  chef  de  ses  aïeux  Rénaud  croyait 
que  la  couronne  de  Bourgogne  lui  appartenait  plus 
légalement  qu'à  l'empereur,  et  refusa  à  ce  monarque 
tout  acte  de  vassalité. 

Léger  ou  Léodgard,  archevêque  de  Vienne,  et 
le  chapitre  de  St-Maurice,  sans  avoir  besoin  de 
recourir  à  la  force,  se  mirent  en  possession  de  la 
riche  province  dont  le  généreux  Rodolphe  les  gratifia. 
Dans  plusieurs  autres  villes  le  clergé  avait  aussi  ob- 
tenu des  concessions  plus  ou  moins  importantes; 
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mais  il  ne  put  en  jouir  pleinement  partout  où  les 
seigneurs  laïques  se  trouvèrent  assez  puissants  pour 
faire  prévaloir  leurs  droits.  Les  évêques  de  Valence 
et  de  Grenoble  eurent  de  fréquentes  querelles  avec  les 
seigneurs  de  ces  contrées.  Les  archevêques  d'Em- 
brun soutinrent  longtemps  la  guerre  contre  les 
comtes  de  Graisivaudan ,  connus  plus  tard  sous  le 
nom  de  Dauphins;  et  nous  remarquons  que  les 
évêques  de  Grenoble  ne  cherchèrent  point  à  disputer 
à  ces  princes  l'autorité  temporelle. 

L'acte  qui  rendit  le  clergé  souverain  dans  Vienne 
fut  fait  en  faveur  de  l'archevêque  et  du  chapitre 
(voir  le  deuxième  volume  de  Y  Histoire  de  Vienne). 
Les  menses  archiépiscopale  et  capitulaire  étaient 
réunies  ;  la  juridiction  s'exerçait  de  concert.  L'ar- 
chevêque et  le  chapitre  rendaient  hommage  direct  à 
l'empereur,  et  recevaient  celui  des  seigneurs  qui  pos- 
sédaient des  fiefs  dans  leur  mouvance.  Malgré  leur 
puissance,  les  dauphins  et  les  comtes  de  Savoie  ne  se 
dispensèrent  pas  de  cette  cérémonie. 

L'archevêque  de  Vienne,  chef  spirituel  et  suze- 
rain, ne  prenait  aucune  mesure  importante  sans 
consulter  les  chanoines,  présidés  par  le  prévôt  ou  le 
doyen.  Ce  prélat  déléguait  ordinairement  le  pouvoir 
séculier  à  des  officiers  subalternes,  qui  formaient  le 
tribunal  de  la  mislralie;  mais  lorsqu'il  s'agissait 
d'une  affaire  majeure,  il  présidait  lui-même  aux 
plaids  et  à  la  décision  de  la  cause. 
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Le  mistral,  choisi  parmi  les  membres  du  chapitre 
de  St-Maurice,  était  inamovible;  l'archevêque  confé- 
rait cette  charge  au  nom  de  l'empereur,  et  c'est 
aussi  au  nom  de  ce  souverain  que  la  justice  se  ren- 
dait. Le  mistral,  gouverneur  de  la  ville  et  du  châ- 
teau fort  de  Pipet ,  surveillait  les  prisons,  élisait  les 
procureurs,  les  notaires  et  autres  officiers  de  sa  cour 
judiciaire.  Un  juge  lui  servait  d'assesseur.  Des  fa- 
miliers sous  ses  ordres  avaient,  ainsi  que  lui,  le 
droit  de  porter  des  armes  dans  la  ville;  à  toute  autre 
personne  il  fallait  une  permission  expresse. 

Le  courrier,  vice-gérant  de  l'archevêque,  était  ordi- 
nairement élu  parmi  les  nobles  laïques,  et  remplissait 
les  fonctions  du  ministère  public,  jugeait  les  procès 
de  simple  police ,  excepté  ceux  qui  concernaient  les 
comtes  et  leurs  tenanciers,  ordonnait  des  patrouilles 
dans  l'intérieur  et  à  l'extérieur  de  la  cité,  faisait 
rechercher  et  arrêter  les  délinquants  ;  mais  il  devait 
les  remettre  au  mistral  archiépiscopal,  ou  à  celui  des 
comtes,  car  les  princes  comtes  de  Vienne  et  de  Bour- 
gogne avaient  aussi  un  mistral,  chargé  de  défendre 
leurs  intérêts  et  ceux  de  leurs  vassaux. 

Le  célerier  unissait  l'emploi  d'intendant  à  celui  de 
trésorier,  poursuivait  les  procès  civils  intéressant 
l'archevêché;  et,  dans  ce  dernier  cas,  cette  place 
était  mise  au  rang  des  emplois  les  plus  honorables. 
Chorier  dit  que  Philippe  de  Savoie  ne  dédaigna  pas 
de  la  remplir. 
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L'officialité,  instituée  d'abord  pour  connaître  des 
causes  ecclésiastiques,  se  constitua  bientôt  en  cour 
souveraine,  que  présidait  un  chanoine,  docteur  en 
droit,  choisi  par  l'archevêque  dans  son  diocèse,  ou 
dans  ceux  qui  le  reconnaissaient  pour  métropolitain. 
En  matière  civile,  on  rappelait  des  décisions  des 
deux  mistralies  devant  ce  tribunal  supérieur;  mais 
s'il  s'agissait  de  procès  criminels,  leurs  sentences 
s'exécutaient  sur-le-champ.  En  1276,  dans  une  en- 
quête des  comtes  de  Vienne,  Hugues  de  Bosquen, 
ancien  lieutenant  du  mistral,  déclara  qu'il  avait  lui- 
même  tenu  par  les  cheveux  un  voleur,  que,  d'après 
ses  ordres,  on  marquait  d'un  fer  chaud  fVcUbonnais, 
tome  1er,  page  25). 

La  mistralie  des  comtes  relevait  des  archevêques, 
seigneurs  directs  du  Viennois,  et  était  héréditaire 
dans  la  puissante  famille  de  Beauvoir-de-Marc.  Tout 
porte  à  croire  que  les  empereurs,  pour  éviter  les 
difficultés  qui  pourraient  survenir  quand  il  s'agirait 
de  choisir  ce  magistrat,  confièrent  cette  charge 
importante  à  ces  riches  seigneurs,  qui,  pourtant, 
l'exerçaient  rarement  et  en  déléguaient  les  fonctions 
à  un  lieutenant,  qui  leur  payait  des  droits  convenus 
d'avance.  La  garde  de  la  ville  et  sa  police  apparte- 
naient exclusivement  au  mistral  et  au  courrier  de 
l'archevêque .  Le  mistral  des  comtes  ne  pouvait  mettre 
ses  familiers  en  mouvement  sans  les  en  prévenir; 
cependant  on  le  dispensait  d'expliquer  les  motifs  de 
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ses  recherches,  et  un  individu  acquitté  par  lui  n'était, 
sous  aucun  prétexte,  poursuivi  pour  le  même  fait  par 
les  officiers  ecclésiastiques.  La  veille  de  la  St-Martin, 
commençait  une  foire  de  quinze  jours,  qu'on  appelait 
Foire  des  Comtes.  Leur  mistral  se  rendait  alors  chez 
celui  du  prélat,  prêtait  serment  de  rendre  fidèlement 
notre  cité  à  l'église  et  de  veiller  à  la  sûreté  de  ses 
habitants ,  recevait  les  clés  des  portes ,  y  établissait 
ses  gens,  qui,  sur  les  marchandises  vendues  aux 
étrangers,  percevaient  un  impôt  dont  il  gardait  un 
tiers,  et  remettait  les  deux  autres  à  l'archevêque 
et  au  comte  de  Vienne.  Mais  pendant  la  tenue  des 
foires  archiépiscopales ,  qui  duraient  à  peine  qua- 
rante-huit heures,  sa  juridiction  était  entièrement 
suspendue. 

On  observait  encore  une  partie  des  lois  Gombettes. 
Les  individus  se  taxaient  selon  leur  rang  dans  la 
société.  Le  meurtre  d'un  serf  coûtait  moins  que  celui 
d'un  homme  libre  ;  celui  d'un  homme  libre  moins  que 
celui  d'un  noble.  Le  rachat  était  permis  à  peu  près 
pour  toutes  les  condamnations  corporelles  ;  toutefois 
ce  rachat  était  impossible  pour  le  voleur  pris  en  fla- 
grant délit,  et  d'une  difficulté  presque  insurmontable 
si  le  coupable  d'homicide  ou  de  voies  de  fait  était  un 
homme  d'une  classe  inférieure.  Celui  qui  avait  levé 
la  main  sur  un  ecclésiastique  échappait  rarement  à 
la  sentence  judiciaire,  et,  s'il  se  trouvait  être  serf, 
esclave  ou  Juif,  il  ne  lui  restait  pas  de  ressource. 
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Les  procès  étaient  ruineux;  outre  les  frais  ordi- 
naires ,  on  obligeait  le  plaideur  qui  succombait  à 
payer  au  profit  du  fisc  le  cinquième  de  la  valeur  de 
l'objet  en  litige.  11  suffisait  qu'une  cause  eût  été 
portée  au  tribunal  pour  que  l'amende  devînt  exi- 
gible solidairement  contre  les  demandeurs  et  les 
défendeurs. 

Pour  administrer  leur  cité  les  Viennois  choisis- 
saient eux-mêmes  huit  consuls,  le  grand  banneret, 
qui  remplissait  les  fonctions  de  commissaire  de 
police,  les  pennons,  ou  capitaines  de  la  milice  des 
quartiers,  répartiteurs  et  collecteurs  des  charges 
locales. 

Les  anciens  consuls ,  bannerets  et  pennons ,  les 
membres  de  Tordre  judiciaire ,  les  notables  et  les 
clercs  non  ecclésiastiques,  les  syndics  des  différentes 
corporations,  et,  plus  tard,  les  prieurs  des  confréries 
étaient  électeurs  de  droit.  Les  réunions  électorales 
avaient  lieu  quelquefois  dans  les  églises  paroissiales, 
mais  plus  souvent  dans  la  chapelle  de  Saint-Sauveur 
du  monastère  de  St-André-le-Bas.  On  condamnait 
à  de  fortes  amendes  ,  et  même  à  l'emprisonnement, 
ceux  qui ,  sans  motif  légitime ,  s'abstenaient  de  voter 
et  de  paraître  à  l'assemblée. 

Les  consuls ,  élus  pour  un  an ,  pouvaient  être 
réélus  indéfiniment.  Jusqu'en  1630  ils  eurent  le 
droit  de  nommer  les  notaires  civils.  Ces  magistrats 
faisaient  aussi  exécuter  les  règlements  qui  assuraient 
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la  tranquillité  intérieure  et  extérieure  de  la  ville; 
veillaient  à  la  conservation  de  ses  libertés,  fran- 
chises, immunités  et  privilèges.  Un  mandeur  noti- 
fiait leurs  ordonnances.  Dans  les  cérémonies  publi- 
ques ils  marchaient  avant  le  gouverneur,  et  pendant 
Tannée  .de  leurs  fonctions,  en  compensation  du  temps 
qu'ils  donnaient  aux  affaires  communales,  on  les 
dispensait  de  tout  impôt.  Cependant,  malgré  ces 
honneurs  et  ces  prérogatives,  on  redoutait  ce  péni- 
ble fardeau,  car,  ainsi  divisé  entre  le  clergé,  les 
grands  seigneurs  et  les  habitants,  le  gouvernement 
de  notre  cité  offrait  un  inextricable  chaos,  et  le 
consulat  aurait  vaqué  plus  d'une  fois  sans  les 
amendes  exigées  des  démissionnaires. 

A  cette  époque  les  collines  achevèrent  de  se  cou- 
vrir de  châteaux,  de  tours  et  de  donjons;  les  bourgs 
et  les  monastères  furent  environnés  de  murailles ,  et 
Ton  peut  dire  avec  assurance  qu'il  n'est  aucune  de 
ces  fortifications  du  moyen  âge  au  pied  de  laquelle 
il  ne  se  soit  livré  quelques  combats.  Tandis  que  les 
campagnes  étaient  dévastées  par  des  guerres  conti- 
nuelles ,  les  villes,  défendues  par  leurs  citadelles  et 
leurs  remparts,  et  ayant  une  grande  agglomération 
d'habitants  capables  de  porter  les  armes ,  jouirent 
seules  d'un  peu  de  calme.  Vienne ,  sous  le  gouver- 
nement théocratique  de  ses  archevêques,  goûta  même 
une  paix  profonde ,  et  l'on  put  entreprendre  dans 
son  enceinte  la  construction  de  ces  magnifiques 
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églises,  objet  de  notre  admiration.  Des  dons  pieux 
furent  employés  à  bâtir  des  hôpitaux  auprès  de  ses 
principales  portes;  de  superbes  monastères  s'éle- 
vèrent dans  son  comté;  enfin  tout  lui  rappela  les 
siècles  religieux  des  Avit  et  des  Cadéolde  ;  et  pourtant 
nos  contrées  étaient  loin  d'offrir  un  aspect  tranquille: 
chaque  seigneur  s'y  arrogeait  le  droit  de  se  rendre 
justice ,  d'armer  ses  vassaux  et  de  guerroyer  pour 
son  compte,  et  regardait  comme  chose  équitable  tout 
ce  qu'il  osait  et  pouvait  exécuter.  On  prenait  parti 
pour  l'un  ou  pour  l'autre  des  combattants,  sans 
autre  règle  que  la  passion,  ni  d'autres  guides  que  la 
vengeance  ou  l'intérêt.  Les  plus  faibles  achetaient 
la  protection  des  plus  forts,  s'engageaient  à  soutenir 
leurs  querelles,  se  soumettaient  à  leur  rendre  hom- 
mage. Cependant  ces  actes  de  vasselage  n'étaient 
pas  toujours  volontaires,  et  bien  souvent  se  trou- 
vaient le  résultat  de  combats  sanglants,  à  la  suite 
desquels  les  vaincus  recevaient  la  loi  des  vainqueurs. 
Cet  état  de  choses  ruinait  et  détruisait  le  peuple  ;  le 
clergé  tâcha  d'y  porter  remède ,  et,  dans  ce  but,  le 
4  septembre  1042,  convoqua  un  concile  à  Saint- 
Gilles,  auquel  vingt-deux  archevêques  ou  évêques 
assistèrent.  Léodgard,  de  Vienne,  fut  de  ce  nom- 
bre, et  contribua  puissamment  à  faire  rendre  les 
décrets  de  la  Trh)e  du  Seigneur,  monument  de  la 
faiblesse  des  gouvernements  et  du  malheur  de  ce 
temps  barbare;  car,  pour  en  adoucir  les  mœurs, 
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n'espérant  pas  arrêter  entièrement  l'essor  des  pas- 
sions guerrières,  on  voulut  leur  imposer  une  limite 
possible,  et  rendre  moins  fréquentes  les  luttes  par- 
tielles qui  répandaient  partout  la  terreur  et  la  dévasta- 
tion. Pour  y  parvenir  il  fallait,  en  modérant  l'im- 
pétuosité des  chevaliers  chrétiens,  les  soumettre  à 
des  lois  morales  et  religieuses  :  on  en  chercha  les 
moyens,  et  les  pères  du  concile  défendirent  de  se 
battre  depuis  le  mercredi  soir  jusqu'au  lundi  matin , 
de  rien  ravir  par  force,  d'exiger  le  gage  d'une  cau- 
tion, de  tirer  vengeance  d'une  injure  durant  ces 
jours  de  paix,  et  cela  sous  peine  d'excommunica- 
tion, de  mort  ou  de  bannissement;  mais  ne  pouvant 
agir  autrement,  ils  tolérèrent  les  combats  lorsque 
scrupuleusement  on  n'était  pas  tenud' attréver.  Malgré 
cette  latitude,  les  lois  de  la  Trêve  du  Seigneur  furent 
si  souvent  transgressées,  que  Philippe-Auguste  établit 
plus  tard  la  Confrérie  de  Dieu ,  dont  les  membres 
s'obligeaient  à  les  faire  respecter. 

En  878  l'archevêque  Eoalde  avait  fondé  une  église 
sous  le  vocable  de  St-Maurice,  patron  de  Vienne. 
En  972,  saint  Théobald,  après  la  défaite  des  Sarra- 
sins, profita  du  calme  dont  jouissait  le  royaume  pour 
rebâtir  notre  cathédrale  sur  un  nouveau  plan ,  et 
accorda  des  indulgences  à  toutes  les  personnes  qui 
contribueraient  à  sa  réédification.  Enfin,  en  1052, 
Léodgard  entreprit  encore  l'agrandissement  de  cet 
édifice ,  et  posa  les  premiers  fondements  de  la  ma- 
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gnifique  basilique  actuelle,  dont  nous  ne  ferons 
point  ici  la  description  parce  que  nous  la  donnons, 
ainsi  que  son  histoire  complète,  dans  la  Chronique 
religieuse  de  la  ville  de  Vienne. 

Le  cardinal  Etienne ,  légat  du  pape  Nicolas  II , 
vint  présider  le  concile  qui  s'ouvrit  dans  notre  cité 
le  31  janvier  1060.  Par  de  sages  règlements  les 
pères  de  cette  assemblée  proscrivirent  la  simonie, 
et  défendirent  d'aliéner  les  biens  ecclésiastiques  en 
les  donnant  en  fiefs.  Ces  mesures  étaient  urgentes, 
car  à  cette  époque  les  canonicats  et  autres  dignités 
cléricales  se  vendaient  à  l'enchère.  On  trouve  fré- 
quemment la  preuve  de  cet  abus  dans  les  annales 
du  moyen  âge,  et  on  avait  déjà  inutilement  réuni 
plusieurs  synodes  pour  réprimer  ce  scandaleux  com- 
merce, «  qui,  dit  Fleury,  ruinait  la  morale  chré- 
«  tienne,  dont  le  premier  soutien  est  le  renoncement 
«  d'affection  aux  biens  que  l'on  possède.  » 

Léodgard  mourut  le  1 2  juin  1 069 ,  et  reçut  la  sé- 
pulture dans  l'église  de  St-Pierre.  Son  règne  a  laissé 
de  glorieux  souvenirs.  Ce  grand  prélat  écrivit  l'his- 
toire de  ses  prédécesseurs.  Malheureusement  ce  pré- 
cieux document  s'est  perdu.  Sous  son  pontificat, 
grâce  à  ses  soins,  un  hospice  fut  fondé  dans  notre 
ville.  Maupertuy  et  Charvet  croient  qu'il  était  situé 
près  du  palais  supérieur,  sur  l'emplacement  qu'oc- 
cupa plus  tard  l'église  de  SaintrBlaise,  et,  ensuite,  le 
monastère  des  Dames  de  la  Miséricorde. 
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Le  6  octobre  de  la  même  année  ,  Warmond,  abbé . 
de  Bourgdéols  en  Berry,  canoniquement  élu,  prit 
possession  du  trône  archiépiscopal;  nos  historiens 
ne  disent  pas  s'il  naquit  à  Vienne,  mais  il  est 
positif  qu'il  y  fut  élevé.  Six  ans  après  son  installa- 
tion on  accusa  cet  archevêque  de  parjure,  de  simonie, 
d'apostasie ,  calomnies  trop  graves  pour  qu'on  pût 
y  ajouter  foi;  et  pourtant  Hugues,  évêque  de  Die, 
légat  du  saint-siége,  rendit  contre  lui  une  sentence 
d'excommunication,  que  Grégoire  VII  approuva  dans 
un  concile  tenu  à  Rome  en  1076.  Ce  pape  interdit 
aussi  les  églises  de  Romans  et  de  St-lrénée  de  Lyon , 
parce  que  Warmond  les  gouvernait. 

Hugues,  évêque  de  Die,  né  à  Romans  d'une  fa- 
mille alliée  à  celle  des  ducs  de  Bourgogne ,  tient  un 
rang  distingué  parmi  les  célébrités  ecclésiastiques 
de  cette  époque.  Il  présida  huit  conciles  et  prit  part 
aux  plus  importantes  affaires.  Grégoire  VII  se  trou- 
vant avec  lui  en  conformité  d'inclinations  et  de  ca- 
ractère, l'honora  de  sa  confiance,  et  le  délégua  dans 
nos  contrées  avec  un  pouvoir  absolu.  Il  est  un  des 
trois  prélats  qu'il  désigna  pour  lui  succéder.  Hugues, 
incorruptible  et  pourtant  ambitieux ,  dans  le  but  de 
conserver  pure  la  foi  de  Jésus-Christ,  se  montra  sé- 
vère à  l'excès  pour  ses  collègues  de  l'épiscopat,  et 
ne  leur  épargna  pas  les  foudres  de  l'église.  War- 
mond ne  daigna  pas  se  justifier  devant  ce  terrible 
représentant  du  souverain  pontife,  qu'en  sa  qualité 


Digitized  by  Google 


22  HISTOIRE  DB  VIENNE. 

d'évêque  de  Die  il  regardait  comme  son  inférieur 
et  son  suffragant.  Il  partit  pour  Rome,  se  présenta 
à  Grégoire  VII,  dans  l'esprit  duquel  il  se  réhabi- 
lita pleinement.  Le  saint-père,  convaincu  de  son 
innocence,  conçut  tant  d'estime  pour  lui  qu'il  l'éta- 
blit son  vicaire  apostolique  dans  les  Gaules,  lui 
rendit  ses  pouvoirs  spirituels  et  ses  droits  temporels, 
en  maintenant  les  privilèges  de  son  archevêché,  et 
qu'il  écrivit  aux  clercs  de  Romans  pour  leur  rappeler 
la  soumission  qu'ils  devaient  au  premier  pasteur  de 
leur  diocèse.  Cette  missive,  traduite  par  Maupertuy 
et  Charvet ,  se  trouve  aussi  dans  le  Recueil  des  Bé- 
nédictins. On  lit  dans  ce  même  ouvrage  (tome  xiv, 
page  609)  une  autre  bulle  du  pape,  adressée  au 
clergé  et  au  peuple  de  Vienne ,  et  portant  la  date 
de  1077;  il  y  parle  de  Warmond  dans  les  termes 
suivants  :  «  Pour  vous,  Dieu  vous  a  regardés  dans  sa 
«  miséricorde  en  faisant  croître  au  milieu  de  vous 
«  un  fruit  précieux ,  qui  nous  remplit  de  joie ,  et 
<  avec  nous  toute  l'église ,  qui  est  pour  ainsi  dire  en- 
«  graissée  de  la  douceur  de  sa  doctrine  et  de  sa  piété, 
c  Est-il  quelqu'un  qui  ne  doive  se  réjouir  de  voir 
<r  qu'en  ces  temps  malheureux  on  a  pu  élire  et  or- 
«  donner  canoniquement  un  évêque  plein  de  religion 
«  et  d'une  prudence  consommée?  Vous  le  possédez 
«  par  la  miséricorde  de  Dieu,  ce  saint  évêque 
«  Warmond,  le  bon  et  le  juste.  Empressez- vous  de 
«  l  ui  rondre  une  parfaite  obéissance  en  toutes  choses . 
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c  Aidez-le  à  conserver  les  biens  et  les  droits  de 
«  son  église,  et  à  recouvrer  ceux  que  l'injustice  et 
c  la  violence  lui  ont  usurpés,  surtout  l'abbaye  de 
€  Saint-Barnard-de-Komans ,  afin  que  vous  vous 
»  rendiez  Dieu  propice,  et  que  l'apôtre  saint  Pierre, 
c  que  vous  obligerez  sensiblement,  vous  accorde  sa 
«  protection  dans  cette  vie  et  dans  l'autre.  » 

Charvet  attribue  cette  lettre  au  pape  Alexandre  II, 
et  en  fixe  la  date  à  1070;  mais  les  Bénédictins 
établissent  d'une  manière  irrécusable  la  preuve  de 
ce  qu'ils  avancent,  et  sont  d'accord  avec  Lelièvre , 
Chorier  et  Maupertuy. 

Warmond  justifia  l'éloge  que  le  souverain  pontife 
faisait  de  lui,  et,  les  crimes  dont  on  voulut  le  noircir 
ne  pouvant  être  prouvés ,  la  malice  de  ses  ennemis 
ne  servit  qu'à  rendre  son  mérite  plus  éclatant.  Ce 
digne  prélat,  avec  une  charité  vraiment  chrétienne, 
pardonna  à  Hugues  de  Die,  son  premier  juge,  sa 
sentence  trop  légèrement  prononcée,  et  en  acquit  la 
confiance  et  l'amitié.  Hugues  vint  souvent,  dans  la 
suite,  lui  demander  des  conseils,  car  les  affaires  de 
la  légation  lui  suscitaient  des  embarras  sans  fin.  En 
1080,  il  séjourna  quelque  temps  dans  notre  cité 
avant  d'aller  présider  le  concile  de  Lyon,  pendant 
la  tenue  duquel  son  inflexible  justice  fit  courber  les 
têtes  si  fières  d'un  grand  nombre  de  membres  du 
haut  clergé  :  car  il  y  fulmina  des  sentences  contre 
Etienne, évêque  du  Puy;  Régnier,  évêque  d'Orléans; 
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Hugues,  archevêque  de  Besançon;  Robert,  évêque 
de  Tours;  Manassé,  jeune  archevêque  simoniaque 
de  Reims,  qui,  forcé  de  quitter  la  mitre,  ceignit 
l'épée  du  croisé;  et,  enfin,  contre  les  évêques  de 
Térouanne  et  de  Dol,  protégés  vainement,  l'un  par 
Robert,  comte  de  Flandre,  l'autre  par  Guillaume, 
roi  d'Angleterre.  Nul  esprit  de  charité  ne  tempé- 
rait le  zèle  ardent  de  ce  légat;  ses  rigueurs  furent 
même  tellement  outrées ,  que  le  pape  se  vit  forcé  de 
lui  ordonner  d'user  de  plus  de  modération  ;  et  saint 
\ves,  évêque  de  Chartres,  considéré  comme  l'oracle 
de  ce  siècle,  lui  reprocha  vivement  sa  trop  grande 
exactitude  à  rechercher  les  fautes  d'autrui,  son  ex- 
trême sévérité  à  les  punir,  et  d'abuser  ainsi  de  l'au- 
torité de  saint  Pierre,  sans  en  suivre  la  doctrine. 

L'auteur  de  la  Chronique  des  Évêques  de  Vienne, 
rédigée  par  les  ordres  de  Jean  de  Bournin,  dit  que 
Warmond  mourut  en  1083.  Un  an  auparavant, 
Hugues  était  passé  de  l'évêché  de  Die  à  l'archevêché 
de  Lyon  ;  mais  ce  poste  brillant  ne  lui  suffisait  pas  : 
il  croyait  mériter  et  recevoir  la  tiare,  et  ne  pouvait 
se  consoler  aisément  de  ne  l'avoir  pas  obtenue. 
Pour  punir  cet  excès  d'orgueil,  ce  prélat  excommu- 
nicateur  fut  atteint  à  son  tour  par  les  mêmes  foudres 
qu'il  avait  prodiguées  avec  si  peu  de  mesure: 
Victor  111  le  frappa  d'anathème  ;  mais  Urbain  11  le 
réhabilita  et  lui  rendit  ses  pouvoirs  apostoliques. 
Toutefois  il  semble,  dit  le  père  Jean  de  Saint- Aubin, 
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que  notre  Seigneur  désapprouvait  la  sévérité  de  Hugues, 
en  permettant  qu'il  eût  aussi  des  faiblesses.  En  \  093 , 
Urbain  II ,  qui  l'aimait  et  le  comblait  de  faveurs  *,  lui 
défendit  d'exercer  les  fonctions  sacerdotales  pendant 
une  année,  parce  qu'il  lui  avait  manqué  d'obéis- 
sance et  de  respect.  Cette  pénitence  accomplie ,  il  le 
rétablit  dans  des  hautes  fonctions,  preuve  évidente 
de  la  confiance  que,  malgré  tant  de  fautes,  lui  inspi- 
raient son  caractère  et  ses  talents.  Nous  parlerons 
encore  plusieurs  fois  de  cet  illustre  personnage  dans 
cette  histoire,  après  avoir  repris  le  récit  de  faits  an- 
térieurs à  ses  disgrâces. 

Le  siège  archiépiscopal  de  Vienne  vaqua  jusqu'en 
1088.  Dans  ce  laps  de  temps,  Gontard,  évêquede 
Valence,  administra  ce  diocèse.  La  grande  querelle 
des  investitures,  source  de  divisions  et  de  désordres, 
occupait  trop  Grégoire  VII  pour  qu'il  songeât  à 
faire  cesser  ce  long  interrègne.  Victor  III  ne  fit  que 
passer  sur  le  trône  de  saint  Pierre;  enfin,  Urbain  II 
adressa  un  bref  aux  évêques  de  Valence,  de  Genève , 
de  Maurienne,  de  Grenoble,  de  Die,  de  Viviers,  au 
clergé  et  au  peuple  viennois,  pour  les  engager  à 
nommer  au  plus  tôt  un  archevêque.  Ce  bref  ranima 
le  zèle  des  électeurs ,  et  les  décida  à  faire  un  choix. 
Tous  les  suffrages  se  réunirent  en  faveur  de  Gui  de 
Bourgogne ,  l'un  des  descendants  de  la  race  royale 
de  Boson.  Son  père,  Guillaume-le-Grand,  surnommé 
Tête-Hardie,  comte  de  Vienne,  de  Bourgogne  et 
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de  Màcon,  sire  de  Salins,  successeur  du  comte 
Rénaud  1er,  régnait  presqu'en  maître  absolu  dans 
notre  cité.  Chorierdit  avoir  vu  des  ventes  de  fonds, 
situés  dans  la  terre  de  Vitrieu,  qui  n'ont  d'autre 
date  que  celle-ci  :  régnante  Guillelmo  in  Burgundiâ. 
Les  plus  puissants  princes  recherchaient  son  alliance; 
le  pape  Alexandre  II  ne  fut  pas  le  dernier  à  la  solli- 
citer. Le  pouvoir  de  Guillaume-le-Grand  était  si 
bien  établi  dans  nos  contrées,  que  tout  pliait  à  sa 
volonté.  Il  avait  une  nombreuse  et  brillante  cour, 
ne  marchait  qu'accompagné  d'un  nombre  considé- 
rable de  chevaliers,  et  tenait  cent  cinquante  mille 
écus  en  réserve  dans  ses  épargnes,  somme  alors 
très-forte,  même  pour  un  souverain.  Il  eut  beau- 
coup d'enfants  :  Rénaud  et  Etienne,  qui  régnèrent 
après  lui;  Hugues,  archevêque  de  Besançon;  Rai- 
mond,  qui  épousa  Urraque,  fille  et  héritière  d'Al- 
phonse VI,  roi  de  Léon  et  de  Castille;  Gui,  arche- 
vêque de  Vienne;  Mathilde,  qui  se  maria  à  Eudes  , 
duc  de  Bourgogne,  et  Gisèle,  qui  fut  unie  à  Hum- 
bert  II,  comte  de  Savoie  et  de  Maurienne.  Guillaume 
mourut  en  1087,  un  an  avant  la  nomination  de  son 
fils  à  l'archevêché  de  Vienne. 

L'église  de  Saint-Donat  et  le  comté  de  Salmorenc 
ont  donné  lieu  à  de  longues  contestations  entre 
notre  prélat  et  l'évêque  de  Grenoble.  L'archevêque 
Barnoin,  qui  vivait  à  la  fin  du  IXe  siècle,  céda  l'ad- 
ministration spirituelle  de  cette  église  et  la  jouissance 
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des  terres  qu'il  possédait  dans  ce  comté  à  l'évéque 
Isaac  ou  Isarne  et  à  son  clergé,  chassés  de  leur 
diocèse  par  les  Sarrasins.  Dépositaire  infidèle,  Isaac 
voulut  se  faire  un  titre  de  cette  possession  purement 
gratuite,  accordée  généreusement  pour  un  temps 
déterminé.  Dans  ce  but,  le  10  août  894,  il  obtint 
des  lettres  patentes  du  roi  de  Bourgogne,  lettres 
mentionnées  dans  le  Recueil  des  Historiens  des  Gaules 
(tome  ix,  page  675);  mais,  malgré  cette  précaution, 
les  évêques  de  Grenoble  ne  jouirent  pas  toujours  pai- 
siblement des  domaines  usurpés  par  eux.  Sous  le 
pontificat  de  Hugues  de-Château-Neuf-d'Isère,  qui, 
plus  tard,  a  mérité  d'être  honoré  comme  un  saint, 
Geoffroy  de  Moirans  et  Odilon  de  Château-Neuf  s'em- 
parèrent du  comté  de  Salmorenc  ;  Bugues  recourut  à 
l'arme  puissante  de  l'excommunication,  et  se  le  fit 
restituer  par  un  acte  solennel,  passé  en  présence 
de  Gui  de  Bourgogne.  Peu  de  teiqps  après,  cet  arche- 
vêque soutint,  avec  raison,  que  ce  comté,  situé  dans 
son  diocèse,  en  était  une  dépendance  et  ne  devait 
reconnaître  d'autre  suzerain  que  lui.  De  son  côté, 
Hugues  de  Château-Neuf,  oubliant  qu'ils  dérivaient 
d'un  abus  de  confiance  et  d'une  injuste  spoliation, 
prétendait  que  ses  droits  ne  pouvaient  être  récusés. 
En  4  094 ,  le  célèbre  concile  d' Autun  était  réuni  : 
cette  affaire  lui  fut  soumise.  Pour  prouver  la  justice 
de  sa  cause,  l'évéque  de  Grenoble  a  composé  un 
recueil  de  divers  titres  dont  on  a  formé  un  cartulaire 
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publié  eu  partie  dans  le  Recueil  des  Bénédictins;  mais 
dans  cet  ouvrage  il  se  montre  historien  partial  et  peu 
digne  de  croyance  ;  sa  haine  contre  son  noble  ad- 
versaire dirige  trop  sa  plume.  Il  dit  que  Gui  de 
Bourgogne  produisit  une  pièce  fausse ,  et  naturelle- 
ment tire  de  ce  fait  des  conclusions  peu  honorables. 
Les  torts  de  notre  prélat,  si  toutefois  il  en  eut,  n'a- 
vaient pas  la  gravité  qu'il  se  plaît  à  leur  donner,  car 
son  crédit  à  la  cour  de  Rome,  loin  de  diminuer, 
augmenta  tous  les  jours,  ainsi  que  l'estime  du  clergé 
pour  lui;  c'est  ce  que  la  suite  de  cette  histoire  prouve 
clairement;  et,  d'ailleurs,  Hugues  le  légat,  intègre 
représentant  du  saint-siége,  honoré  de  la  confiance 
d'Urbain  II,  présidait  le  concile.  Quelle  belle  occasion 
c'eût  été  d'exercer  son  zèle!  Et  nous  avons  vu  qu'il 
n'épargnait  pas  les  hauts  dignitaires  de  l'Église 
lorsque,  consciencieusement,  il  croyait  devoir  les 
punir.  Comment  aussi  les  pères,  dont  la  sentence 
venait  d'humilier  un  puissant  monarque ,  auraient- 
ils  reculé  devant  la  rigueur  de  leur  devoir  en  faveur 
de  l'archevêque  de  Vienne?  Ce  ne  pouvait  être  par 
égard  pour  son  illustre  famille ,  car,  alors,  pourquoi 
n'avoir  pas  eu  les  mêmes  ménagements  quand  on 
condamna  l'archevêque  de  Besançon? 

L'assemblée  d'Autun  ne  termina  pas  ce  différend 
parce  que,  disent  plusieurs  auteurs,  Hugues  de 
Château-Neuf,  sans  attendre  sa  décision ,  qu'il  pré- 
voyait lui  être  contraire,  en  appela  au  pape.  Gui  de 
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Bourgogne,  en  même  temps,  demanda  à  la  cour  de 
Rome  la  confirmation  des  privilèges  de  son  siège.  11 
obtint  cette  faveur,  et,  ainsi  qu'il  le  désirait,  le 
comté  de  Salmorenc  fut  compris  dans  le  dénombre- 
ment  des  terres  de  l'Eglise  viennoise.  Alors  l'évêque 
de  Grenoble  renouvela  ses  plaintes  et  ses  réclama- 
tions; mais  le  souverain  pontife,  occupé  de  soins 
plus  importants,  renvoya  cette  affaire  à  son  légat, 
qui  ne  décida  rien.  Enfin,  pendant  son  séjour  en 
France,  Urbain  II  rendit  un  jugement  favorable  à 
l'évêque  de  Grenoble.  A  son  tour,  Gui  de  Bourgogne 
en  référa  à  sa  Sainteté  mieux  informée,  et,  prudem- 
ment, mit  une  forte  garnison  dans  les  châteaux  de 
Salmorenc.  Tous  les  seigneurs  de  ce  comté,  même 
les  plus  proches  parents  d'Hugues  de  Château-Neuf , 
se  déclarèrent  pour  notre  archevêque  et  soutinrent 
ses  droits. 

En  1095,  le  souverain  pontife  présida  le  concile 
de  Clermont  en  Auvergne  ;  les  pères  qui  le  compo- 
saient renouvelèrent  la  sentence  d'excommunication 
prononcée  à  Autun  contre  le  roi  de  France,  et  déci- 
dèrent aussi  que  des  croisades  auraient  lieu  contre 
les  infidèles,  possesseurs  de  la  terre  sainte.  Les  pré- 
dications de  Pierre-l'Ermite  avaient  préparé  les 
esprits  ;  l'entraînement  fut  général  et  spontané  :  tout 
s'émut  :  le  foyer  domestique,  les  couvents,  les  pa- 
lais, les  châteaux.  Une  foule  immense  reçut  la  croix 
rouge  de  la  main  du  pape  ou  de  ses  légats.  Princes  ; 
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seigneurs,  évêques,  moines, serfs,  vassaux,  se  mirent 
en  marche  en  criant  :  Dieu  le  veut  /...  Nos  puissants 
suzerains  trouvèrent  facilement  à  emprunter  les 
sommes  nécessaires  pour  Tachât  de  leurs  équipages" 
de  guerre  en  les  faisant  hypothéquer  sur  les  riches 
fiefs  et  les  beaux  domaines  qu'ils  possédaient  dans 
nos  contrées.  Malheureusement,  aux  croisés,  que  leur 
conduite  et  leur  foi  rendaient  dignes  de  ce  nom ,  se 
joignirent  un  tas  d'hommes  et  de  femmes  perdus 
dans  le  crime,  qui  croyaient  racheter  leurs  fautes  et 
combattre  pour  la  gloire  du  Christ  en  s'abandon- 
nant,  chemin  faisant,  à  toutes  sortes  d'excès.  Sé- 
parées du  reste  de  l'armée,  ces  bandes  indisciplinées 
marchaient  sous  les  ordres  de  Pierre-l'Ermite  et  de 
Gauthier-Sans-Avoir.  Les  héros  de  cette  périlleuse 
entreprise  furent  :  Godefroi  de  Bouillon ,  son  général 
en  chef;  Hugues,  frère  du  roi  de  France;  Robert, 
duc  de  Normandie;  Raymond,  comte  de  Toulouse; 
Etienne,  comte  de  Boulogne;  et  parmi  les  chevaliers 
du  Viennois  les  vieux  chroniqueurs  citent  avec 
éloge  les  noms  de  Hugues  Alieman  du  Puy,  sei- 
gneur de  Peyrins;  de  son  fils  Raymond,  second 
grand  maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem, 
qui,  dans  un  chapitre  général ,  donna  à  ces  cheva- 
liers les  statuts  qu'ils  observent  encore;  et,  enfin,  de 
Claude  deMontchenu,  qui  occupait  un  rang  distingué 
dans  les  troupes  chrétiennes  commandées  par  Gode- 
froi de  Bouillon.  Ce  preux  chevalier  mourut  en  1 1 22, 
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et  reçut  les  honneurs  de  la  sépulture  dans  l'église 
de  Saint- Jacques,  hors  des  portes  de  Jérusalem. 
On  lui  éleva  un  tombeau  de  pierre  blanche,  dé- 
coré de  ses  armoiries  peintes  en  mosaïque.  Claude 
de  Montchenu  n'a  point  été  oublié  dans  la  salle  des 
Croisés  du  musée  du  palais  de  Versailles,  palais 
choisi  par  le  roi  Louis-Philippe  pour  y  remémorier 
le  souvenir  de  tous  les  hommes  célèbres  qui  ont  il- 
lustré les  annales  françaises. 

Vers  la  fin  du  onzième  siècle,  un  terrible  fléau 
commença  à  désoler  nos  provinces,  et  continua  long- 
temps ses  ravages  :  on  le  nomma  premièrement  Mal 
des  Ardents,  ou  Feu  sacré,  et,  plus  tard,  Feu  Saint- 
Antoine.  Les  malheureux  qu'il  atteignait,  en  proie 
à  une  soif  inextinguible ,  sentaient  intérieurement 
tous  leurs  membres  brûler  ;  une  espèce  de  gangrène 
dévorait  les  chairs  et  estropiait  ceux  qu'elle  ne  tuait 
pas.  Les  médecins  ne  sachant  ni  guérir,  ni  calmer 
ce  mal  contagieux,  les  pauvres  malades  ne  pouvaient 
espérer  de  secours  terrestres,  et  n'en  attendaient 
que  du  ciel.  Animés  d'une  vive  foi,  on  les  voyait  en 
foule  se  prosterner  au  pied  des  autels,  et  nos  anti- 
ques légendes  sont  remplies  des  récits  de  cures  mer- 
veilleuses faites  par  l'intercession  des  saints.  On 
invoquait  surtout  avec  confiance  l'ermite  saint  An- 
toine, mort  en  356.  Les  restes  mortels  de  ce  véné- 
rable  patriarche  des  ordres  monastiques  furent  ap- 
portés de  Constantinople  dans  nos  pays  par  Josselin 
de  Château-Neuf-d'Albenc,  seigneur  de  la  Motte- 
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Saint-Didier,  qui  ne  s'en  séparait  pas,  même  dans 
ses  expéditions  guerrières;  mais  les  instantes  prières 
de  l'archevêque  Warmond  le  décidèrent  à  élever  une 
église  pour  y  déposer  les  reliques  du  saint  thauma- 
turge. Guigues  Didier ,  son  héritier ,  continua  cette 
entreprise ,  et,  en  1070,  fit  terminer  un  beau  mau- 
solée dans  lequel  elles  reposèrent  sous  la  garde  de 
religieux  bénédictins.  Mais  le  nombre  des  Ardents 
qui  accouraient  à  ce  tombeau  était  si  grand,  qu'on 
ne  savait  comment  leur  procurer  les  soins  qu'exi- 
geait leur  pitoyable  état,  lorsque  Gaston  et  son  fils 
Giroud,  riches  seigneurs  de  la  Valoire,  employèrent 
toute  leur  fortune  à  la  construction  d'un  vaste  hôpital, 
et  formèrent  une  association  qui  se  dévoua  au  service 
des  pauvres  et  des  malades,  vocation  héroïque  que 
la  religion  seule  pouvait  inspirer  à  des  chevaliers 
chrétiens,  et  qui  fut  l'origine  de  l'ordre  célèbre  des 
hospitaliers  Anlonins,  dont  Urbain  II  approuva  les 
statuts  pendant  les  sessions  du  concile  de  Clermont. 
Alors  il  confirma  aussi  les  décrets  de  la  Trh)e  du 
Seigneur.  D'après  ses  nouvelles  ordonnances  on 
devait  attréver  la  veille  et  le  jour  des  fêtes  de  la 
sainte  Vierge  et  des  apôtres,  pendant  Y  Avent  et  depuis 
la  Septuagésime  jusqu'à  la  fête  de  la  Trinité.  Dès 
l'âge  de  douze  ans,  les  nobles  juraient  solennelle- 
ment sur  les  saints  Evangiles  qu'ils  observeraient 
avec  scrupule  cette  paix  momentanée.  Mais  la  passion 
continua  à  parler  plus  haut  que  la  conscience  et 
l'humanité ,  et  les  combats  ne  cessèrent  point. 
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Le  souverain  pontife  séjourna  encore  quelque 
temps  en  France  pour  fortifier  le  zèle  des  croisés, 
dont  il  fixa  le  départ  à  la  fête  de  l'Assomption  1  096. 
Quelques  années  plus  tard,  en  1101,  Hugues,  le 
légat,  partit  aussi  pour  la  Palestine,  et  plusieurs 
historiens  croient  qu'il  mourut  à  Chypre  en  1106; 
d'autres,  au  contraire,  disent  qu'il  décéda  àSuze, 
se  rendant  à  Guastalla  pour  assister  à  un  concile. 
Gui  de  Bourgogne  le  remplaça  dans  sa  légation  des 
Gaules. 

Renaud  II,  comte  de  Vienne  et  de  Bourgogne,  fut 
surpris  par  la  mort,  laissant  ses  fils  en  bas  âge.  A 
leur  préjudice,  son  frère  Etienne  lui  succéda.  L'année 
1 097,  ce  prince  emprunta  de  l'archevêque,  son  frère, 
huit  mille  écus  d'or  dont  il  avait  besoin  pour  faire 
le  voyage  de  Jérusalem.  Il  lui  céda  pour  dix  ans  tous 
ses  droits  de  suzeraineté  et  de  régale  sur  Vienne,  le 
château  de  Pipet,  la  terre  et  le  château  de  Seyssuel, 
excepté  ce  que  tenaient  en  fiefs  Achard  et  Pons ,  ses 
vassaux,  se  réservant,  toutefois,  de  reprendre  ses 
titres  lorsqu'il  rendrait  cette  somme.  Etienne  de 
Bourgogne  mourut  en  terre  sainte  sans  acquitter  sa 
dette;  ses  successeurs  ne  la  payèrent  pas  non  plus: 
de  là  l'origine  de  la  juste  prétention  de  nos  prélats 
à  la  dignité  de  comte  de  Vienne. 

L'empereur  Henri  IV,  privé  de  la  couronne,  finit 
ses  jours  à  Liège  dans  l'humiliation  et  la  misère.  Sa 
mort  n'éteignit  point  les  querelles  du  sacerdoce  et  de 
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l'empire.  Son  indigne  fils,  qui  poussa  la  vengeance 
jusqu'à  lui  refuser  un  tombeau,  ne  tarda  pas,  à  son 
tour,  à  déclarer  la  guerre  au  successeur  de  saint 
Pierre,  et  força  Pascal  II  à  fuir  l'Italie  pour  se  réfu- 
gier en  France.  En  passant  à  Vienne  ce  pontife  créa 
Gui  de  Bourgogne  cardinal  du  titre  de  Saint-Chri- 
sogone,  consacra  le  grand  autel  de  l'église  cathé- 
drale, bénit  le  cimetière  qui  la  joint,  permettant 
aux  pauvres  comme  aux  riches  d'y  choisir  leur  sé- 
pulture ,  sauf  les  droits  du  clergé. 

L'archevêque  de  Vienne  et  l'évêque  de  Grenoble , 
tous  deux  trop  attachés  aux  biens  temporels,  ne 
pouvaient  terminer  leurs  différends  au  sujet  du  comté 
de  Salmorenc;  mais  Pascal  II  finit  enfin  ce  procès 
pendant  qu'il  était  à  Lyon.  Par  un  décret,  du  29 
janvier  1107,  il  décida  que  Gui  de  Bourgogne  cé- 
derait à  l'évêque  Hugues  tout  le  territoire  situé 
entre  la  rivière  de  Bourne  et  celle  de  l'Isère,  ainsi 
que  l'église  de  Saint-Donat,  dans  laquelle  il  ne 
conserverait  que  le  droit  d'ordonner  les  clercs  et  de 
consacrer  les  autels.  Notre  prélat  eut  dans  sa  mou- 
vance les  châteaux  de  Saint-Geoirs,  Bressieux, 
Viri ville,  Ornacieux,  Boczosel,  Lemps,  Planèze, 
Clermont,  Saint-Geoire,  Paladru  et  Virieu;  tandis 
queVinay,  Château-Neuf,  Tullins,  Rives,  Moirans, 
Miribelle,  Voiron,  les  Echelles,  Mens,  Voreppe  et 
Charnècle  furent  donnés  à  son  compétiteur.  Ricard, 
évêque  d'Albano;  Adon,  évêque  de  Plaisance;  Ponce, 
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évêque  du  Puy;  Léger,  évêque  de  Viviers;  Gui, 
évêque  de  Genève;  Eustache,  évêque  de  Valence; 
Conon,  évêque  de  Maurienne,  et  Guigues,  comte 
d'Alby,  assistèrent  à  ce  partage.  Lorsque  Gui  de 
Bourgogne  devint  pape,  il  donna  entièrement  le 
comté  de  Salmorenc  à  ses  successeurs;  néanmoins, 
malgré  cette  faveur,  le  traité  de  Pascal  II  conti- 
nua à  être  observé  ;  mais  les  dauphins  et  les  comtes 
de  Savoie  ne  tardèrent  pas  à  s'emparer  des  châ- 
teaux et  des  terres,  objet  de  tant  de  contestations, 
et  ils  se  contentèrent  de  rendre  hommage  aux  ar- 
chevêques de  Vienne  pour  les  fiefs  soumis  à  leur 
juridiction. 

Le  souverain  pontife  et  l'empereur  d'Allemagne 
continuaient  avec  violence  leurs  terribles  contesta- 

■ 

tions.  Henri  V  marcha  vers  Rome  et  s'en  empara. 
Le  saint-père  et  plusieurs  cardinaux  tombèrent  en 
son  pouvoir.  Abusant  de  sa  victoire,  il  obtint  par  la 
menace  et  la  crainte  ce  droit  d'investiture  si  souvent 
et  vainement  réclamé.  Pascal  II  le  lui  accorda  pour 
racheter  sa  vie  et  sa  liberté;  et,  le  13  avril,  le  cou- 
ronna solennellement  dans  l'église  de  Saint-Pierre. 
Ce  pontife  rend  compte  de  ce  fait  et  de  ses  intentions 
dans  une  lettre  adressée  àGui  de  Bourgogne,  son  légat 
apostolique,  lettre  dont  Maupertuy  et  Charvet  nous 
donnent  la  traduction  : 
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PASCAL,  ÉVÈQDE, 

SERVITEUR  DES  SERVITEURS  DE  DIEU , 

À  noire  vénérable  frère  Gui,  archevêque  de  Vienne, 
légat  du  saint-siége,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Que  votre  constance  soit  à  l'abri  des  menaces, 
«  des  flatteries  et  de  tous  les  autres  moyens  que  la 
«  violence  pourra  employer  pour  ébranler  votre  cou- 
«  rage  et  pour  vous  faire  consentir  à  ses  injustes 
«  prétentions.  Car  enfin  si  le  bois  vert  a  été  ainsi 
«  traité,  que  ne  fera-t-on  pas  au  bois  sec?  Et  si  on 
«  a  osé  commettre  un  tel  attentat  contre  le  chef,  que 
«  ne  doivent  pas  craindre  les  membres?  Conservez 
«  donc,  notre  cher  frère,  cet  esprit  de  fermeté,  ce 
«  courage  inflexible  que  vous  avez  fait  paraître  jus- 
«  qu'ici;  et,  soit  que  les  barbares  veuillent  vous  in- 
«  timider  par  la  crainte  de  quelque  disgrâce,  soit 
«  qu'ils  entreprennent  de  vous  gagner  par  des  pro- 
«  messes  flatteuses ,  résistez  jusqu'à  la  fin,  et  attendez 
«  du  ciel  avec  confiance  le  secours  qui  vous  est  né- 
«  cessaire ,  et  qu'il  ne  vous  refusera  pas  dans  une 
«  conjoncture  où  votre  persévérance  dans  le  bon 
«  parti  peut  être  d'un  si  salutaire  exemple  pour  y 
«  retenir  les  autres.  Au  reste,  voici,  dans  l'exacte 
«  vérité,  comment  les  choses,  dont  vous  souhaitez  être 
«  informé,  se  sont  passées.  Nous  étions  retenus  pri- 
t  sonniers  dans  le  camp  de  l'empereur.  On  nous 
«  tenait  le  poignard  sur  la  gorge,  et  nous  n'avions 
«  aucune  espérance  de  recouvrer  notre  liberté,  à 
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«  moins  que  d'accorder  ce  qu'on  nous  demandait. 

«  Que  pouvions-nous  faire  dans  une  si  grande  ex- 

«  trémité?  Il  ne  s'agissait  pas  seulement  d'empêcher 

«  notre  perte,  mais  encore  celled'une  infinité  d'ecclé- 

«  siastiques  et  de  citoyens  illustres.  Il  y  allait  de  la 

«  ruine  de  Rome,  de  l'Italie  et  de  toute  l'église.  11 

0  fallut  donc  se  résoudre  à  faire  ce  qu'on  exigeait 

«  de  nous  avec  tant  de  violence,  savoir  :  qu'après  que 

€  l'élection  de  l'évêque  aura  été  faite  du  consente- 

«  ment  du  prince,  sans  contrainte  et  d'une  manière 

*  qui  ne  puisse  être  suspecte  de  simonie,  le  prince 

«  ait  la  faculté  de  l'investir  de  sa  nouvelle  dignité  par 

€  la  crosse  et  l'anneau,  et  que  l'élu  ne  puisse  être 

«  sacré  qu'il  n'ait  reçu  cette  investiture.  C'est  donc 

<  cet  écrit,  qui  nous  a  été  arraché  avec  tant  de  fureur 

«  et  d'impiété,  que  nous  déclarons  nul,  et  que  nous 

€  condamnons  à  jamais,  voulant  que  non-seulement 

«  il  ne  soit  d'aucune  autorité  dans  l'église,  mais 

«  qu'il  soit  flétri  d'un  opprobre  éternel.  Nous  pro- 

«  testons  que  tout  ce  qui  a  été  rejeté  et  condamné, 

«  approuvé  et  confirmé  par  les  canons  des  apôtres, 

c  les  saints  décrets  des  conciles,  principalement  de 

«  celui  d'Antioche ,  par  les  décisions  des  souverains 

«  pontifes,  nos  prédécesseurs,  et,  entr'autres,  des 

c  papes  Grégoire  VII,  Urbain  II,  nous  le  rejetons 

«  et  condamnons,  approuvons  et  confirmons  pour 

«  toujours  et  sans  restriction.  » 

par  la  force,  fut  consi- 
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dérée  comme  impie,  et  le  souverain  pontife,  à  la  fin 
de  mars  1112,  convoqua  un  concile  à  Latran.  Acca- 
blé autant  que  dégoûté  du  poids  des  grandeurs ,  il 
voulut  y  abdiquer  ;  les  pères  s'y  opposèrent;  ils  re- 
tirèrent à  Henri  V  le  droit  d'investiture  et  le  re- 
tranchèrent de  la  communion  des  fidèles.  L'arche- 
vêque Gui  faisait  partie  de  cette  assemblée.  Tous  les 
autres  prélats  bourguignons  s'abstinrent  de  s'y 
rendre.  De  retour  dans  son  diocèse,  Gui,  en  sa 
qualité  de  légat,  poussa  le  zèle  jusqu'à  réunir  un 
autre  concile  à  Vienne,  avec  l'intention  formelle  de 
soutenir  les  droits  du  saint-père  contre  les  préten- 
tions impériales.  Pour  atteindre  ce  but  il  fallait  un 
grand  dévouement  et  beaucoup  de  hardiesse,  caries 
archevêques  de  Vienne  tenaient  leur  autorité  tempo- 
relle des  souverains  d'Allemagne,  qui  auraient  pu ,  à 
leur  gré,  y  mettre  des  bornes  plus  restreintes.  Ces 
considérations  n'arrêtèrent  point  notre  prélat  :  il 
se  crut  assez  fort  pour  braver  impunément  son  mo- 
narque. Le  concile  s'ouvrit,  le  16  septembre  1112, 
sous  la  présidence  de  Godefroy,  évêque  d'Amiens, 
parce  que  Gui  de  Bourgogne  s'exprimait  avec  diffi- 
culté. Les  ambassadeurs  de  Henri  V  assistèrent  aux 
séances;  mais,  malgré  leur  présence,  les  pères 
confirmèrent  les  sentences  prononcées  à  Latran,  et 
renouvelèrent  le  décret  d'excommunication  sans 
qu'une  voix  s'élevât  parmi  eux  pour  défendre  le 
prince  parricide,  frappé  par  le  même  pouvoir  dont 


Digitized  by  Godgle 


ARCHEVÊQUES ,  SEIGNEURS  SUZERAINS.  39 

il  avait  si  cruellement  servi  la  vengeance  contre  son 
père.  Quoique  cette  nouvelle  rigueur  employée  contre 
lui  parût  inutile  et  surérogatoire,  néanmoins  elle 
causa  bien  du  désordre  dans  ses  affaires.  Tous  les 
prélats  qui,  jusqu'à  ce  moment,  étaient  restés  fermes 
dans  son  parti,  se  retirèrent  en  répétant  l'anathème. 
Les  grands  seigneurs  bourguignons  commencèrent 
aussi  à  chanceler,  et  se  dispensèrent  de  lui  rendre  les 
hommages  dus  à  leur  suzerain.  L'empereur,  fort  peu 
ému  de  ces  graves  conséquences,  persévéra  dans 
son  schisme,  et  Pascal  II,  par  une  bulle  du  20  oc- 
tobre suivant,  confirma  avec  joie  les  décrets  d'une 
assemblée  qui  prenait  si  vivement  ses  intérêts. 

En  1115,  Louis-le-Gros,  roi  de  France,  épousa 
Alix-Adélaïde,  fille  de  Humbert  11,  comte  de  Mau- 
rienne,  et  de  Gisèle  de  Bourgogne,  sœur  de  notre 
archevêque.  Lorsque  Alix  de  Maurienne  devint  veuve, 
elle  se  maria  à  Mathieu  de  Montmorency,  conné- 
table de  France.  Cette  princesse  est  mère  de  Louis- 
le-Jeune,  qui  succéda  au  roi  son  père.  Elle  mourut 
en  1 1 54. 

Sous  la  protection  du  légat  Hugues,  en  1098, 
saint  Robert,  abbé  de  Molesme,  fonda  en  Bour- 
gogne l'ordre  religieux  de  Citeaux,  qui  ne  fut  dans 
l'origine  qu'une  réforme  de  celui  de  St-Benoît. 
L'étude,  principale  occupation  des  Bénédictins, 
n'eut  qu'un  rang  secondaire  dans  la  règle  des  nou- 
veaux moines.  Toutefois,  la  ferveur  et  l'austérité  de 
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ces  pieux  solitaires  donnèrent  à  leur  monastère  une 
réputation  qui  y  attira  une  foule  de  novices ,  parmi 
lesquels  on  distingua  bientôt  saint  Bernard,  qui 
seul  eût  suffi  pour  illustrer  cet  établissement.  L'ar- 
chevêque Gui  étant  allé  à  Citeaux,  témoin  de  la 
vertu  et  de  la  sainteté  de  ses  cénobites,  en  fut  édifié, 
et  manifesta  le  désir  d'avoir  dans  son  diocèse  une 
maison  semblable  à  la  leur.  Il  choisit  un  local  dans 
la  forêt  de  Bonnevaux,  y  fit  construire  un  vaste 
bâtiment  et  une  belle  église.  En  1117,  quelques 
frères,  sous  la  conduite  de  l'abbé  Jean,  vinrent  en 
prendre  possession ,  et  s'occupèrent  de  suite  du  dé- 
frichement des  terrains  incultes.  Bientôt  Amédée  de 
Clermont  et  seize  autres  seigneurs  se  présentèrent 
pour  être  admis  au  noviciat.  L'abbé  les  prévint  que, 
s'ils  persistaient  dans  leur  vocation ,  les  honneurs  et 
les  distinctions  du  siècle  allaient  s'évanouir  pour 
eux.  «  Ce  n'est  point  notre  coutume,  leur  dit-il,  de 
«  dispenser  d'aucune  observance  les  personnes  de 
«  qualité;  vous  irez  garder  les  bœufs,  nous  vous 
«  ferons  tondre  nos  brebis  et  cultiver  nos  jar- 
«  dins,  etc.  »  Les  postulants,  animés  de  cette 
ardeur  passionnée  du  moyen  âge  pour  tout  ce  qui 
est  extrême,  de  cette  vénération  profonde  pour  tout 
ce  qui  est  pieux,  ne  se  rebutèrent  pas;  ils  eurent 
beaucoup  d'imitateurs,  et  cette  abbaye  ne  tarda  pas 
à  acquérir  une  grande  célébrité. 

Pascal  II  mourut  le  22  janvier  1118,  laissant  à 
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son  successeur  l'embarras  de  terminer  les  tristes 
débats  de  l'église  et  de  l'empire.  À  peine  Gélase  II 
fut-il  élu,  que  le  marquis  de  Frangipani,  excité  par 
l'empereur,  entra  l'épée  à  la  main  dans  le  conclave, 
et  maltraita  indignement  le  souverain  pontife  et  ses 
cardinaux.  Sa  conduite  brutale  répandit  la  terreur 
dans  Rome.  Henri  V  en  profita  pour  placer  Mau- 
rice Bourdin  sur  la  chaire  de  St-Pierre.  Cet  anti- 
pape prit  le  nom  de  Grégoire  VIII.  Gélase  se  sauva 
à  Gaëte,  où  il  reçut  l'onction  sainte  ;  de  là  il  se 
rendit  à  Capoue,  y  réunit  un  concile  qui  anathé- 
matisa  Bourdin  et  celui  qui  l'avait  fait  élire.  Le 
souverain  pontife  passa  en  France  à  la  fin  de  1118, 
ou  au  commencement  dei  1 1 9 ,  et  convoqua  un  autre 
concile  à  Vienne,  dont  les  décrets  ne  furent  pas 
publiés.  L'existence  de  cette  assemblée  ecclésiastique 
est  niée  par  le  père  Pagi.  Cependant  on  lit  :  in 
chronico  saxonico  anno dominiœ  inc.  M.  C.  XlXdomnus 
apostolicus  Gelasius  secundw  apud  Viennam  synodum 
congregavit,  etc. 

Enfin  Gélase  se  retira  dans  l'abbaye  de  Cluny. 
Épuisé  par  la  fatigue  et  les  peines,  se  sentant  fort 
mal,  il  fit  venir  Conon,  évêque  de  Palestrine,  et  le 
désigna  pour  le  remplacer.  Conon  refusa  cet  honneur 
et  lui  conseilla  de  choisir  l'archevêque  de  Vienne , 
qui  joignait  aux  vertus  et  aux  talents  la  puissance 
temporelle  nécessaire  pour  résister  aux  violences 
de  l'empereur  et  détruire  le  schisme.  Gélase  mourut 
le  29  janvier  1119. 
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Les  cardinaux,  les  évêques  et  plusieurs  seigneurs 
se  réunirent  pour  la  nomination  du  nouveau  pape. 
Oui  de  Bourgogne  obtint  tous  les  suffrages.  Bientôt 
il  quitta  Cluny  pour  revenir  à  Vienne.  Humbolde  , 
archevêque  de  Lyon,  à  la  tête  de  son  clergé,  alla 
processionnellement  au-devant  de  lui ,  et ,  le  diman- 
che de  la  Septuagésime,  9  février,  il  fut  solennel- 
lement couronné  dans  l'église  de  Saint-Maurice  par 
l'évêque  d'Ostie,  assisté  d'un  grand  nombre  de 
prélats,  et  prit  le  nom  de  Calixte  II. 

Avant  de  partir  pour  l'Italie  le  souverain  pontife 
réunit  plusieurs  conciles.  Le  plus  célèbre  est  celui 
de  Reims.  Tous  les  royaumes  chrétiens  y  furent 
représentés.  On  y  comptait  quinze  archevêques,  deux 
cents  évêques ,  un  grand  nombre  d'abbés  et  d'autres 
dignitaires  ecclésiastiques.  Cette  assemblée  formula 
encore  des  sentences  d'excommunication  contre  l'em- 
pereur et  l'antipape;  des  règlements  proscrivant 
la  simonie,  les  investitures  et  l'usurpation  du  pa- 
trimoine de  l'église  terminèrent  ses  travaux.  Ca- 
lixte II  vint  ensuite  à  Gisors,  où  l'attendait  Henri  Ier, 
roi  d'Angleterre.  Par  ses  sages  conseils  il  réconcilia 
ce  monarque  avec  le  roi  de  France.  11  célébra  les 
fêtes  de  Noël  à  Autun,  et  celle  de  la  Purification 
à  Vienne.  Par  une  lettre  datée  de  cette  ville,  le  11 
février,  il  prie  l'archevêque  Humbolde  d'empêcher 
les  dévastations  que  commettaient  in  villa  de  monte 
ihndino,  dépendant  de  levèche  de  Maçon,  deux 
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de  ses  diocésains  nommés  Wichardus  de  Anthon  et 
Guido  incatenatus  (  Recueil  des  Bénédictins ,  tome  xv, 
page  324).  Le  saint-père  fut  ensuite  à  Valence,  d'où 
il  rendit  le  bref  si  favorable  à  sa  première  église. 
Ce  bref  se  trouve  dans  le  Recueil  des  Bénédictim 
(tome  xv,  page  235).  Tous  nos  historiens  le  mention- 
nent aussi.  Voici  sa  traduction ,  telle  que  la  donne 
Charvet  : 

CALIXTE,  ÉVÈQUE, 

SERVITEUR  DES  SERVITEURS   DE  DIEU, 

A  nos  chers  fils  Pierre,  doyen,  les  chanoines  et  les 
clercs  de  V église  de  Vienne,  présents  et  à  venir. 
«  Quoique  nous  soyons  chargé  du  soin  de  toutes 
«  les  églises,  comme  évêque  du  siège  apostolique, 
«  nous  croyons  cependant  être  obligé  d'avoir  pour 
€  l'église  de  Vienne  une  affection  toute  particulière, 
«  puisqu'elle  est  la  première  que  la  divine  Provi- 
«  dence  a  confiée  à  nos  soins,  et  pour  le  gouverne- 
nt ment  de  laquelle  nous  avons  reçu  la  grâce  de 
«  l'onction  épiscopale.  Animé  donc  par  ce  double 
€  motif  de  tendresse,  nous  avons  résolu,  nostrès- 
«  chers  fils  en  Jésus-Christ,  d'orner  l'église  de 
«  Vienne ,  votre  mère ,  de  tout  ce  qui  peut  en  rehaus- 
«  ser  l'éclat,  et  de  la  mettre  sous  la  protection  im- 
«  médiate  de  l'apôtre  saint  Pierre.  Pour  cet  effet , 
«  nous ,  par  l'autorité  que  Dieu  nous  a  confiée ,  et 
«  en  vertu  de  ces  présentes,  la  confirmons  et  la 
«  maintenons  irrévocablement  dans  tous  les  privi- 
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«  léges,  droits,  biens,  honneurs  et  prérogatives  qui 

«  lui  ont  été  accordés,  soit  par  les  brefs  authenti- 

«  ques  de  nos  prédécesseurs  les  papes  Sylvestre, 

«  Nicolas,  Léon,  Grégoire,  et  autres  souverains 

«  pontifes,  soit  par  les  lettres  des  empereurs,  des 

«  rois  et  des  princes,  soit  par  la  libéralité  des  autres 

«  fidèles.  Nous  lui  confirmons  et  accordons  de  nou- 

«  veau  la  primatie  sur  sept  provinces ,  savoir  :  sur 

«  la  province  même  de  Vienne ,  sur  celle  de  Bourges, 

«  de  Bordeaux,  d'Auch,  nommée  ordinairement  la 

«  Novempopulam,  d'Aix  et  d'Embrun.  Nous  voulons 

«  que  l'archevêque  de  Vienne  exerce  tous  les  droits 

«  des  souverains  pontifes  dans  ces  sept  provinces 

«  comme  leur  vice-gérant,  qu'il  y  convoque  des 

«  conciles,  et  qu'il  en  termine  définitivement  toutes 

«  les  affaires  ecclésiastiques  suivant  l'équité  et  les 

«  règles  canoniques.  De  plus,  nous  confirmons  et 

«  maintenons  l'archevêque  de  Vienne  dans  la  pos- 

«  session  du  droit  de  métropolitain  sur  les  églises  de 

«  Grenoble,  de  Valence,  de  Die,  de  Viviers,  de  Ge- 

«  nèveet  deMaurienne,  qui  seront  soumises  à  sa 

«  juridiction.  A  l'égard  de  l'archevêque  de  Taran- 

«  taise,  quoique,  par  l'autorité  du  saint-siége,  il 

«  ait  la  prééminence  sur  quelques  évêques,  il  re- 

«  connaîtra  pourtant  celui  de  Vienne  pour  son 

«  primat.  Nous  voulons  pareillement  que  l'arche- 

«  vêque  de  Vienne  ait  le  droit  de  conférer  les  ordres, 

a  de  faire  toutes  consécrations  ou  ordinations,  et 
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«  toutes  les  fonctions  épiscopales  dans  l'archidiaconé 

«  de  Salmorenc,  sans  qu'il  puisse  être  inquiété  ni 

«  troublé  en  aucune  manière.  Nous  ordonnons  que 

«  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  hors  les  murs  de  la 

«  ville;  les  deux  abbayes  de  Saint- André,  l'une  de 

«  moines,  l'autre  de  religieuses,  situées  dans  la 

«  ville;  l'abbaye  de  Saint-Theudère,  c'est-à-<iire  de 

«  Saint-Chef,  et  l'abbaye  de  Notre-Dame-de-Bonne- 

«  vaux ,  bâtie  et  fondée  à  nos  propres  frais  et  dépens, 

«  soient  soumises  à  la  juridiction  de  l'archevêque 

«  de  Vienne.  Pour  ce  qui  regarde  l'église  de  Ro- 

«  mans,  quoiqu'elle  prétende  ne  reconnaître  pour 

«  supérieur  que  le  saint-siége ,  nous  étant  fait 

«  représenter  les  privilèges  qui  lui  ont  été  accordés 

«  par  nos  prédécesseurs  et  par  les  rescrits  des  em- 

«  pereurs ,  nous  la  soumettons  au  pouvoir  de  l'arche- 

«  vêque  de  Vienne  ;  et  les  clercs  et  chanoines ,  tant 

«  réguliers  que  séculiers,  soit  qu'ils  soient  dans  les 

c  ordres,  soit  qu'ils  y  aspirent,  le  reconnaîtront  et 

«  lui  obéiront  comme  à  leur  supérieur.  Nous  ordon- 

«  nons  les  mêmes  choses  pour  les  églises  de  Saint- 

c  I)onat,  de  Saint- Vallier,  de  St-Pierre-de-Cham- 

«  pagne  et  de  Notre-Dame-d'Annonay. 

«  Nous  donnons  et  confirmons  à  perpétuité  à 
«  l'église  de  Vienne  les  châteaux  de  Pipet,  de  Seys- 
c  suel ,  de  Malleval ,  que  nous  avons  recouvrés  par 
«  nos  soins,  ou  acquis  de  nos  deniers.  Nous  pér- 
il mettons  à  toutes  sortes  de  personnes,  pourvu 
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«  qu'elles  ne  soient  point  excommuniées,  de  se  faire 

«  enterrer  dans  le  cimetière  qui  joint  l'église  de 

«  Saint-Maurice,  et  qui  a  été  béni  par  le  pape 

«  Pascal,  notre  devancier,  saufles  droits  des  curés. 

«  Et,  pour  prouver  à  l'église  de  Vienne  combien 

a  nous  la  chérissons,  nous  permettons  aussi  à  ses 

«  archevêques  de  faire  porter  devant  eux  la  croix 

«  dans  toute  l'étendue  de  leur  province,  et  nous 

«  l'exemptons  de  la  juridiction  de  tout  légat,  à 

«  moins  qu'il  ne  soit  cardinal  à  latere,  envoyé  de 

«  Rome.  Nous  voulons  que  l'archevêque  de  Vienne 

«  ait  le  pouvoir  de  conférer  les  ordres  dans  les 

«  églises  de  son  diocèse  que  nous  avons  dédiées  et 

«  consacrées  depuis  notre  exaltation  au  souverain 

«  pontificat,  même  de  les  interdire.  Nous  défendons 

<l  à  tout  laïque  de  demeurer  avec  les  clercs  dans 

«  l'enceinte  des  cloîtres,  de  leur  faire  aucune  in- 

<r  suite,  les  attaquer  ou  offenser,  les  molester,  soit 

«  en  leurs  biens,  soit  en  leurs  personnes.  Au  reste, 

«  si  quelque  ecclésiastique  ou  quelque  laïque,  qui 

«  aura  connaissance  de  cette  présente  lettre,  ose  y 

«  contrevenir,  et  si,  après  trois  monitions,  il  refuse 

«  de  donner  satisfaction,  qu'il  sache  que,  outre  la* 

«  peine  dont  Dieu  le  punira,  il  sera  privé  du 

«  rang  d'honneur  et  de  dignité  où  il  se  trouvera , 

a  et  de  la  participation  du  corps  et  du  sang  de 

«  Jésus-Christ,  notre  Dieu  et  notre  Rédempteur. 

«  Que  la  paix,  au  contraire,  et  la  grâce  de  Notre- 
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«  Seigneur  Jésus-Christ  soient  données  à  ceux  qui 
a  conserveront  les  droits  et  privilèges  de  l'église  de 
«  Vienne;  qu'ils  reçoivent  en  ce  monde  la  récom- 
«  pense  de  leur  fidélité ,  et  dans  l'autre  une  paix 
«  éternelle.  Ainsi  soit-il.  Ainsi  soit-il.  Ainsi  soit-il! 
«  Moi,  Calixte,  évêque  de  l'Église  universelle. 

Donné  à  Valence  le  cinq  des  calendes  de  mars, 
«  indiction  13,  l'an  1120  de  l'incarnation  de 
«  Notre-Seigneur,  et  le  deuxième  du  pontificat  de 
«  notre  saint-père  et  seigneur  Calixte  II.  S.  Pierre. 
«  S.  Paul.  Calixte  P.  P.  II.  Le  Seigneur  est  la 
«  force  de  ceux  qui  le  craignent.  > 

Lie  souverain  pontife  consacra  la  magnifique  église 
de  l'abbaye  de  Sk-Antoine,  réunit  ensuite  à  Romans 
les  évêques  et  les  seigneurs  de  la  province  viennoise, 
termina  quelques  difficultés  survenues  entre  nos 
archevêques  et  les  seigneurs  de  Montchenu,  et,  ne 
voulant  pas  s'éloigner  sans  que  le  siège  archiépis- 
copal de  son  église  chérie  fût  dignement  rempli ,  il 
hâta  l'élection  de  son  successeur.  Pierre,  doyen  du 
chapitre  de  Saint-Maurice,  fils  d'un  seigneur  nommé 
Papia,  réunit  tous  les  suffrages,  et  obtint  le  titre  de 
légat  du  saint-siége. 

Au  printemps  de  1120,  Calixte  II  passa  les 
Alpes.  Les  peuples ,  en  poussant  des  acclamations 
et  des  cris  de  joie,  se  portèrent  avec  enthousiasme 
à  sa  rencontre.  A  Rome,  la  foule  était  si  grande 
qu'il  ne  put  pénétrer  dans  son  palais  qu'à  dix  heures 
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du  soir.  H  fut  intronisé,  le  3  juin,  dans  l'église  de 
Saint- Jean -de- Latran .  Forcé  de  combattre  les  par- 
tisans de  Maurice  Bourdin,  qui  s'était  retiré  à 
Sutrie,  il  confia  le  commandement  des  troupes  bour- 
guignones  à  Ainard  de  Clermont ,  issu  d'une  des 
plus  anciennes  maisons  du  Viennois,  dont  les  sei- 
gneurs se  glorifiaient  de  la  qualification  de  premiers 
barons  du  Dauphiné.  Calixte  II ,  reconnaissant  des 
services  importants  que,  dans  cette  circonstance,  lui 
rendit  Ainard ,  par  une  bulle  datée  du  23  juin  4 1 20, 
qui  a  été  longtemps  conservée  dans  les  archives  de 
l'église  devienne,  changea  les  armoiries  parlantes 
de  cette  famille  :  un  mont  surmonté  d'un  soleil,  et  y 
substitua  deux  clés  d'argent,  passées  en  sautoir,  sur 
un  champ  de  gueules,  pour  timbre  la  couronne  pa- 
pale ,  et  pour  devise  ces  mots  :  Si  omnes  te  nega- 
verint  ego  nunquàm  te  negabo. 

Une  armée  nombreuse,  sous  les  ordres  du  car- 
dinal de  Saint-Chrysogone,  vint  assiéger  Sutrie,  et 
les  habitants  de  cette  ville  livrèrent  eux-mêmes  le 
malheureux  Bourdin  aux  soldats,  qui  en  firent  un 
objet  de  dérision.  Cet  antipape  finit  ses  jours  dans 
un  monastère  de  Sulmone.  Sa  captivité  et  ses  mal- 
heurs effrayèrent  l'empereur ,  qui  témoigna  le  désir 
de  se  réconcilier  avec  la  cour  romaine;  car  il  croyait 
déjà  voir  entr'ouvert  devant  lui  le  précipice  où  il 
avait  poussé  son  père.  Il  assembla  une  diète  à  Vorms, 
it  laquelle  le  cardinal  Lambert  assista  en  qualité  de 
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légat,  et,  le  24  septembre  1122,  du  consentement 
des  états,  il  renonça  à  la  nomination  des  évêques  et 
des  abbés ,  laissant  aux  chapitres  la  liberté  de  les 
élire  ;  il  promit  de  ne  plus  investir  les  ecclésiastiques 
de  leur  temporel  par  la  remise  de  la  crosse  et  de 
l'anneau  pastoral,  se  contentant  de  recevoir  leurs 
hommages,  et  il  affranchit  les  terres  du  saint-siége 
de  la  suzeraineté  de  l'empire;  enfin  il  ne  conserva 
que  le  droit  de  décider  dans  le  cas  d'une  élection 
douteuse  et  celui  des  premières  prières.  Après  la 
signature  de  ce  honteux  traité,  le  légat  donna  l'ab- 
solution au  monarque,  que  la  postérité,  moins  indul- 
gente, regardera  toujours  comme  un  fils  dénaturé , 
un  hypocrite,  un  mauvais  maître  et  un  dangereux 
voisin.  Ainsi ,  par  l'habileté  de  Calixte  II  se  termi- 
nèrent les  longues  et  cruelles  discordes  qui ,  pendant 
plus  de  quarante  années ,  désolèrent  l'Allemagne  et 
l'Italie. 

Dans  l'histoire  de  cette  époque  il  sera  souvent 
parlé  de  fief,  de  foi  et  d'hommage.  Il  est  à  propos 
d'expliquer  la  signification  de  ces  vieux  mots,  qu'em- 
ployait fréquemment  l'ancienne  jurisprudence,  et 
qui  sont  maintenant  effacés  de  nos  codes. 

Aussi  longtemps  que  les  provinces,  ayant  formé 
l'ancien  royaume  de  Vienne  et  de  Bourgogne ,  ob- 
servèrent rigoureusement  les  lois  féodales,  les  fiefs 
ou  domaines  nobles,  relevant  d'autres  domaines, 
furent  $  honneur,  vendables  ou  de  danger.  Plus  tard, 
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les  riches  feudataires  se  donnèrent  aussi  des  sujets , 
et,  en  sous-inféodant  une  partie  de  leurs  terres, 
créèrent  les  fiefs  de  profit,  dont  les  tenanciers  se 
soumirent  quelquefois  à  de  bizarres  cérémonies,  im- 
posées par  la  volonté  capricieuse  du  premier  maître. 

Les  possesseurs  de  fiefs  d'honneur  ne  devaient  que 
l'hommage  ou  le  serment  de  fidélité.  Les  fiefs  ren- 
dables  ne  pouvaient  être  vendus  sans  la  permission 
du  suzerain,  qui,  en  outre,  imposait  l'obligation  de 
lui  donner  asile  lorsqu'il  le  désirait.  Les  fiefs  de 
danger  tombaient  en  commise,  c'est-à-dire  étaient 
réunis  au  domaine  patrimonial  du  seigneur  si  le 
vassal  négligeait  de  lui  rendre  les  devoirs  qu'il  avai  t 
droit  d'en  attendre.  Lorsque  le  suzerain  ou  le  vassal 
mourait,  la,  bannière  du  premier  se  mettait  sur  la 
plus  haute  tour,  et  y  restait  arborée  au  moins  un 
jour. 

Foi  et  hommage  sont  deux  choses  très-distinctes, 
que  pourtant  nos  anciens  auteurs  ont  souvent  prises 
Tune  pour  l'autre.  Par  foi  on  entendait  le  serment 
de  fidélité  que  le  vassal  faisait  debout ,  le  chef  dé- 
couvert, les  mains  dans  celles  du  suzerain  ,  dont , 
pour  preuve  de  confiance  et  d'amitié  réciproque ,  il 
recevait  un  baiser.  L'hommage  ne  se  devait  qu'aux 
monarques  et  aux  princes  exerçant  un  pouvoir  royal. 
Nos  archevêques  pouvaient  l'exiger,  car  Gui  de  Bour- 
gogne ayant  acquis  les  droits  régaliens  du  comte 
son  frère ,  les  transmit  à  ses  successeurs.  Le  vassal 
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faisait  hommage  à  genoux,  tête  nue,  sans  épée,  ni 
ceinture,  ni  manteau,  ni  éperons.  Dans  cette  hum- 
ble posture,  il  prenait  la  main  de  son  seigneur,  la 
baisait,  promettait  de  le  servir,  déclarait  que  sa 
personne  et  ses  terres  relevaient  de  lui.  Mentir  à  la 
foi  ainsi  jurée  était  une  félonie ,  indigne  d'un  preux 
chevalier.  Pour  ce  crime  il  n'y  avait  pas  de  grâce 
à  espérer,  si  l'occasion  d'en  tirer  vengeance  se  pré- 
sentait. Beaucoup  de  tenanciers  devaient  en  même 
temps  foi  et  hommage.  Souvent  on  admettait  des  mo- 
difications dans  ces  cérémonies,  modifications  qui 
résultaient  du  droit  du  vassal  ou  de  la  condescen- 
dance du  suzerain.  Par  exemple ,  le  baron  de  Cler- 
mont,  capitaine  général  et  grand  maître  héréditaire 
du  Dauphiné,  remplissait  ce  devoir,  tenant  de  la 
main  droite  une  épée  nue  et  une  verge  blanche , 
marques  de  sa  dignité,  et  dans  la  main  gauche  une 
lance  ornée  d'un  guidon  aux  armes  des  Dauphins. 

Le  1 0  juillet  1 1 23 ,  Aicarde ,  fille  de  Guigues  de 
Seyssuel,  et  son  époux  Ermenric,  Guigues  de  Bé- 
rard  et  Gilles,  sa  femme,  donnèrent  à  l'archevêque 
Pierre  et  à  ses  successeurs  la  terre  de  Seyssuel,  dont 
ils  avaient  hérité  de  Guillaume  de  Seyssuel.  Le  prélat 
en  redonna  la  moitié  à  Guigues  de  Bérard  et  à  son 
épouse,  à  condition  qu'ils  n'en  vendraient,  ni  enga- 
geraient aucune  partie  sans  son  consentement ,  pas 
même  pour  servir  de  dot  à  leurs  filles ,  et  qu'ils  re- 
mettraient sans  difficulté  le  château  de  Seyssuel, 
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lorsqu'il  leur  serait  demandé  par  l'archevêque,  ou, 
en  cas  de  vacance  du  siège,  par  le  doyen  du  cha- 
pitre. Pour  assurer  l'exécution  de  cette  clause,  vingt 
otages  durent  être  fournis,  et  quand  il  en  mourait 
un,  Guigues  de  Bérard  et  son  neveu  Josserand 
étaient  obligés  de  se  constituer  prisonniers  jusqu'à 
ce  qu'ils  l'eussent  remplacé.  L'acceptation  de  sem- 
blables conditions  prouve  que  les  héritiers  de  Guil- 
laume de  Seyssuel  reconnaissaient  parfaitement  les 
droits  cédés  par  Gui  de  Bourgogne  aux  pontifes 
viennois ,  et  s'y  soumettaient ,  car,  par  suite  de  cette 
cession ,  les  seigneurs  de  Seyssuel ,  Clermont ,  Man- 
taille,  Château-Neuf  de  Ravier,  Saint-Quentin, 
Communay,  étaient  tous  vassaux  de  l'église  de 
Vienne. 

Pendant  le  carême  de  1123,  Calixte  11  convoqua 
à  Latran  le  neuvième  concile  œcuménique,  auquel 
plus  de  six  cents  évêques  et  de  trois  cents  abbés 
assistèrent.  On  y  dressa  un  grand  nombre  de  décrets 
qui  prouvent  à  quel  point  la  multitude  des  schis- 
mes avait  porté  le  relâchement  de  la  discipline  ec- 
clésiastique et  les  empiétements  des  moines ,  surtout 
de  ceux  de  St-Benoît. 

Le  12  décembre  de  l'année  suivante,  après  cinq 
ans  et  dix  mois  d'un  pontificat  utile  et  glorieux,  le 
souverain  pontife  mourut.  Presque  tous  les  histo- 
riens le  reconnaissent  pour  l'un  des  plus  grands 
papes  qui  aient  gouverné  la  chrétienté,  car  il  unissait 


Digitized  by  Google 


ARCHEVÊQUES ,  SEIGNEURS  SUZERAINS.  53 

aux  vertus  épiscopales  les  talents  qui  font  les  dignes 
monarques.  Pendant  son  règne  si  court,  il  pacifia 
l'église  et  l'empire,  répara  les  fautes  ou  les  faiblesses 
de  ses  prédécesseurs,  rétablit  l'autorité  du  saint- 
siège  dans  toute  sa  splendeur,  ramena  le  calme  et 
l'abondance  dans  Rome ,  la  délivra  d'une  foule  de 
tyrans  qui  dévastaient  le  patrimoine  de  saint  Pierre, 
enricbit  ses  églises ,  répara  ses  aqueducs  et  plusieurs 
de  ses  monuments.  Ce  prince ,  dont  la  Bourgogne 
est  fière ,  à  une  gravité  majestueuse  et  des  mœurs 
austères  joignait  une  affabilité  pleine  de  douceur, 
et  sut  honorer  son  rang  et  ses  hautes  fonctions  au- 
tant qu'il  en  fut  honoré.  11  reçut  la  sépulture  dans 
la  basilique  de  Saint-Jean-de-Latran ,  et ,  selon  qu'il 
l'avait  désiré ,  on  apporta  son  cœur  à  Citeaux.  Son 
épitaphe  consiste  en  ce  simple  éloge  : 

<T   ECCE  CALIXTVS  HONOR  PATRICE  ,  DECVS  IMPERIALE, 
«   NEQVAM  BVRDINVM  DAMNAT,  PACEMQVE  REFORMAT.  » 

On  peut  consulter  sur  Calixte  II  les  ouvrages  de 
l'abbé  Suger,  de  Baronius,  de  Duchesne,  deChorier, 
des  frères  Sainte-Marthe,  de  Maupertuy,  Charvet,  etc. 

Sous  la  présidence  de  l'archevêque  Pierre,  légat 
du  saint-siége,  dans  le  courant  de  l'année  1 124,  un 
concile  se  réunit  à  Vienne.  Les  actes  en  sont  con- 
servés dans  la  Chronique  de  saint  Maxence,  Recueil 
des  Bénédictins  (tomexu,  page  408).  Cette  assemblée, 
qui  paraît  avoir  été  fort  nombreuse ,  frappa  encore 
d'anathème  les  usurpateurs  des  biens  ecclésiastiques. 
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Etienne  de  Bar,  fils  de  Théodoric,  comte  de  Bar, 
et  d'Ermentrude,  fille  de  Guillaume  II,  comte  de 
Vienne  et  de  Bourgogne,  neveu  de  Calixte  11,  fut 
élu  archevêque  de  Vienne  en  1130.  Ce  prélat,  par 
une  nouvelle  convention  passée  avec  Guigues  de 
Bérard ,  qui ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  avait 
la  jouissance  et  la  garde  du  château  de  Seyssuel , 
réserva  expressément  qu'il  lui  remettrait  cette  for- 
teresse pendant  les  mois  de  juillet ,  août,  décembre, 
février  et  mars.  Etienne  1er  donna  à  l'église  de 
Vienne  la  terre  de  Bellegarde,  et  à  l'hôpital  l'église 
de  Mérié ,  les  dîmes  et  tous  les  droits  qui  en  dé- 
pendaient. C'est  sous  son  pontificat  que  Gauthier 
de  Balbiére,  gentilhomme  viennois,  fonda,  en  1130, 
le  prieuré  de  Notre-Dame-de-l'lle. 

L'antipape  Anaclet  contraignit  le  pape  Innocent  II 
à  fuir  de  Rome  et  même  de  l'Italie;  il  se  réfugia  en 
France,  séjourna  quelque  temps  à  Vienne,  et,  par 
une  bulle  du  2  mars  1132,  datée  de  cette  ville, 
confirma  les  privilèges  de  Cluny. 

L'année  suivante,  en  qualité  de  légat,  Hugues, 
archevêque  de  Rouen ,  accompagné  de  l'archevêque 
de  Vienne ,  de  plusieurs  autres  prélats  et  de  l'abbé  de 
Bonnevaux ,  vint  à  Romans  pour  absoudre  solennel- 
lement le  dauphin  Guigues  IV ,  qui ,  après  avoir 
promis  publiquement  de  ne  plus  inquiéter  les  moines 
deSaint-Barnard,  dont  on  l'accusait  d'avoir  incendié 
le  monastère,  reçut  son  pardon  à  genoux  aux  pieds 
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du  délégué  du  souverain  pontife,  et,  charmé  de  sa 
réconciliation  avec  Dieu ,  alla  lui  en  rendre  grâce 
à  Saint-Jacques  en  Galice. 

Eus  tache,  évêque  de  Valence,  qui  administrait 
ce  diocèse  depuis  1112,  fut  déposé,  en  1138,  par 
un  décret  du  saint-siége  ;  mais ,  ayant  de  nombreux 
partisans,  il  entreprit  de  résister,  et  sa  ville  épis- 
copale  se  trouva  tout  à  coup  plongée  dans  une  com- 
plète anarchie.  L'archevêque  Étienne ,  son  métro- 
politain, afin  de  faire  exécuter  la  sentence  de  la 
cour  de  Rome ,  convoqua  à  Vienne  ses  suffragants 
et  les  clercs  valentinois,  qui  choisirent  pour  premier 
pasteur  le  prêtre  Jean ,  abbé  de  Bonnevaux.  Etienne 
ne  tarda  pas  à  partager  le  sort  d'Eustache,  car  les 
Bénédictins  (  page  10  de  la  préface  du  xvc  volume  du 
Recueil  des  Historiens  des  Gaules )  disent  positive- 
ment qu'un  concile ,  tenu  à  Belley,  destitua  cet  ar- 
chevêque; qu'en  1148,  Pierre,  abbé  de  Cluny,  lui 
écrivit  pour  le  consoler  de  son  infortune,  et  que 
Humbert ,  archevêque  de  Lyon ,  dans  une  épître 
datée  de  1 1 50,  adressée  à  l'abbé  Suger,  lui  disait  : 
«  Je  vous  envoie  notre  vénérable  frère  Etienne ,  jadis 
archevêque  de  Vienne.  »  La  preuve  de  sa  suspension 
des  fonctions  sacerdotales  se  trouve  plus  évidente 
encore  dans  une  lettre  de  lui  à  Albéric,  évêque 
d'Ostie,  légat  du  saint-siége,  lettre  mentionnée  dans 
le  recueil  précité  (tom  \\,  p«#e421).  Nous  voyons 
pourquoi  Etienne  Ier,  après  avoir  gouverné  notre 
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église  pendant  plus  de  dix  ans ,  abandonna  son  haut 
poste,  et  vécut  à  Lyon  comme  un  simple  prêtre, 
ainsi  que  le  dit  Chorier.  Charvet  avoue  que  depuis 
1 1 41  on  ne  trouve  aucun  acte  de  lui ,  ce  qui  fait 
présumer  que  c'est  l'époque  de  sa  disgrâce. 

Sous  l'épiscopat  de  Humbert  Ier,  successeur 
d'Etienne  de  Bar,  les  princes  bourguignons  cher- 
chèrent à  rétablir  leur  autorité  dans  Vienne.  Guil- 
laume III,  fils  du  comte  Etienne,  avait  été  assassiné 
en  1 126  ;  son  cousin  Rénaud  III,  fils  de  Rénaud  II, 
régna  après  lui.  Ce  prince  refusa  de  rendre  hom- 
mage à  l'empereur  Lothaire,  prétendant  que  ce  mo- 
narque, issu  de  la  maison  de  Saxe ,  n'était  pas  de  la 
famille  de  Conrad,  héritière  de  Rodolphe-le-Fai- 
néant.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  tous  les 
comtes,  ses  prédécesseurs,  tantôt  sous  un  prétexte, 
tantôt  sous  un  autre,  se  dispensèrent  de  tout  acte  de 
vassalité  ,  ce  qui  fit  donner  à  leurs  domaines  le  nom 
de  Franche-Comté.  Lothaire ,  irrité ,  mit  les  états  de 
Rénaud  au  ban  de  l'empire,  et  les  concéda  à 
Conrad,  duc  de  Zéringhen,  qui  prit  le  titre  de  roi 
de  Bourgogne;  mais  le  peuple  ne  voulut  pas  recon- 
naître pour  souverain  ce  prince  étranger,  et  le  don 
de  l'empereur  ne  fut  qu'un  vain  titre. 

Rénaud  III  mourut  en  1144,  laissant  pour 
unique  héritière  sa  fille  Béatrix.  Guillaume,  comte 
de  Mâcon,  oncle  de  la  jeune  princesse,  inquiétait 
l'archevêque  Humbert ,  et  lui  disputait  le  pouvoir 
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temporel.  Ce  prélat  recourut  à  l'empereur  Conrad. 
Conrad  n'ignorait  pas  que  les  princes  bourguignons 
affaiblissaient  sa  puissance  en  affermissant  la  leur. 
Pour  prévenir  ce  danger  et  amoindrir  leur  pouvoir, 
il  donna  le  droit  de  régale  à  plusieurs  évêques.  Les 
archevêques  de  Vienne  en  étaient  déjà  en  possession 
depuis  que  Gui  de  Bourgogne  l'avait  acquis  du  comte 
Etienne;  mais  le  comte  de  Mâcon  leur  en  contestait 
la  jouissance,  susceptible  de  rachat.  L'empereur 
saisit  avec  empressement  l'occasion  de  parler  en 
maître  absolu,  et  adressa  la  lettre  suivante  à  Hum- 
bert  et  aux  autres  prélats  de  Bourgogne  et  de  Pro- 
vence : 

CONRAD, 

PAR  LA  GRACE  DE  DIEU,  ROI  DES  ROMAINS, 

Au  vénérable  Humbert,  archevêque  de  Vienne,  et  aux 
évêques,  sessu/fragants,  Hugues,  de  Grenoble;  Jean, 
de  Valence;  Hugues,  de  Die;  Arducon,  de  Genève, 
Bernard,  de  Maurienne;  à  tous  les  princes  et  grands 
de  Bourgogne  et  de  Provence,  au  clergé  et  au  peuple  de 
Vienne,  salut,  bienveillance  et  toutes  sortes  de  biens. 
«  L'excellence  de  la  dignité  royale  consistant 
«  principalement  à  rétablir  ce  qui  a  été  détruit,  à 
«  soutenir  ce  qui  menace  ruine,  à  affermir  ce  qui  a 
«  été  bien  établi,  et  surtout  à  pourvoir  à  la  paix  de 
«  l'église  et  à  la  tranquillité  des  serviteurs  de  Dieu, 
«  nous  vous  faisons  savoir,  et  à  tous  les  fidèles 
«  chrétiens,  que  la  ville  de  Vienne,  avec  sa  forte- 
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resse,  appelée  Pipel ,  ainsi  que  les  archives  de 
l'église  en  font  foi,  est  de  telle  sorte  soumise  à 
notre  puissance,  qu'elle  ne  doit  point  reconnaître 
d'autre  seigneur  suzerain  que  nous,  et  qu'elle 
doit  être  gouvernée  en  notre  absence,  sauf  la  fidé- 
lité qui  nous  est  due,  par  l'archevêque  et  les 
chanoines  de  la  cathédrale.  C'est  pourquoi  nous 
vous  mandons  et  nous  vous  ordonnons  par  ces 
présentes ,  à  vous  et  à  tous  nos  fidèles  serviteurs , 
de  donner  au  vénérable  Humbert ,  archevêque  de 
Vienne ,  tous  les  secours ,  aides  et  conseils  dont  il 
aura  besoin  pour  recouvrer,  avec  son  ancienne 
dignité,  la  juridiction  séculière  et  ecclésiastique 
dont  il  était  en  possession.  Nous  ne  souffrirons 
jamais  que  son  église  soit  dépouillée  de  ses  droits, 
et  qu'il  s'établisse  dans  Vienne  une  puissance  ty- 
rannique  qui  opprime  la  liberté  du  clergé.  Ainsi , 
nous  cassons  et  abrogeons  toute  juridiction  usurpée 
par  des  laïques,  spécialement  celle  que  Guillaume, 
comte  de  Mâcon ,  a  eu  la  témérité  de  s'attribuer 
en  cette  ville ,  et  nous  déclarons  que  nous  confions 
à  vos  soins ,  ô  vénérable  Humbert ,  et  que  nous 
mettons  sous  votre  garde  et  sous  celle  de  vos  suc- 
cesseurs et  de  votre  église,  dès  à  présent  et  à  per- 
tuité ,  Vienne  avec  toutes  ses  dépendances ,  le 
château  de  Pipet,  le  palais,  et  généralement  tout 
ce  qu'elle  renferme,  et  même  tout  ce  qui  sert  au 
dehors  à  sa  sûreté;  et  afin  que  notre  présente  do- 
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«  nation  ou  confirmation  soit  notoire  à  tous ,  nous 
«  l'avons  fait  enregistrer  dans  nos  archives ,  sceller 
«  de  notre  bulle  d'or  et  autoriser  par  la  signature 
«  des  témoins  suivants  :  Gertrude,  reine  des  Ro- 
«  mains;  Arnould,  archevêque  de  Cologne  ;  Arnould, 
«  chancelier,  faisant  pour  Henri,  archevêque  de 
«  Mayence;  Orbiède,  évêque  de  Bâle;  Anselme, 
«  évêque  de  Nisbolde,  abbé  de  Stavelo;  Arnaud, 
«  grand  prévôt  d'Aix-la-Chapelle;  Hugues,  comte 
«  Palatin;  Arbert,  notaire,  et  plusieurs  autres.  L'an 
«  de  l'incarnation  1146,  indiction  ix,  l'an  huit  du 
a  règne  de  Conrad,  au  palais  d'Aix-la-Chapelle, 
«  reçu  par  le  moine  Didier,  le  jour  de  l'Épiphanie.  » 

Le  pape  Eugène  1  II  confia  à  l'archevêque  Humbert 
le  pouvoir  de  régler  des  difficultés  survenues  entre 
l'évêque  d'Autun  et  l'abbé  de  Cluny.  En  1 1 46,  notre 
prélat  et  les  évêques  de  Die  et  de  Viviers  assistèrent 
aux  obsèques  de  Jean,  évêque  de  Valence  et  ancien 
abbé  de  Bonnevaux ,  qu'après  sa  mort  on  a  honoré 
comme  un  saint.  Humbert  mourut  le  20  novembre  de 
l'année  suivante;  on  l'inhuma  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre.  Il  eut  pour  successeur  Hugues ,  évêque  de  Gre- 
noble ,  que  l'on  croit  issu  de  la  famille  de  Vienne- 
Mâcon.  Avant  d'être  élevé  à  l'épiscopat,  il  était 
religieux  chartreux.  Saint  Hugues ,  qu'il  édifia  par  la 
sainteté  de  sa  vie,  le  jugeant,  plus  qu'aucun  autre, 
digne  de  le  remplacer,  le  fit  sacrer  et  le  nomma  son 
coadjuteur. 
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Le  faible  Conrad  III  avait  laissé  prendre  un  im- 
mense pouvoir  aux  grands  seigneurs  de  l'empire. 
En  Allemagne ,  l'anarchie  dominait  tout.  Dans  la 
haute  Italie ,  des  républiques  nouvelles  s'insurgeaient 
contre  leur  souverain.  Pour  réprimer  tant  de  dé- 
sordres il  fallait  une  main  forte.  Aussi,  sans  s'oc- 
cuper du  légitime  héritier  de  Conrad ,  après  la  mort 
de  ce  monarque ,  son  neveu  Frédéric  de  Hoens- 
tauffen,  dit  Barberonsse ,  duc  de  Souabe,  fut  élu 
empereur ,  et  couronné  à  Aix-la-Chapelle  le  1 2 
mars  1 1 52.  Ce  prince  céda  à  Berthold  de  Zéringhen 
des  terres  dans  la  Bourgogne  et  la  Provence,  à 
condition  qu'il  lui  faciliterait  la  conquête  de  ces 
contrées.  Cette  convention  est  conservée  dans  le 
Recueil  des  Bénédictins  (tome  xvi,  page  648). 

En  4153,  Frédéric  réunit  sa  cour  à  Vorms. 
L'archevêque  de  Vienne  s'y  rendit,  et  demanda  la 
conservation  des  immunités  et  privilèges  de  son 
siège.  L'empereur  la  lui  accorda,  ayant  soin  toute- 
fois d'expliquer  dans  sa  bulle  qu'il  ne  convient  pas 
que  la  capitale  du  royaume  de  Bourgogne  ait  d'autre 
souverain  ou  d'autre  seigneur  suzerain  que  lui ,  mais 
qu'il  veut  qu'elle  soit,  pendant  son  absence ,  gouver- 
née par  son  archevêque  et  les  chanoines  de  la  cathé- 
drale, auxquels  il  confie  la  garde  de  la  ville,  de  toutes 
ses  dépendances ,  du  château  de  Pi  pet ,  de  la  maison 
royale  des  Canaux,  etc.  Ainsi  que  l'avait  fait  Conrad, 
Frédéric  parlait  en  maître  absolu.  Ce  prince  chercha, 
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dans  toutes  les  circonstances,  à  gagner  l'affection 
des  grands  seigneurs  bourguignons ,  et  montra  sur- 
tout une  bienveillance  particulière  au  jeune  Dauphin 
Guigues  V,  dont  le  père  mourut  à  la  suite  des  bles- 
sures qu'il  reçut  à  Montmeillant,  laissant  ses  enfants 
en  bas  âge  sous  la  tutelle  et  régence  de  la  Daupbine 
Marguerite ,  fille  d'Étienne  Ier,  comte  de  Vienne  et  de 
Bourgogne. 

L'empereur  céda  à  Guigues  le  droit  de  battre 
monnaie  dans  la  ville  de  Sézanne,  située  au  pied  du 
Mont-Genèvre,  dans  le  Briançonnais,  où  il  résidait 
ordinairement.  Il  confirma  ses  droits  sur  toutes  les 
terres  qu'il  possédait,  et  y  ajouta  la  concession  d'une 
mine  d'argent  dans  celle  de  Ramet,  en  Embrunois. 
Enfin,  il  voulut  lui-même  l'armer  chevalier,  et 
consentit  que  le  duc  de  Zéringhen ,  qui  ne  prenait 
pas  comme  son  père  le  titre  de  roi ,  mais  simplement 
celui  du  duc  de  Bourgogne ,  lui  remît  tous  les  pou- 
voirs, prérogatives  et  privilèges,  résultat  de  la  do- 
nation concernant  la  ville  et  le  comté  de  Vienne , 
faite  à  son  père  par  Lothaire  II.  Cette  cession  de 
Berthold  à  Guigues  V,  sous  la  réserve  de  l'hommage, 
est  de  1155.  L'acte  fut  passé  à  Vienne,  la  troisième 
année  du  règne  de  Frédéric.  Berthold,  par  une 
clause  expresse,  conserva  le  droit  d'habiter  notre 
ville  toutes  les  fois  qu'il  le  désirerait. 

Valbonnais,  dans  ses  Preuves  de  l'Histoire  du 
Dauphiné  (  page  255  ),  explique  clairement  que  l'écrit 
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précité  n'attribuait  à  Guigues  que  les  droite  des  an- 
ciens comtes  de  Vienne,  infiniment  subordonnés  à 
ceux  des  empereurs ,  représentés  par  les  archevê- 
ques. Ces  prélats  s'arrangèrent  avec  le  Dauphin,  lui 
cédèrent  une  partie  de  la  juridiction  subalterne  et 
un  des  palais  des  rois  de  Bourgogne. 

En  1156,  Béatrix,  comtesse  de  Vienne  et  de 
Bourgogne,  épousa  l'empereur  Frédéric,  qui  ne 
voulut  pas  laisser  échapper  l'occasion  d'agrandir  sa 
puissance  et  ses  états  ;  et ,  pour  parvenir  à  ce  but , 
sous  prétexte  de  parenté,  il  répudia  sa  première 
femme  Adélaïde  de  Vonburg.  Le  mariage  de  Béatrix 
porta  un  rude  coup  au  pouvoir  des  princes  de  sa 
famille;  cependant,  le  comte  Guillaume,  son  oncle, 
ne  renonça  pas  à  ses  prétentions.  Son  fils  Etienne 
prit,  comme  lui,  le  titre  de  comte  de  Vienne  et  de 
Mâcon,  et  le  nom  de  Vienne  devint  celui  de  leur  pos- 
térité. 

Le  pape  Adrien  IV  permit  à  l'archevêque  Hugues 
de  rentrer  dans  la  solitude,  qu'il  n'avait  quittée  qu'à 
regret.  Ce  prélat  s'enferma  dans  la  chartreuse  des 
Portes,  et  eut  pour  successeur  Etienne  II,  qui,  en 
sa  qualité  de  chancelier  du  royaume  de  Bourgogne, 
se  rendit  à  Besançon,  où  la  cour  impériale  était 
réunie.  Il  prêta  serment  de  fidélité  au  monarque 
allemand,  et,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs, 
n'oublia  pas  de  demander  la  confirmation  des  pri- 
vilèges de  son  l'élise.  Frédéric  acquiesçai  ses  vœux, 


ARCHEVÊQUES  y  SEIGNEURS  SUZERAINS.  03 

en  lui  accordant  de  nouvelles  lettres  patentes ,  datées 
de  Besançon,  le  27  octobre,  Tan  de  l'Incarnation 
1157.  Nous  y  remarquons  les  passages  suivants: 
t  Pour  vous,  notre  vénérable  frère  Etienne,  arche- 
«  vêque  de  Vienne,  nous  vous  conservons  en  entier 
«  tous  les  droits  et  prérogatives  qui  ont  été  accordés 
«  à  votre  siège  par  nos  prédécesseurs.  Nous  vous 
«  reconnaissons  aussi  bien  que  vos  successeurs  pour 
«  archi-chanceliers  de  notre  sacré  palais ,  et  pour 
«  les  premiers  de  nos  secrétaires  dans  notre  royaume 
c  de  Bourgogne.  Nous  déclarons  que  non-seulement 
«  les  droits  régaliens  dans  Vienne  vous  appartien- 
c  nent,  mais  encore  la  justice  civile  et  criminelle 
«  que  vous  tenez  de  nous.  Nous  ordonnons  de  plus 
€  aux  habitants  de  Vienne  et  de  Romans  de  vous 
«  fournir  tous  les  secours  et  subsides  nécessaires, 
€  sans  délai,  ni  excuse  quelconque,  lorsque  nous 
«  viendrons  dans  notre  royaume  de  Bourgogne ,  et 
«  lorsque  vous  recevrez  nos  ordres  pour  vous  rendre 
«  auprès  de  notre  personne  ou  pour  nous  accompagner 
«  à  la  guerre,  etc.  »  Cette  bulle  est  signée  par  l'empe- 
reur, par  Humbert,  archevêque  de  Besançon;  Pierre, 
archevêque  de  ïarentaise;  Guillaume,  évêque  de 
Xovare;  Albert,  évêque  de  Trente;  Uldaric,  évêque 
deTrévise;  Berthold  ,  duc  de  Zéringhen;  Mathieu, 
duc  de  Lorraine  ;  Othon ,  comte  palatin  de  Witelmes- 
bach.  Elle  est  collationnée  par  Rainald,  faisant  pour 
Etienne,  archevêque  de  Vienne,  archi-chancelier. 
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Etienne  11  mourut  en  1164,  et  reçut  la  sépul- 
ture dans  l'église  de  Saint-Pierre.  Le  clergé  nomma 
unanimement  pour  le  remplacer  Guillaume  de  Cler- 
mont,  dont  le  sacre  fut  longtemps  différé,  parce 
que  l'empereur,  qui  ne  négligeait  rien  pour  affermir 
son  autorité  en  Bourgogne ,  ne  permit  pas  que  cette 
cérémonie  eût  lieu  avant  d'avoir  reçu  le  serment  de 
fidélité  de  cet  archevêque,  dont  il  savait  la  famille 
entièrement  dévouée  aux  descendants  de  Boson. 

Après  la  mort  d'Adrien  IV,  en  1160,  Frédéric, 
qui  croyait  avoir  à  se  plaindre  d'Alexandre  III ,  suc- 
cesseur de  ce  pontife,  lui  opposa  successivement 
trois  antipapes,  et  ralluma  la  guerre  en  Italie.  Cette 
malheureuse  contrée  devint  bientôt  le  triste  théâtre 
de  sa  gloire,  de  sa  vengeance  et  de  ses  revers.  Milan 
aspirait  à  la  domination  de  la  Lombardie ,  et  voulait 
s'ériger  en  république.  Si  l'on  en  croit  plusieurs 
historiens ,  ses  habitants  firent  un  sanglant  outrage 
ii  l'impératrice  Béatrix,  et,  le  26  mars  1162,  prise 
par  l'armée  impériale  ,  à  l'exception  de  trois  églises 
qu'ordonna  d'épargner  l'impitoyable  vainqueur,  leur 
ville  fut  rasée  jnsque  dans  ses  fondements. 

Rainold,  chancelier  de  l'empire  en  1164,  se 
rendit  à  Vienne,  où  il  convoqua  plusieurs  arche- 
vêques et  évêques  dans  l'espoir  de  leur  faire  recon- 
naître pour  souverain  pontife  le  cardinal  Gui  de 
Crème,  élu  par  l'ordre  de  Frédéric  sous  le  nom  de 
Pascal  III.  Rainold  ne  put  réussir,  car,  même  en 
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sa  présence ,  les  prélats  indignés  proposèrent  d'ex- 
communier cet  antipape  (J{ecueil  des  Bénédictins, 
tome  xvi  y  page  221). 

Deux  ans  plus  tard  l'empereur  revint  à  Besan- 
çon ,  et  donna  encore  l'investiture  des  droits  réga- 
liens à  Guillaume  de  Clermont,  qui  n'était  point 
sacré,  ainsi  que  le  prouve  la  bulle,  datée  du  xvi  des 
calendes  d'août,  l'an  de  l'Incarnation  mclxvi,  in- 
diction xiv,  l'an  quatorzième  du  règne  du  glorieux 
empereur  Frédéric,  et  le  douzième  de  son  empire. 
Voici  quelques  fragments  de  cette  pièce ,  que  les  Bé- 
nédictins, Mautpertuy  et  Charvet  donnent  tout  en- 
tière :  «  L'église  de  Vienne  étant,  parmi  les  autres  mé- 
«  tropoles  du  royaume  de  Bourgogne ,  ce  que  le  soleil 
«  est  parmi  les  autres  astres,  il  était  juste  que,  par 
«  une  prérogative  singulière,  elle  reçût  de  la  majesté 
«  impériale  des  marques  de  distinction,  et  que  son 
«  métropolitain  fût  élevé  au-dessus  de  tous  les  autres, 
«  avec  d'autant  plus  de  raison  qu'il  est  le  chef  de 
«  notre  conseil ,  archi-chancelier  du  royaume  de 
«  Bourgogne,  le  premier  seigneur  de  notre  cour ,  et 
«  qu'il  a  plus  de  part  qu'aucun  autre  au  gouverne- 
«  ment  de  l'Etat.  C'est  pourquoi  nous  faisons  savoir 
«  à  tous  les  chrétiens ,  et  spécialement  à  nos  fidèles 
«  sujets  présents  et  à  venir,  qu'en  considération  de 
«  la  fidélité  et  du  sincère  attachement  que  l'église  de 
«  Vienne  a  toujours  eu  pour  l'empire,  nous  avons 
«  reçu  avec  notre  bonté  accoutumée  le  vénérable 
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«  Guillaume  ,  élu  archevêque  de  Vienne ,  personnage 
<*  recommandablc  par  la  profonde  connaissance 
«  qu'il  a  des  lois  divines  et  humaines,  lorsqu'il  est 
«  venu  à  notre  cour,  et  qu'il  nous  a  eu  fait  hom- 
«  mage  et  prêté  le  serment  de  fidélité  qu'il  nous  doit 
«  pour  les  droits  de  régale  anciens  et  nouveaux  ;  et 
«  pour  la  juridiction  dont  l'église  de  Vienne  a  joui 
«  jusqu'à  présent ,  nous  lui  en  avons  donné  de 
«  nouveau  l'investiture  par  un  effet  de  notre  bien- 
«  veillance  et  de  notre  reconnaissance  ,  etc.  » 

Frédéric  répète  qu'il  ne  convient  pas  que  la  capi- 
tale de  la  Bourgogne  reconnaisse  d'autre  suzerain 
que  lui. 

Berthold,  duc  de  Zéringhen,  par  une  transaction 
datée  de  1 1 56,  avait  rétrocédé  ses  droits  au  royaume 
de  Bourgogne  à  l'impératrice  Béatrix ,  et  renoncé  en 
sa  faveur  au  fief  donné  au  duc  Conrad ,  son  père  , 
par  l'empereur  Lothaire.  Six  ans  plus  tard,  ce  même 
Berthold  de  Zéringhen ,  pour  combattre  le  souverain 
d'Allemagne,  s'allia  avec  le  roi  de  France.  Enfin , 
en  1167,  Frédéric  exigea  l'exécution  du  traité  pré- 
cité, et  ne  lui  laissa  que  trois  villes  :  Genève ,  Lau- 
sanne et  Sion.  L'année  suivante,  Frédéric  fut  excom- 
munié parle  pape,  qu'il  contraignait  à  fuir  ses  états. 
Cet  anathème  ranima  le  feu  de  la  discorde.  Déjà  les 
Milanais,  grâce  à  la  protection  du  souverain  pontife, 
avaient  rebâti  leur  cité,  et  bientôt  toutes  les  villes 
de  la  Lombardie  se  liguèrent  avec  eux  pour  défendre 
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leur  liberté.  Frédéric  soutenait  obstinément  le  schis- 
me, et,  en  revanche,  Alexandre  lïï  cherchait  tous 
les  moyens  de  lui  procurer  des  ennemis.  Fatigué  de 
cette  longue  lutte,  qui  dura  plus  de  dix  ans,  en 
1176  l'empereur  écrivit  à  ce  sujet  plusieurs  lettres  à 
Hugues,  abbé  de  Bonnevaux.  Dans  Tune  il  le  prie 
de  venir  en  Lombardie  concourir  à  rendre  la  paix  à 
l'Eglise.  Ces  lettres  se  trouvent  dans  le  Recueil  des 
Bénédictins  (tome  xvi,  page  698).  Cette  même  année 
1176,  près  de  Côme,  les  Lombards  remportèrent 
sur  les  troupes  impériales  une  célèbre  victoire ,  qui 
eut  pour  résultat  un  traité  avantageux  à  la  cause 
papale;  et  le  superbe  Frédéric  consentit  avec  dou- 
leur à  conduire  humblement  la  mule  du  successeur 
de  saint  Pierre  sur  la  place  Saint-Marc  de  Venise. 

Nous  ne  connaissons  point  l'époque  de  la  mort  de 
Guillaume  de  Clermont ,  auquel  succéda  Robert  de 
La-Tour-du-Pin,  et  nos  historiens  ne  disent  pas  si 
l'empereur  exigea  l'hommage  du  nouvel  archevêque 
pour  consentir  à  son  installation.  Ce  monarque,  dont 
l'armée  était  ruinée  et  les  finances  épuisées,  avant  de 
retourner  en  Allemagne,  passa  dans  l'ancien  royau- 
me de  Bourgogne.  Les  Arlésiens  avait  conservé  une 
vive  affection  pour  les  successeurs  de  Rodolphe-le- 
Fainéant,  et  ne  voulaient  pas  reconnaître  d'autres 
suzerains.  Au  commencement  de  juillet  1178,  Fré- 
déric se  rendit  dans  leur  cité;  les  princes  ,  les  pré- 
lats et  les  grands  seigneurs  des  provinces  voisines  y 
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accoururent  en  foule,  et  lui  formèrent  une  brillante 
cour.  Désirant  récompenser  une  ville  qui  lui  témoi- 
gnait tant  de  dévouement  et  d'amour,  il  prit  le  titre 
de  roi  d'Arles ,  et  consentit  que  ce  nom  devînt  aussi 
celui  du  royaume.  Enfin,  le  dimanche  30  du  même 
mois ,  l'empereur  et  Philippe ,  son  fils ,  furent  cou- 
ronnés rois  de  Bourgogne.  Les  évêques  de  Valence, 
de  Die,  de  Gap,  de  Verdun ,  de  Viviers,  d'Avignon, 
de  Vaison ,  assistèrent  Reymond  de  Bolène  ,  arche- 
vêque d'Arles,  pendant  la  cérémonie.  Robert,  ar- 
chevêque de  Vienne,  n'y  parut  pas,  et  Geoffroy, 
chancelier  de  la  cour  impériale,  y  remplit  pour  lui 
les  fonctions  d'archi-chancelier  de  Provence  et  de  Bour- 
gogne. 

A  la  fin  du  mois  d'août  Frédéric  vint  à  Lyon.  Le 
duc  de  Bourgogne  ,  le  comte  de  Valentinois ,  les 
marquis  de  Montferratet  de  Saluées,  les  seigneurs 
deBeaujeu,  de  Roussillon ,  de  Montélimart ,  les  ar- 
chevêques de  Vienne ,  de  Lyon ,  d'Embrun ,  les  évê- 
ques de  Grenoble,  de  Turin,  et  Boson,  doyen  du 
chapitre  de  Saint-Maurice,  s'empressèrent  d'aller  lui 
rendre  leurs  hommages.  Tous,  à  l'envi,  en  lui  témoi- 
gnant un  dévouement  respectueux,  cherchèrent  à 
faire  oublier  à  ce  grand  monarque  sa  récente  humi- 
liation. 

La  guerre  étant  terminée,  le  pape  rentra  dans 
Rome  plus  puissant  que  jamais,  et  jugea  nécessaire, 
pour  réformer  les  abus,  d'assembler  à  Latran  un 
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concile  général ,  qui  s'ouvrit  au  commencement  de 
1179.  Trois  cent  deux  prélats  y  assistèrent.  L'ar- 
chevêque Robert  s'y  rendit  avec  quatre  de  ses  suffra- 
gants  :  Robert,  de  Die;  Jean,  de  Grenoble;  Artus,  de 
Genève,  et  Eudes,  de  Valence.  Les  Pères,  composant 
cette  assemblée,  anathématisèrent  les  Albigeois  et 
ceux  qui  leur  donnaient  protection  ou  asile.  Ils  ta- 
chèrent aussi  de  modérer  le  luxe  effréné  du  clergé , 
et  décidèrent  que  les  archevêques,  lorsqu'ils  feraient 
leurs  visites  pastorales  ,  n'auraient  au  plus  que  qua- 
rante ou  cinquante  chevaux;  les  cardinaux,  vingt- 
cinq,  et  les  évêques,  une  trentaine.  C'est  à  cette  épo- 
que qu'à  la  sollicitation  de  notre  archevêque,  l'abbé 
de  Saint-Pierre  de  Vienne  obtint  la  permission  de 
porter  la  mitre. 

L'empereur  ordonna  à  Robert  de  La-Tour-du-Pin 
de  venir  assister  aux  noces  de  son  fils  Henri ,  roi  des 
Romains,  avec  Constance,  fille  de  feu  Roger,  roi 
de  Sicile ,  et  tante  de  Guillaume-le-Bon  qui  régnait 
actuellement  sur  cette  île.  Ce  mariage  se  célébra  le 
27  janvier  4186,  dans  l'église  de  Saint- Ambroise  de 
Milan.  Immédiatement  après  la  cérémonie  nuptiale, 
Frédéric  fut  couronné  par  l'archevêque  Robert  ;  le 
roi  Henri  par  le  patriarche  d'Aquilée,  et  la  nouvelle 
reine  par  un  évêque  allemand.  Sans  doute  ses  pré- 
lats se  trouvèrent  honorés  d'avoir  été  choisis  pour 
la  coopération  de  leur  ministère  dans  ces  actes  so- 
lennels; et  si  naturellement  ce  choix,  en  flattant 
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leur  amour-propre,  excita  dans  leurs  cœurs  un  mou- 
vement d'orgueil,  ils  ne  tardèrent  pas  à  éprouver 
que  la  joie  de  ce  monde  est  toujours  suivie  de  tristesse, 
car  le  pape  Urbain  III ,  qui  pensait  que  la  nouvelle 
alliance  contractée  par  la  famille  impériale  augmen- 
tait trop  sa  puissance  en  Italie,  les  suspendit  tous 
trois  de  leurs  fonctions  sacerdotales  ;  mais  sa  colère 
dura  peu.  Les  Bénédictins  commettent  une  erreur 
lorsqu'ils  disent  (tome  vxii,  page  627)  que  ce  fut 
l'archevêque  Aynard  qui  officia  dans  cette  remarqua- 
ble circonstance.  Ce  pontife  ne  s'assit  sur  le  trône 

M. 

archiépiscopal  que  neuf  ans  plus  tard. 

Les  terres  provenant  de  la  comtesse  Mathilde  n'a- 
vaient point  été  spécifiées  dans  le  traité  conclu  entre 
le  pape  et  l'empereur,  en  1 1 77  ;  leur  possession  de- 
vint un  nouveau  sujet  de  querelle.  Urbain  III  était 
même  décidé  à  se  servir  de  l'arme  terrible  de  l'ex^ 
communication,  quand  il  apprit  que  Saladin  venait 
de  s'emparer  de  Jérusalem.  A  cette  triste  nouvelle  il 
retint  l'anathème ,  comprenant  qu'il  ne  pouvait  se 
passer  de  Frédéric;  car  quel  autre  adversaire  opposer 
au  héros  musulman  qui  étonnait  l'univers  par  sa  sa- 
gesse et  sa  valeur.  Malgré  sa  haine  ,  le  souverain 
pontife  était  enfin  forcé  de  rendre  justice  à  son  ad- 
versaire, et  de  reconnaître  que  ce  grand  prince,  ido- 
lâtré par  ses  sujets  comme  monarque,  comme  guer- 
rier, n'avait  pas  d'égaux  en  bravoure,  en  talents, 
parmi  les  rois  et  les  chevaliers  chrétiens. 
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En  1189,  Frédéric  Barberousse  prit  la  croix  et 
partit  pour  la  terre  sainte.  Obligé  de  combattre  las 
Grecs  ,  alliés  secrets  de  Saladin ,  il  n'en  força  pas 
moins  les  passages,  remporta  deux  victoires  sur  les 
Turcs,  prit  Icône,  pénétra  en  Syrie,  et  mourut,  le 
1 8  juin  de  Tannée  suivante,  près  de  Tarse  en  Cilicie, 
pour  s'être,  comme  Alexandre-le-Grand  ,  baigné 
dans  les  eaux  duCidnus.  Sa  libéralité,  la  noblesse  de 
son  caractère,  son  courage  et  sa  franchise  faisaient 
oublier  son  orgueil  et  son  ambition.  11  fut  sincèrement 
regretté ,  surtout  dans  la  Bourgogne ,  à  laquelle  il 
avait  rendu  momentanément  l'espoir  de  reprendre  le 
rang  qui  lui  était  dû  parmi  les  nations  européennes. 

En  1 194,  Robert  de  La-Tour-du-Piu  désigna  pour 
le  remplacer  Aynard  de  Moirenc,  doyen  du  chapitre 
de  Saint-Maurice.  11  mourut  un  an  après,  et  reçut 


1 

latérales  de  l'église  cathédrale.  Aynard  de  Moirenc 
fit  son  épitaphe. 

Frédéric  Ier  eut  pour  successeur  Henri  VI ,  sur- 
nommé le  Cruel.  Peu  de  temps  après  son  élévation  à 
l'archevêché  de  Vienne,  Aynard  de  Moirenc  alla  lui 
rendre  ses  hommages,  et  il  confirma  sa  juridiction  et 
ses  droits  de  régale  dans  notre  cité  par  des  lettres 
patentes,  datées  de  Turin,  le  6  des  calendes  d'août , 
l'an  de  l'Incarnation  1 196,  indiction  xiv,  l'an  27  de 
son  règne  impérial,  le  sixième  de  son  empire  et  le 
deuxième  de  son  règne  en  Sicile. 
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Philippe-Auguste,  roi  de  France,  sous  prétexte  de 
parenté,  mais  réellement  parce  qu'il  éprouvait  pour 
elle  une  profonde  aversion ,  répudia  Ingelburge,  sa 
seconde  femme,  sœur  de  Canut  IV,  roi  de  Danemarck. 
En  1 195,  il  fit  approuver  cette  séparation  matrimo- 
niale par  des  commissaires  du  saint-siége.  Célestin  II I 
cassa  leur  jugement,  et  obligea  le  roi  à  reprendre  sa 
légitime  épouse.  Néanmoins,  Tannée  suivante,  mal- 
gré cette  décision,  aveuglé  par  sa  passion ,  Philippe- 
Auguste  contracta  un  nouveau  mariage  avec  Agnès , 
fille  de  Berthold  IV,  duc  de  Méranie ,  que  plusieurs 
historiens  croient  être  le  même  que  Berthold ,  duc 
de  Zéringhen,  dont  nous  avons  souvent  parlé.  Le 
pape  déclara  cette  union  illicite ,  et  le  cardinal  Pierre 
de  Capoue,  son  légat,  convoqua  un  concile  à  Dijon 
pour  discuter  de  nouveau  la  question  du  divorce.  Le 
roi,  averti  que  les  choses  tournaient  mal  pour  lui , 
fit  déclarer  à  cette  assemblée  qu'il  en  appelait  au  sou- 
verain pontife.  Le  légat  suspendit  la  sentence,  non 
pas  qu'il  n'eût  plein  pouvoir  pour  terminer  cette  af- 
fairerais pour  ne  rien  précipiter  et  donner  le  temps 
au  monarque  français  de  rentrer  en  lui-même.  Il  con- 
gédia momentanément  Les  Pères,  et  en  1200  les 
réunit  à  Vienne  dans  un  autre  concile.  Il  choisit  cette 
ville  parce  qu'elle  ne  reconnaissait  pour  maîtres  que 
l'empereur  d'Allemagne  et  son  archevêque  ;  il  espé- 
rait en  ce  lieu  la  liberté  d'agir  selon  sa  conscience. 
Un  interdit  fut  alors  jeté  sur  le  royaume  de  France , 
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avec  menace  de  suspendre  tous  les  évêques  qui  ne 
le  garderaient  pas.  Ils  devaient  comparaître  devant 
le  tribunal  du  pape,  le  jour  de  l'Ascension,  afin  d'y 
rendre  compte  de  leur  désobéissance.  Aussitôt  sa 
publication ,  plusieurs  églises  l'observèrent  ;  le  cha- 
pitre de  Sens  et  celui  de  Paris ,  les  évêques  de  Senlis, 
d'Amiens,  d' Arras,  deSoissons  s'y  soumirent.  Cepen- 
dant l'archevêque  de  Reims,  les  évêques  de  Laon ,  de 
Noyons,  de  Beauvais,  d'Orléans,  d'Auxerre,  de 
Tournay,  de  Meaux  et  de  Chartre  envoyèrent  des 
députés  au  saint -père  pour  lui  remontrer  respectueu- 
sement la  rigueur  de  ce  décret ,  l'assurant  toutefois 
que ,  s'il  ne  se  rendait  pas  à  leurs  raisons ,  ils  obéi- 
raient à  ses  ordres ,  et  ils  obéirent  en  effet. 

.  Partout  les  offices  divins  cessèrent  ;  il  n'y  avait  plus 
de  messe,  de  sermon,  de  procession ,  de  prières  publi- 
ques ni  pour  les  vivants,  ni  pour  les  morts.  On  n'ad- 
ministrait même  plus  les  sacrement» ,  excepté  le  bap- 
tême aux  enfants  et  la  pénitence  aux  moribonds.  Par 
grâce  spéciale  Innocent  111  accorda  pourtant  la  per- 
mission d'assister  au  saint  sacrifice,  célébré  exprès,  à 
ceux  qui  prenaient  la  croix  pour  aller  à  Jérusalem  ; 
et ,  s'ils  mouraient,  on  était  autorisé  à  leur  donner 
la  sépulture  en  terre  sainte ,  ce  qui  prouve  qu'on  y 
enterrait  pas  les  autres  personnes.  Tout  cela  produisit 
un  fâcheux  effet  sur  l'esprit  d'un  peuple  chrétien , 
condamné  à  expier  les  fautes  de  son  souverain. 
Philippe-Auguste  ne  tarda  pas  à  s'en  apercevoir,  et 
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crut  remédier  au  mal  en  faisant  saisir  le  temporel  du 
clergé  ,  châtier  les  murmures  des  laïques  par  de 
grosses  taxes ,  levées  indifféremment  sur  la  noblesse 
et  sur  la  bourgeoisie.  Malgré  tous  ses  efforts  cet  état 
trop  violent  ne  pouvait  se  prolonger  sans  causer  d'im- 
menses désordres  ;  et  cependant  il  durait  depuis  six 
mois,  lorsque,  pour  y  mettre  un  terme ,  on  assembla 
encore  un  concile  à  Soissons.  Enfin,  le  roi  voyant 
qu'il  ne  pouvait  plus  éviter  une  condamnation  per- 
sonnelle, ne  voulant  pas  que  les  légats  eussent  la  sa- 
tisfaction de  la  prononcer,  renvoya  Agnès ,  reprit 
Ingelburge,  parut  se  réconcilier  sincèrement  avec 
elle,  et  néanmoins  tarda  peu  à  la  confiner  a  Etampes. 
Le  28  septembre,  le  cardinal  Octavien  leva  l'interdit; 
l'année  suivante  Agnès  mourut  de  chagrin  dans  un 
château  proche  de  Poissy. 

En  1202,  l'archevêque  et  le  chapitre  donnèrent 
l'église  et  le  prieuré  de  Notre-Dame-de-l'lle  à  l'ordre 
de  Saint-Ruf.  Ce  prieuré,  jadis  riche  et  puissant, 
était  alors  pauvre  et  accablé  de  dettes.  Par  une  juste 
suite  de  leur  négligence  les  frères  qui  l'habitaient  ne 
pouvaient  plus  subsister  sans  le  secours  d'autres  mai- 
sons religieuses.  L'acte  de  donation  à  Falcon,  abbé  de 
Saint-Ruf,  porte  que  c'est  sur  la  demande,  et  d'après 
les  instances  des  chanoines  et  des  profès  de  la  maison 
de  l'Ile  que  la  cession  eut  lieu,  au  mois  de  septembre  de 
ladite  année,  sous  le  pontificat  d'Innocent  111,  Phi- 
lippe et  Othon  se  disputant  le  royaume  d'Allemagne. 
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Les  Ruffiens  suivaient  la  règle  de  saint  Augustin. 
Cette  congrégation  fut  fondée  dans  le  comtat  Venais- 
sin,  en  1 092,  par  Arnalde,  Odilon,  Ponce  et  Durand, 
prêtres  avignonnais.  Son  premier  établissement  eut 
lieu  sur  les  bords  de  la  Durance,  près  d'une  église  dé- 
diée à  saint  Ruf ,  évêque  d'Avignon ,  que  ces  moines 
prirent  pour  patron.  En  1 1 58,  Reymond ,  abbé  de  ce 
monastère,  au  prix  de  deux  cents  marcs  d'argent , 
acheta  du  clergé  et  d'Eudes,  évêque  de  Valence,  l'île 
Eparvière,  et  y  construisit  une  somptueuse  abbaye, 
que  les  protestants  détruisirent  pendant  les  guerres 
de  1 562.  Ces  religieux  avaient  aussi  un  prieuré  à 
Valence,  qui  devint  plus  tard  chef-lieu  de  leur  ordre. 

En  1208,  Humbert,  profès  de  la  chartreuse  de 
Ceillon,  située  proche  de  Bourg-en-Bresse ,  d'où  il 
passa  dans  la  Grande-Chartreuse  des  montagnes  dau- 
phinoises, succéda  à  Aynard  de  Moirenc.  Le  peuple 
trouva  auprès  de  ce  prélat  toutes  les  consolations  et 
tous  les  secours  que  peut  donner  un  père  tendre  et  un 
ami  dévoué.  Deux  ans  après  son  élévation  à  l'archié- 
piscopat,  dans  le  lieu  où  avait  existé  une  chapelle 
sous  le  vocable  de  saint  Gervais ,  Humbert  fit  élever 
une  maison  pour  les  frères  du  nouvel  institut  que  ve- 
nait de  créer  saint  François  d'Assise ,  et  qui  sont 
connus  sous  le  nom  de  Mineurs  ou  Cordeliers. 

Lorsque  Henri  VI  mourut,  Frédéric  II,  son  fils , 
était  encore  au  berceau  ,  et  Philippe ,  oncle  du  jeune 
prince,  fut  élu  empereur  par  une  grande  partie  des 
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électeurs ,  tandis  que  les  autres  donnèrent  la  cou- 
ronne à  Othon  le  Superbe,  duc  de  Saxe.  En  1208, 
Philippe  mourut  assassiné,  et,  six  ans  plus  tard ,  le 
roi  de  France  gagna  contre  Othon  la  mémorable  ba- 
taille de  Bouvines.  Déjà,  dès  1210,  plusieurs  pro- 
vinces de  l'empire  avaient  reconnu  Frédéric  11  pour 
souverain  ;  mais  après  la  défaite  d'Othon  le  jeune 
monarque  parcourut  la  plupart  des  villes  d'Italie,  et 
elles  se  déclarèrent  en  sa  faveur.  Encouragé  par  ce 
succès ,  il  passa  les  monts ,  vint  à  Baie ,  et  dans  cette 
cité  l'archevêque  Humbert  alla  lui  demander  la  con- 
firmation des  privilèges  de  son  siège.  Frédéric  lui  ac- 
corda une  bulle,  datée  du  ix  des  calendes  de  décembre, 
indiction  m,  l'an  de  l'Incarnation  1214,  du  règne  du 
glorieux  Frédéric,  roi  des  Romains  et  de  Sicile ,  la 
seconde  année.  Cette  pièce  est  signée  par  les  arche- 
vêques de  Trêves  et  de  Besançon  ;  les  évêques  de  Die, 
de  Constance,  de  Strasbourg,  de  Baie,  de  Saint-Paul- 
Trois-Châteaux  ;  Odon,  duc  de  Méranie,  sans  doute 
aussi  frère  de  la  célèbre  Agnès;  Rodolphe,  comte  de 
Hapsbourg,  etc.;  collationnée  par  Conrad,  évêque  de 
Spire  et  de  Metz,  chancelier  de  la  cour  impériale, 
faisant  pour  Humbert,  archevêque  de  Vienne,  archi- 
chancelier  du  royaume  de  Bourgogne.  (  Charyet , 
page  379). 

Par  d'autres  lettres  patentes  l'empereur  concéda 
à  notre  prélat  et  au  chapitre  de  Saint-Maurice  un 
péage  de  douze  deniers  sur  chaque  charge  de  mar- 


■ 


Diqitized  by  Google 


ARCHEVÊQUES ,  SEIGNEURS  SUZERAINS.  77 

chandises  passant  dans  Vienne  ou  devant  cette  cité  , 
soit  parterre,  soit  par  eau.  Comme  les  précédentes, 
ces  lettres  sont  datées  de  Baie,  le  23  novembre  1 21 4, 
signées  par  les  mêmes  témoins. 

Rénaud  de  Forez,  archevêque  de  Lyon,  ne  vivait 
pas  en  bonne  intelligence  avec  son  clergé  ;  le  peuple 
s'était  déclaré  contre  lui ,  et  tout  faisait  craindre  une 
sédition,  lorsque  Eudes  111,  duc  de  Bourgogne,  l'ar- 
chevêque de  Vienne  et  révêque  de  Mâcon  parvinrent 
à  concilier  les  esprits.  Peu  de  temps  après  ,  le  1 9 
novembre  1215,  Humbert  11  mourut  extrêmement 
regretté  des  Viennois ,  qui  le  vénéraient  comme  un 
saint;  il  fut  inhumé  à  Saint-Maurice,  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-André. 

Les  électeurs  choisirent  pour  premier  pasteur 
Guiffrey,  religieux  chartreux,  qui  avait  administré 
les  derniers  sacrements  au  défunt  archevêque  ,  dont 
la  mémoire  leur  était  si  chère  ;  mais  Guiffrey  refusa 
cet  honneur.  Bournon  de  Voiron,  profès  de  l'ordre  de 
Saint-Ruf ,  promu  à  sa  place,  ne  gouverna  notre 
diocèse  que  pendant  quelques  mois.  Son  épitaphe  in- 
dique qu'il  décéda  dans  le  prieuré  de  Notre-Dame-de- 
l'ile,  le  30  janvier  121 6.  Nous  croyons  cette  inscrip- 
tion fautive  et  postérieure  à  cette  époque ,  car  elle  ne 
s'accorde  point  avec  le  rescrit  d'Eudes ,  duc  de  Bour- 
gogne,  vicaire  de  l'empire,  rescrit  confirmant  à  Bour- 
non le  péage  accordé  par  Frédéric  H  à  son  prédéces- 
seur, et  dont  Charvet  nous  donne  ainsi  la  traduction: 
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EUDES, 

DUC  DE  BOURGOGNE, 

A  tous  les  Fidèles  en  Jésus-Christ  salut. 

«  Nous  vous  faisons  savoir  que  nous  confirmons 
«  en  faveur  du  vénérable  Bournon ,  archevêque  de 
«  Vienne ,  notre  ami,  le  péage  qui  avait  été  accordé 
«  par  le  seigneur  Frédéric,  roi  des  Romains,  tou- 
«  jours  auguste,  au  seigneur  archevêque  Humbert 
«  et  à  ses  successeurs,  et  que  notre  bon  plaisir  est 
«  que  ledit  péage  soit  établi  dans  la  ville  de  Vienne 
«  ou  en  quelqu'autre  lieu  du  Viennois  qui  sera  trouvé 
«  plus  commode,  au  choix  du  seigneur  archevêque , 
«  ainsi  que  cela  est  contenu  dans  les  lettres  patentes 
«  du  roi,  en  bonne  forme.  Nous  promettons  de  bonne 
«  foi  audit  seigneur  archevêque  Bournon,  et  à  ses 
«  successeurs,  de  les  aider  et  défendre  envers  et  con- 
te tre  tous  ceux  qui  voudraient  les  inquiéter  et  mo- 
«  lester  au  sujet  dudit  péage.  Et  afin  que  notre  pré- 
«  sente  disposition  ait  son  effet,  nous  y  avons  fait 
«  apposer  notre  sceau.  Donné  à  Vienne,  au  mois  de 
«  juin,  Tan  de  l'Incarnation  1216,  le  seigneur 
«  Frédéric ,  roi  des  Romains  ,  toujours  auguste,  ré- 
«  gnant  heureusement  » . 

Bournon  de  Voiron ,  qui  n'a  fait  que  paraître  sur 
le  trône  du  primat  des  primats,  eut  pour  successeur 
Jean  de  Bournin ,  l'un  des  plus  grands  prélats  dont 
notre  cité  a  le  droit  de  se  montrer  fière.  Lelièvre  et 
Chorier  disent  qu'il  est  issu  de  race  royale;  cepen- 
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dant  on  ne  trouve  aucun  acte  qui  fasse  connaître  sa 
famille. 

A  la  mort  du  dauphin  Guigues  V,  Béatrix,  sa 
fille,  porta  dans  la  maison  de  Bourgogne  ses  droits 
à  la  souveraineté  du  Dauphiné.  Cette  princesse, 
veuve  de  Taillefer,  comte  de  Saint-Gilles,  épousa 
en  secondes  noces  Hugues  de  Bourgogne,  frère  du 
duc  Eudes.  De  ce  mariage  naquit  un  prince  qui  reçut 
les  noms  de  Guigues- André ,  et  commença  la  deu- 
xième race  des  dauphins  du  Viennois.  Le  26  juin 
1217,  Guigues-André  rendit  hommage  à  l'archevêque 
et  au  chapitre  pour  les  comtés  de  Vienne  et  d'Albon. 
Il  portait  un  cierge  de  douze  livres,  qu'il  présenta 
à  l'autel  de  saint  Maurice ,  promettant  pareille  of- 
frande, chaque  année,  la  veille  de  la  fête  de  ce  martyr. 
Tous  ses  successeurs  renouvelèrent  cette  cérémo- 
nie ,  témoignant  ainsi  reconnaître  la  supériorité  de 
l'église. 

En  1 232 ,  Jean  de  Bournin  donna  le  titre  de  gou- 
verneur du  château  de  Pipet  à  Arbert  de  Boczosel,  cha- 
noine de  Saint-Maurice ,  qui ,  visitant  cette  forteresse, 
n'y  trouva  que  vingt-deux  cuirasses,  sept  arbalètes 
de  corne,  cinq  casques ,  dix  chapeaux  de  fer,  neufs, 
et  cinq  usés,  deux  leviers  de  fer  et  cinq  épées.  L'ar- 
chevêque ni  le  chapitre  ne  se  mirent  point  en  peine 
de  grossir  cet  arsenal ,  preuve  évidente  de  la  pro- 
fonde tranquillité  dont  jouissaient  alors  notre  ville  et 
ses  dépendances. 
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L'année  suivante  Grégoire  IX  nomma  l'archevêque 
de  Vienne  légat  en  Languedoc ,  province  dans  la- 
quelle la  secte  des  Albigeois  se  soutenait  encore.  Ces 
hérétiques  prirent  leur  nom  de  la  ville  d'Alby,  où 
ils  furent  condamnés  par  un  concile  réuni  en  1 176. 
Leur  doctrine  ressemblait  à  celle  des  Vaudois,  ou 
Pauvres  de  Lyon,  dont  Pierre  Valdo,  natif  de  Vaulx- 
en-Velin ,  était  le  fondateur.  Elle  différait  peu  du 
calvinisme,  et  même  les  disciples  de  Calvin  reconnais- 
saient ceux  de  Valdo  pour  leurs  pères  et  leurs  précur- 
seurs. La  croisade  contre  ces  malheureux  est  un  triste 
épisode  de  notre  histoire;  elle  fut  prêchée  en  1198, 
sous  le  pontificat  d  Innocent  111.  Les  Albigeois,  pro- 
tégés par  les  comtes  de  Foix,  de  Toulouse,  de  Com- 
minges  et  de  Béarn ,  versèrent  le  sang  des  catho- 
liques, pillèrent  et  détruisirent  les  églises  et  les 
monastères.  Alors  les  moines  de  Citeaux  se  distin- 
guèrent par  leur  zèle  à  exciter  les  peuples  à  s'armer 
contre  eux.  On  promettait  à  ces  nouveaux  soldats  de 
l'église  des  indulgences  aussi  grandes  que  celles  ac- 
cordées aux  preux  qui  travaillaient  à  la  délivrance 
de  la  terre  sainte ,  et  les  Français  rivalisèrent  d'ar- 
deur pour  les  obtenir.  Parmi  les  légats  de  cette 
époque  on  distinguait  saint  Dominique,  fondateur 
des  Frères  Prêcheurs ,  nommé  par  le  pape  inquisi- 
teur en  Languedoc ,  ce  qui  a  fait  croire  faussement 
qu'il  inventa  ce  redoutable  tribunal,  dont  le  sou- 
venir excite  encore  la  terreur.  En  arrivant  dans  sa 
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légation  ,  Dominique  tacha  de  persuader  aux  abbés 
de  Citeaux  que ,  pour  réussir  dans  leur  difficile  mis- 
sion, il  fallait  imiter  la  pauvreté  des  apôtres  et 
renoncer  au  luxe  qu'ils  affichaient.  Il  prêcha  vaine- 
ment contre  les  excès  des  catholiques  et  des  sectaires  ; 
malgré  ses  efforts  les  croisés  se  montrèrent  cruels , 
et  les  Albigeois  ne  le  furent  pas  moins.  De  part  et 
d'autre  ils  se  déclarèrent  une  guerre  à  mort  ;  nul 
prisonnier  n'obtenait  grâce  ;  toute  place  qui  se  ren- 
dait était  réduite  en  cendres.  Les  vingt  années  de  cette 
croisade  ont  laissé  longtemps  dans  ce  malheureux 
pays  des  traces  de  désolation.  Enfin,  en  1229  ,  le 
traité  de  Meaux,  par  lequel  le  comte  de  Toulouse 
céda  une  partie  de  ses  états  au  roi  de  France ,  sans 
1  éteindre,  calma  le  feu  de  la  persécution. 

Aussitôt  que  Jean  de  Bournin  fut  honoré  du  titre 
de  légat,  il  partit  pour  Rome  afin  de  connaître  les 
intentions  du  souverain  pontife  et  de  l'instruire  lui- 
même  de  l'état  actuel  du  Languedoc.  A  son  re- 
tour, le  2  avril  1 234 ,  il  ouvrit  un  concile  à  Béziers. 
On  y  rendit  plusieurs  décrets  contre  les  hérétiques , 
et  on  y  formula  aussi  quelques  règlements  pour 
adoucir  les  rigueurs  de  l'inquisition.  La  sage  con- 
duite de  notre  archevêque  le  fit  aimer  même  par  les 
sectaires.  Une  chose  qui  contribua  beaucoup  à  lui 
gagner  leur  affection  est  la  prudence  avec  laquelle  il 
modéra  le  zèle  trop  ardent  de  deux  Frères  Prêcheurs, 

nommés  Pierre  Celhani  et  Guillaume  Arnaud.  Ces 

6 


i 


Digitized  by  Google 


82  HISTOIRE  DE  VIENNE. 

religieux  fanatiques ,  s'écartant  de  1  esprit  évangé- 
lique  ,  s'acquittaient  avec  une  rigueur  extrême  des 
fonctions  d'inquisiteurs  que  le  pape  leur  avait  con- 
fiées ,  et  ils  se  rendirent  tellement  odieux,  qu'ils  se 
virent  obligés  de  sortir  de  Toulouse,  ainsi  que  toute 
leur  communauté.  Jean  de  Bournin  leur  adjoignit  un 
Frère  Mineur ,  dont  il  connaissait  la  douceur  et  la 
retenue ,  et  leur  ordonna  de  n'agir  dorénavant  que 
de  concert  avec  les  évêques.  L'évêque  de  Preneste 
ne  tarda  pas  à  remplacer  notre  prélat  dans  sa 
légation. 

Tandis  que  l'archevêque  de  Vienne  faisait  tous  ses 
efforts  pour  étouffer  les  dernières  étincelles  de  la 
guerre  en  Languedoc,  Grégoire  IX  et  Frédéric  II 
en  rallumaient  une  qui  menaçait  de  bouleverser 
de  nouveau  toute  l'Italie.  Frédéric  II  ne  jouit 
paisiblement  de  l'empire  qu'après  la  mort  d'Othon , 
arrivée  en  1218.  11  mit  ordre  à  tout  en  Alle- 
magne, et  passa  en  Italie.  Milan  ferma  ses  portes 
au  petit-fils  de  Frédéric  Barberousse;  mais,  le  22 
novembre  1220,  il  fut  solennellement  sacré  à  Rome 
par  le  pape  Honoré  III ,  et  promit  avec  serment 
d'aller  en  terre  sainte  combattre  les  Musulmans  ;  et , 
en  1226,  un  an  après  qu'il  eut  épousé  sa  fille  ,  Jean 
de  Brienne  lui  céda  ses  droits  sur  le  royaume  conquis 
par  Godefroy  de  Bouillon.  Néanmoins  Frédéric  II  se 
bâtait  peu  de  se  rendre  à  Jérusalem.  Pour  le  punir 
de  ce  retard,  Grégoire  IX,  successeur  d'Honoré  III, 
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l'excommunia  deux  fois.  Alors  l'empereur  se  décida 
à  partir  pour  la  Palestine.  11  entra  dans  la  ville 
sainte  le  17  mars  1229,  alla,  le  lendemain,  à  l'é- 
glise du  Saint-Sépulcre  ,  et ,  en  l'absence  d'évêque , 
plaça  lui-même  la  couronne  sur  sa  tête.  Mélédin , 
sultan  de  Babylonne,  effrayé  à  son  approche,  se 
hâta  de  conclure  avec  lui  une  trêve  de  dix  ans  ;  et 
le  pape,  que  ce  traité  indigna ,  renouvela  ses  ana- 
thèmes,  réunit  une  armée,  s'empara  d'une  grande 
partie  de  la  Pouille  ,  dont  il  donna  l'investiture  à 
Jean  de  Brienne ,  beau-père  du  monarque  absent. 
A  son  instigation,  le  jeune  Henri ,  roi  des  Romains, 
se  déclara  lui-même  contre  son  père.  Frédéric, 
instruit  de  ces  fâcheux  événements  ,  revint  promp- 
tement  en  Europe ,  se  rendit  maître  de  la  Romagne, 
de  la  Marche  d'Ancone  ,  des  duchés  de  Spolette  et 
de  Bénévent.  Dans  toutes  les  rencontres  ses  par- 
tisans furent  vainqueurs.  Ils  se  nommaient  Gibelins, 
et  portaient  la  croix  brodée  sur  leurs  vêtements  ;  les 
soldats  du  pape  se  nommaient  Guelfes,  et  avaient 
pour  emblème  deux  clés  sur  l'épaule.  Enfin,  en  1230, 
Grégoire  IX ,  ayant  vainement  employé  les  armes 
spirituelles  et  temporelles,  se  réconcilia  avec  l'em- 
pereur. Cette  paix  dura  peu ,  car  Frédéric  ne  l'ac- 
corda que  pour  avoir  le  temps  de  soumettre  son  fils 
Henri.  Quelques  années  plus  tard,  ce  prince  crut 
devoir  prudemment  s'assurer  de  la  fidélité  de  ses 
sujets  bourguignons.  Dans  ce  but ,  il  expédia  des 
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lettres  patentes  à  l'archevêque  de  Vienne ,  par  les- 
quelles il  renouvela  tous  les  privilèges  accordés  à  son 
église  par  ses  prédécesseurs.  Dans  ces  lettres,  datées 
de  Turin,  Tan  de  l'Incarnation  1238,  Frédéric  donne 
à  Jean  de  Bournin  le  titre  de  Prince ,  ce  qui  con- 
firme l'opinion  que  Lelièvre  et  Chorier  avaient  de 
son  illustre  naissance. 

Cette  même  année,  au  mépris  des  droits  que  le 
saint-siége  s'attribuait  sur  cette  île  ,  l'empereur 
nomma  roi  de  Sardaigne  son  fils  naturel  Enzio.  La 
guerre  recommença  plus  terrible  que  jamais;  et,  le 
Jeudi-Saint ,  24  mars  1 239 ,  le  pape  excommunia 
encore  ce  monarque  ,  et  le  déclara  indigne  de  régner. 
Il  envoya  des  légats  dans  toutes  les  cours  de  l'Eu- 
rope pour  engager  les  rois  à  s'armer  contre  lui ,  et 
ordonna  vainement  aux  seigneurs  allemands  d'élire 
un  autre  souverain  ;  alors  il  offrit  l'empire  au  roi 
saint  Louis  pour  Robert,  son  frère.  Comment ,  ré- 
pondit le  pieux  roi  de  France ,  le  pape  a-t-il  osé 
déposer  un  si  grand  prince  qui  na  point  été  convaincu 
des  crimes  dont  on  lf accuse?  S'il  avait  mérité  d'être 
déposé ,  ce  ne  pouvait  être  que  par  un  concile  général. 

Le  cardinal  Jacques ,  évêque  de  Preneste,  vint 
pourtant  en  France  pour  y  publier  la  sentence  d'ex- 
communication ,  qui  y  fut  très-mal  accueillie.  Il  as- 
sembla un  concile  à  Meaux ,  et  commanda  publique- 
ment à  quelques-uns  des  prélats  qui  y  assistaient  de 
prendre  avec  lui  la  route  de  Rome  pour  soutenir 
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la  cause  papale  dans  une  autre  assemblée  plus  nom- 
breuse et  plus  solennelle.  Il  leur  promit  qu'ils  trou- 
veraient à  Vienne  des  bateaux  et  une  escorte,  car  ce 
légat  comptait  sur  le  zèle  de  Jean  de  Bournin.  Mais 
notre  prudent  prélat ,  ne  voulant  point  prendre 
parti  contre  l'empereur  dans  une  querelle  qui  lui 
paraissait  personnelle,  et  tout  à  fait  mondaine ,  re- 
fusa l'escorte  et  les  bateaux,  et  le  plus  grand  nom- 
bre des  évêques  venus  de  Meaux  retournèrent  dans 
leurs  diocèses,  où  leur  présence  était  au  moins  aussi 
utile  qu'à  Rome.  Ceux  qui  persistèrent  cherchèrent 
ailleurs  des  moyens  de  transport ,  et  devinrent  sous 
peu  de  temps  prisonniers  du  roi  de  Sardaigne. 

Un  auteur  contemporain,  l'Anglais  Mathieu  Paris, 
célèbre  bénédictin  de  l'abbaye  de  Saint-Alban ,  qui 
mourut  en  1 259 ,  eut  une  conduite  si  édifiante ,  si 
régulière,  qu'elle  lui  mérita  d'être  jugé  digne  de  la 
charge  de  réformateur  des  maisons  de  son  ordre. 
Quoique  s'acquittant  de  cette  difficile  mission  avec 
zèle  et  succès ,  il  put  encore  consacrer  de  longues 
heures  à  l'étude,  et  composa  une  histoire  universelle, 
écrite  avec  beaucoup  de  sincérité.  Cette  histoire  fut 
imprimée  à  Londres  en  1 640.  Nous  y  lisons  qu'un 
curé  de  Paris,  forcé,  ainsi  que  tous  ses  confrères , 
de  publier  la  sentence  d'anathème  dressée  contre 
l'empereur ,  monta  en  chaire  et  s'exprima  en  termes 
qui  peignent  parfaitement  l'effet  que  produisit  cet 
injuste  décret  sur  l'esprit  des  contemporains. 


Digitized  by  Google 


86  HISTOIRE  DE  VIENNE. 

a  Vous  savez ,  mes  frères ,  que  j'ai  reçu  ordre  de 
«  publier  l'excommunication  fulminée  par  le  pape 
«  contre  Frédéric,  empereur,  et  de  le  faire  au  son  des 
«  cloches,  et  tous  les  cierges  de  mon  église  étant  al- 
a  lumés.  J'en  ignore  la  cause,  et  je  sais  seulement 
«  qu'il  y  a  entre  ces  puissances  de  grands  différends 
«  et  une  haine  irréconciliable.  Je  sais  aussi  qu'un  des 
€  deux  a  tort;  mais  je  ne  sais  qui  l'a  des  deux. 
«  C'est  pourquoi  de  toute  ma  puissance  j'excom- 
a.  munie  et  je  déclare  excommunié  celui  qui  fait  in- 
«  jure  à  l'autre ,  et  j'absous  celui  qui  souffre  l'in- 
«  justice  d'où  naissent  tant  de  maux  dans  toute  la 
«  chrétienté.  » 

Ce  discours  eut  un  grand  retentissement  et  fut 
applaudi  non-seulement  par  l'auditoire ,  mais  aussi 
par  une  foule  nombreuse  de  Français  et  d'étrangers 
auxquels  on  le  répéta.  Grégoire  IX  et  Frédéric  II 
en  entendirent  parler ,  et  le  pape  exigea  que  le 
prêtre  imprudent,  qui  avait  poussé  la  franchise 
jusqu'à  la  témérité,  se  soumît  à  la  pénitence; 
mais  l'empereur  lui  envoya  de  riches  présents. 
(Voyez  les  OEuvres  de  Mathieu  Paris  et  Y  Histoire  de 
France  du  père  Daniel). 

En  1240,  Frédéric  vainquit  les  Milanais  et  en  fît 
un  terrible  carnage,  triompha  des  Vénitiens  et  des 
Génois,  s'empara  du  duché  d'Urbin  et  de  la  Toscane, 
assiégea  Rome  ,  se  montra  cruel  et  impitoyable  en- 
vers ses  prisonniers,  saccagea  Bénévent ,  le  mont 
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Cassin  et  les  terres  des  Templiers.  Enfin  ,  Gré- 
goire IX ,  dont  les  troupes  étaient  constamment  bat- 
tues, mourut  de  chagrin  au  mois  d'août  de  Tannée 
suivante,  et  son  successeur ,  Célestin  IV,  ne  régna 
que  dix-huit  jours. 

Dans  le  courant  de  1 241 ,  l'archevêque  de  Vienne 
et  trois  chanoines,  au  nom  du  chapitre ,  allèrent  à 
Mantaille  recevoir  ce  château  que  Guichard  de  Con- 
drieu,  qui  en  jouissait  comme  d'un  fief  rendable, 
leur  remit  en  leur  faisant  hommage.  On  arbora  la 
bannière  de  Saint-Maurice  sur  la  principale  tour. 
Elle  y  demeura  jusqu'à  leur  départ,  ainsi  que  cela  se 
pratiquait  dans  toutes  les  forteresses  dont  le  clergé 
était  suzerain. 

Au  mois  de  juillet  de  la  môme  année,  Amédée, 
comte  de  Savoie,  étant  à  Vienne ,  y  reçut  l'hommage 
de  Berlion  ,  seigneur  de  Chandieu.  Le  château  de 
Chandieu  était  un  des  plus  forts  du  Viennois.  La  terre 
qui  en  dépendait  s'étendait  depuis  les  fourches  de 
Falavier  jusqu'au  pont  de  Lyon,  et  même  dans  le 
Rhône  aussi  avant  qu'un  homme  à  cheval  pouvait  y 
entrer  sans  se  mettre  à  la  nage. 

En  1242 ,  Guigues  VII,  comte  de  Vienne  et  d'Al- 
bon ,  rendit  hommage  lige  à  Jean  de  Bournin  et  au 
chapitre;  il  reconnut  tenir  en  fief,  de  l'église,  le  comté 
de  Vienne  et  tout  ce  qu'il  possédait  entre  le  Rhône  et 
l'Isère,  depuis  Saint-Vincent  au-delà  de  Voreppe, 
jusqu'aux  fourches  du  Puy,  qui  divisent  le  Viennois 
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du  Velay.  11  fit  aussi  hommage  pour  les  châteaux  de 
Mallevai,  de  Rocheblaine  et  de  Saint -Quentin. 

Le  pape  Innocent  IV,  ami  de  Frédéric  II  lors- 
qu'il n'était  encore  que  cardinal ,  devint  son  ennemi 
dès  qu'il  ceignit  la  tiare.  Il  exigeait  que  l'empereur, 
avant  d'être  absous ,  rendît  les  places  qu'il  avait  con- 
quises. Frédéric  voulait  que  l'absolution  précédât  la 
restitution  ;  ils  se  brouillèrent  irréconciliablement. 
Le  souverain  pontife  craignant  d'être  surpris  dans 
Rome  se  sauva  à  Gênes;  les  rois  de  France,  d'An- 
gleterre et  d'Aragon  lui  refusèrent  un  asile.  C'est  à 
cette  époque  que  les  cardinaux  commencèrent  à  por- 
ter la  pourpre.  Innocent  IV  leur  donna  le  bonnet 
et  le  chapeau  rouges  pour  qu'ils  se  souvinssent  qu'ils 
devaient  être  prêts  à  verser  leur  sang  pour  la  dé- 
fense de  l'église. 

Le  pape  vint  à  Lyon,  et,  en  1245,  réunit  dans 
cette  ville  un  concile  général ,  auquel  assistèrent  les 
délégués  de  l'empereur.  Un  moine  de  Citeaux  accusa 
ce  prince  de  ne  croire  ni  à  Dieu,  ni  aux  saints;  d'avoir 
plusieurs  épouses ,  de  correspondre  avec  le  Soudan  de 
Babylonne,  etc.  Tout  historien  impartial  est  pourtant 
forcé  de  convenir  que  Frédéric  II ,  qui  avait  d'excel- 
lentes qualités,  ne  fut  jamais  renégat,  ni  bigame. 
Au  milieu  des  troubles  qui  agitèrent  son  règne  il 
civilisa  et  embellit  les  villes  des  royaumes  de  Naples 
et  de  Sicile ,  fonda  des  universités ,  cultiva  les  beaux- 
arts  et  les  fit  cultiver;  mais  son  orgueil  et  son  des- 
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potismele  poussèrent  quelquefois  jusqu'à  la  cruauté. 
Le  successeur  de  saint  Pierre  le  déposa  en  assemblée 
générale  des  pères  du  concile,  qui  n'approuvaient 
point  cet  acte  rigoureux.  Ces  accusations  et  ces  sen- 
tences, dignes  de  ce  temps  barbare,  eurent  pour  ce 
malheureux  prince  un  fâcheux  résultat.  Les  souve- 
verains,  dont  les  successeurs  ont  tous  maintenant  des 
ambassadeurs  à  la  Sublime  Porte,  ne  croyaient  point 
consciencieusement  pouvoir  lui  pardonner  ses  rela- 
tions avec  un  infidèle ,  et  le  regardèrent  comme  un 
impie.  Les  Lombards  se  liguèrent  contre  lui  ;  les 
Allemands,  en  1246,  lui  opposèrent  Henri  de  Thu- 
ringe ,  et,  Tannée  suivante ,  Guillaume  de  Hollande  ; 
enfin,  il  ne  trouva  la  paix  que  dans  le  tombeau.  Les 
auteurs  les  plus  dignes  de  foi  disent  qu'il  mourut 
chrétiennement;  d'autres  prétendent  qu'il  fut  assas- 
siné parMainfroy,  son  fils  naturel.  Avec  ce  monar- 
que finirent,  pour  la  province  viennoise,  la  puissance 
de  l'empire,  ses  beaux  jours  et  son  prestige. 
Jean  de  Bournin  refusa  d'assister  au  concile  de 
.  Lyon,  tint  religieusement  le  serment  de  fidélité 
qu'il  avait  fait  à  Frédéric  II ,  et  ne  prit  aucune 
part  à  ses  débats  avec  la  cour  de  Rome.  Pendant 
ces  temps  orageux  il  s'occupait  paisiblement  des 
besoins  de  son  diocèse,  et  remplissait  avec  zèle  les 
saintes  fonctions  de  son  ministère. 

Le  12  avril  1251,  le  pape,  satisfait  d'être  débar- 
rassé de  son  redoutable  et  vaillant  ennemi ,  quitta 
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Lyon,  accompagné  de  plusieurs  cardinaux  et  de 
Philippe  de  Savoie,  évêque  titulaire  de  Valence  ,  au- 
quel, en  1245,  Sa  Sainteté  avait  donné  l'archevêché 
de  Lyon,  quoiqu'il  ne  fût  pas  môme  engagé  dans 
les  ordres  sacrés.  Cet  usage  de  conférer  à  des  laïques 
les  bénéfices  ecclésiastiques ,  introduit  en  France  par 
Charles  -  Martel ,  se  prolongea  jusqu'au  règne  de 
Louis  XIV.  Conséquemment  Philippe  de  Savoie  qui, 
en  sa  qualité  d'archevêque  élu  de  Lyon ,  pendant 
la  tenue  du  concile  s'était  assis  à  côté  d'Innocent  IV, 
maintenant  revêtu  d'une  cuirasse ,  sans  causer  le 
moindre  scandale,  commandait  une  forte  escorte  de 
gens  de  guerre  pour  défendre  le  successeur  de  saint 
Pierre  en  cas  d'attaque  de  la  part  des  partisans  du 
défunt  empereur. 

Le  souverain  pontife  descendit  à  Vienne,  où  il  sé- 
journa quelque  temps.  Il  paraît  que  la  conduite 
pleine  de  fermeté  de  Jean  de  Bournin  ne  l'avait  point 
indisposé  contre  lui.  Chorier  dit  qu'il  l'élut  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Sabine.  Charvet  dément  ce  fait , 
tout  en  convenant  que  si  cet  archevêque  n'obtint  pas 
cette  dignité  il  la  méritait.  Nous  ne  savons  lequel 
de  ces  deux  auteurs  a  raison  ;  mais  ce  ne  serait  pas 
le  seul  démenti  donné  mal  à  propos  par  Charvet  à 
Chorier. 

■ 

Innocent  IV  consacra  de  nouveau  l'église  métro- 
politaine de  Saint-Maurice,  et  accorda  des  indul- 
gences perpétuelles  en  souvenir  de  cette  cérémonie. 
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Jean  de  Bournin  raccompagna  en  Italie,  et  y  demeura 
près  de  deux  ans. 

En  1 260 ,  les  hospitaliers  de  Saint-Jean-de-Jéru- 
salem élurent  pour  grand  maître  Hugues  de  Revel , 
né  au  château  de  Revel,  dans  le  Viennois.  Hugues  , 
dont  on  loue  la  sagesse  et  la  prudence,  gouverna  cet 
ordre  illustre  dix-huit  années ,  pendant  lesquelles  il 
tint  cinq  chapitres  généraux. 

Nous  Usons  dans  Aymard  du  Rivail  qu'en  4  262 
notre  archevêque  acheta  de  Hugues  de  Vienne ,  sei- 
gneur de  Pagny,  moyennant  la  somme  de  sept  mille 
livres  viennoises,  le  palais  situé  près  du  monastère 
de  Saint-Pierre,  et  ses  droits  sur  le  comté  de  Vienne, 
le  vendeur  se  réservant,  toutefois,  la  faculté  de  rachat. 
Charvet  croit  que  c'est  du  palais  supérieur  dont  il 
s'agit  dans  cette  vente ,  c'est-à-dire  celui  dont  l'em- 
placement a  été  plus  tard  occupé  par  le  monastère 
des  pères  capucins  et  le  collège. 

Disons  encore  quelques  mots  sur  cette  famille  de 
nos  anciens  rois,  qui,  maintenant,  va  devenir  étran- 
gère à  notre  histoire. 

Othon ,  fils  de  Béatrix  de  Bourgogne  et  de  l'empe- 
reur Frédéric  Barberousse,  fut  comte  palatin  de 
Bourgogne.  11  eut  de  Marguerite  de  Blois  Béatrix  U , 
comtesse  palatine.  Nous  avons  vu  un  sceau  en  ogive, 
sur  lequel  cette  princesse  est  représentée  debout ,  la 
tête  couronnée ,  et  s'intitule  duchesse  de  Méranie. 
Elle  avait  épousé  Othon,  duc  de  Méranie,  qui  prit 
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le  nom  cTOthon  II;  son  fils  Othon  III  laissa  pour 
unique  héritière  sa  fille  Alix. 

Jean,  fils  du  comte  Etienne  de  Mâcon  et  petit-fils 
de  Guillaume,  contre  lequel  l'archevêque  de  Vienne 
réclamait  la  protection  de  l'empereur  Conrad ,  prit 
le  titre  de  comte  de  Châlon,  dont  il  épousa  la  com- 
tesse. En  1237,  Hugues  IV  échangea  avec  lui  des 
terres  contre  cette  seigneurie  qu'il  réunit  à  son  duché. 
Hugues,  fils  du  comte  Jean,  s'unit  avec  Alix,  com- 
tesse palatine  de  Bourgogne ,  et  régna  sur  les  riches 
domaines  qui  avaient  appartenu  à  ses  aïeux.  Cette 
alliance  détruisit  toutes  les  divisions  qui  existaient 
dans  sa  famille  depuis  le  mariage  de  l'empereur 
Frédéric  1er  avec  Béatrix.  Hugues  mourut  en  4266, 
laissant  un  grand  nombre  d'enfants.  Sa  postérité 
gouverna  souverainement  le  comté  de  Bourgogne 
jusqu'en  1 369 ,  époque  à  laquelle  la  comtesse  Mar- 
guerite porta  cette  principauté ,  ainsi  que  celles  de 
Flandre  et  d'Artois  ,  à  Philippe  de  France ,  dit  le 
Hardi,  duc  de  Bourgogne. 

Hugues  III ,  seigneur  de  Pagny,  époux  de  Béatrix 
de  Vienne,  conclut  un  traité  en  1235  avec  la  com- 
tesse Alix  de  Vienne  et  son  mari ,  Jean  de  Braine , 
qui,  moyennant  quelques  rentes ,  renoncèrent  à  leurs 
droits  sur  notre  comté  et  celui  de  Màcon  ;  mais 
Hugues  IV,  leur  fils,  héritier  de  son  oncle  maternel, 
malgré  la  vente  passée  par  lui  à  Jean  de  Bournin  , 
reprit  les  armoiries  et  le  titre  de  comte  de  Vienne.  La 


Digitized  by  Google 


ARCHEVÊQUES  y  SEIGNEURS  SUZERAINS.  93 

puissance  de  ces  princes  avait  été  bien  amoindrie 
depuis  la  cession  d'Etienne  Ier  à  l'archevêque ,  son 
frère.  Quoique  cette  cession  pût  être  rachetée  par  ses 
successeurs,  qui,  alors,  auraient  recouvré  pleinement 
leur  ancienne  suzeraineté,  la  même  réserve  fut  en- 
core stipulée  dans  le  contrat  de  1 262.  Elle  n'empêcha 
pas  nos  prélats  de  devenir  maîtres  absolus  dans  le 
Viennois  des  fiefs  qui,  autrefois,  appartenaient  à  cette 
branche  des  princes  bourguignons.  Le  dauphin  mit 
tout  en  oeuvre  pour  empêcher  l'effet  de  cet  acte ,  et , 
sollicité  par  lui,  l'empereur  refusa  de  l'approuver. 
Nonobstant  ses  efforts  et  la  nouvelle  inféodation  ob- 
tenue d'Henri  VII,  ce  contrat  rendit  vaines  les  pré- 
tentions des  descendants  de  Charles  Constantin  sur 
la  capitale  du  royaume  de  leurs  ancêtres,  dont  ils  ne 
conservèrent  plus  que  le  nom  et  le  blason;  mais 
cette  famille  continua  à  jouir  d'une  immense  in- 
fluence dans  les  cours  de  France  et  de  Bourgogne  , 
et  rendit  à  leurs  souverains  de  signalés  services.  En 
un  mot ,  elle  sut  s'attirer  la  vénération  des  peuples 
et  des  grands;  et,  maintenant  encore,  lorsqu'on  veut 
parler  de  chevaliers  vaillants  et  dignes ,  d'origine  il- 
lustre ,  dont  la  source  est  perdue  dans  la  nuit  des 
temps ,  on  dit  :  noble  comme  un  de  Vienne. 

D'après  les  ordres  de  Jean  de  Bournin  on  rédigea 
une  chronique  contenant  l'histoire  de  ses  prédéces- 
seurs, précieux  ouvrage  qui  nous  a  été  conservé  par 
les  Bénédictins.  Ce  prélat,  savant  et  éloquent  r  édifiait 
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ses  ouailles  par  ses  discours  et  ses  exemples.  ïl  devait 
être  excessivement  riche,,  si  Ton  juge  de  sa  fortune  par 
les  monuments  dont  il  dota  son  diocèse.  Il  réédifia 
le  palais  archiépiscopal  et  sa  chapelle,  les  trois  cha- 
pelles du  cloître  de  la  cathédrale,  aida  beaucoup  à 
l'embellissement  et  à  la  continuation  de  cette  magni- 
fique basilique,  et  les  travaux  qu'il  y  fit  exécuter 
furent  la  cause  de  sa  nouvelle  consécration  par  In- 
nocent IV.  Il  répara  les  églises  de  Notre-Dame-de-la- 
Vie  et  de  Notre-Dame-d'Outre-Gère ,  fit  construire 
celle  de  Saint-Laurent  et  l'hôpital  du  même  nom, 
le  couvent  des  Cordeliers  à  Sainte-Colombe,  achever 
les  réparations  du  pont  du  Rhône,  bâtir  celui  de 
Saint-Martin  et  celui  qui  a  donné  son  nom  au  fau- 
bourg Pont-Évêque  ;  et,  enfin,  il  éleva,  au  nord  de  la 
ville ,  sur  les  débris  de  l'ancien  Sospolium,  le  château 
fort  de  Saint-Sévere  ou  de  la  Bâtie.  Malheureusement 
en  ce  monde  nul  n'est  exempt  de  fautes  ou  de  fai- 
blesses ,  et  il  est  une  circonstance  où  ce  prélat ,  si 
grand,  si  généreux ,  se  montra  intolérant,  car  nous 
lisons  dans  un  ouvrage  manuscrit  de  Charvet  : 

«  Jean  de  Bournin  chassa  de  notre  cité  les  Juifs  qui 
*  y  étaient  nombreux,  et  avaient  dans  la  seule  pa- 
«  roisse  de  Saint- André-le-Bas  trois  synagogues  :  la 
«  première  à  l'angle  droit  de  la  rue  de  Saint-Claude , 
«  qui  monte  aux  Capucins ,  et  fait  face  à  la  place  Mo- 
«  dène  ;  la  seconde  vis-à-vis  de  la  place  de  l'Orme  :  on 
a  y  a  construit  un  logis  ;  la  troisième  au  coin  de  la  rue 
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«  de  la  Chaîne  qui  conduit  de  la  prison  à  la  Place 
«  Neuve,  à  main  gauche.  Le  quartier  de  la  ville 
«  qui  s'étend  de  la  Place  Neuve  à  la  Gère  s'appelait 
«  le  Bourg  des  Hébreux,  et  la  paroisse  de  Saint- 
«  Àndré-le-Bas  portait  le  nom  deSaint-Pierre-entre- 
«  Juifs.  » 

A  cette  époque,  les  disciples  de  Moïse  avaient  de 
fort  savants  rabbins ,  et  étudiaient  avec  passion  les 
livres  sacrés,  ainsi  que  la  vertu  des  plantes  médici- 
nales. Ils  observaient  les  pratiques  de  leur  culte  avec 
une  dévotion  ardente  et  vraie,  que  redoublait  encore 
le  déplorable  fanatisme  des  persécutions  dont  ils 
étaient  constamment  menacés.  Cette  crainte,  trop 
fondée,  les  réduisit  à  ne  construire  que  des  temples 
souterrains,  dont  leurs  plus  fervents  adeptes  connais- 
saient seuls  les  issues.  Parmi  ces  monuments  reli- 
gieux, outre  ceux  que  cite  Charvet,  nous  pouvons 
mentionner  celui  qui  existe  sous  la  maison  Favard, 
Rue  Marchande. 

En  1 265 ,  le  pape  Clément  IV  appela  Jean  de 
Bourain  à  Rome;  il  y  mourut  après  une  année  de 
séjour.  Rapporté  dans  son  diocèse,  il  fut  inhumé 
dans  l'église  des  Frères  Mineurs  de  Romans  ;  mais 
les  religieux  du  même  ordre,  qui,  depuis  peu,  avaient 
quitté  leur  maison  de  Saint-Gervais  pour  s'établir  à 
Sainte-Colombe,  reçurent  le  dépôt  sacré  du  cœur  de 
cet  illustre  archevêque. 

Pendant  les  deux  siècles  dont  nous  venons  de  re- 


Digitized  by  Google 


96  HISTOIRE  DE  VIENNE. 

tracer  l'histoire  nous  avons  vu  dans  ces  contrées 
finir  la  puissance  des  empereurs  d'Allemagne  et  celle 
des  comtes  bourguignons,  l'église  acquérir  d'im- 
menses richesses ,  puisque  nos  anciens  chroniqueurs 
ne  parlent,  peu  s'en  faut,  que  des  donations  qui  lui 
furent  faites  dans  ce  laps  de  temps,  donations  qui 
devinrent  encore  plus  importantes  et  plus  multipliées 
lorsqu'un  esprit,  à  la  fois  chevaleresque  et  religieux, 
fit  fermenter  toutes  les  tètes,  et  poussa  verslaPalestine 
une  grande  partie  de  la  population  de  nos  provinces. 
L'ignorance  était  si  profonde  que  même  les  rois  et 
les  princes  savaient  à  peine  lire.  Les  nobles  n'avaient 
du  goût  que  pour  l'exercice  meurtrier  des  armes,  et, 
quoique  protecteurs  des  beaux-arts,  ils  se  glori- 
fiaient de  mépriser  les  lettres. 

Dans  cette  période,  trois  poètes  ou  troubadours 
naquirent  dans  le  Viennois  :  Ogier  de  Saint-Donat, 
qui  se  fit  avantageusement  connaître  à  la  cour  de 
Frédéric Barberousse ;  Folquet  de  Romans,  qui  de- 
vint célèbre  en  Italie,  et  que  Frédéric  H  accueillit 
avec  bienveillance;  Guillaume  Magret,  qui  unit  la 
jonglerie  à  la  gaie  science,  et  mourut  dans  un  hospice 
en  Espagne.  Quelques-uns  de  leurs  chants  ont  été 
conservés;  ils  ne  manquent  ni  de  grâce,  ni  de  mérite. 
Mais  si  la  poésie  n'était  pas  négligée,  presque  seule- 
ment chez  les  moines  on  trouvait  encore  des  personnes 
s'adonnant  à  l'étude  sérieuse  de  l'histoire,  du  droit 
civil  et  de  la  médecine,  et  ils  exercèrent  également 
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les  saintes  fonctions  du  prêtre ,  l'art  de  guérir,  et  la 
profession  d'avocat,  que  les  laïques  illettrés  ne  pou- 
vaient remplir.  Enfin,  une  hiérarchie  bien  graduée, 
une  communauté  de  devoirs,  de  lois,  de  privilèges 
et  d'intérêts,  tout  contribuait  à  augmenter  leur 
ascendant ,  leur  puissance  et  leur  fortune. 
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LIVRE  II. 


Après  la  mort  de  Jean  de  Bournin ,  le  chapitre  de 
la  cathédrale  et  les  députés  de  Romans  se  réunirent 
pour  lui  donner  un  successeur  ;  mais  ils  ne  purent 
s'entendre,  et  remirent  leur  droit  électoral  à  Philippe 
de  Savoie ,  archevêque  élu  de  Lyon ,  qui ,  en  sa  qua- 
lité  d'évêque  titulaire  de  Valence ,  régissait  aussi  le 
diocèse  de  Vienne.  Ce  prince  choisit  Gui ,  fils  de 
Guillaume  VIII ,  comte  d'Auvergne,  qui,  quoique 
prévôt  de  Lille  en  Flandre  et  abbé  de  St-Germain  de 
Clermont,  n'avait  pas  même  reçu  le  sous-diaconat. 
Le  pape  Clément  IV,  plus  rigide  que  ses  devanciers 
ne  le  furent  pour  Philippe,  refusa  d'abord  d'ap- 
prouver cette  nomination;  cependant  il  céda  aux  re- 
présentations des  délégués  viennois ,  et  donna  pou- 
voir à  son  légat  apostolique  de  confirmer  la  promo- 
tion, s'il  le  jugeait  convenable,  après  avoir  préala- 
blement pris  les  informations  nécessaires  ;  et  toute- 
fois ,  de  faire  y  avant  recevoir  au  futur  archevêque 
tous  les  ordres  sacrés  dans  le  temps  prescrit  par  les 
canons.  Par  un  bref  daté  de  Viterbe,  le  1 3  mars  1 267, 
le  pape  se  réserva  de  nommer  le  pontife  de  Vienne , 
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à  la  première  vacance  de  ce  siège ,  et  défendit  au 
chapitre  de  procéder  à  aucune  élection. 

Gui  d'Auvergne  et  les  chanoines,  dans  une  as- 
semblée générale,  cherchèrent  les  moyens  de  rétablir 
l'arsenal  dePipet;  d'impérieuses  circonstances  moti- 
vaient cette  précaution.  Ils  décidèrent  que ,  le  lende- 
main de  la  fête  de  saint  Maurice ,  les  clergeots  don- 
neraient un  petit  haubert  y  ou  cotte  de  mailles  ;  les 
clercs,  ayant  stalle,  un  grand  haubert,  et  les  cha- 
noines tout  ce  qui  serait  nécessaire  pour  armer  un 
homme. 

Lorsque  les  dauphins  et  les  comtes  de  Savoie  fu- 
rent assez  puissants  pour  dominer  les  autres  sei- 
gneurs de  nos  contrées ,  chaque  jour  des  querelles 
nouvelles  éclatèrent  entre  eux.  Leurs  vassaux  prirent 
part  à  ces  guerres  continuelles  qui  ne  se  suspendaient 
momentanément  qu'après  des  dévastations  inouïes. 
Une  ligne  de  démarcation  ne  pouvait  exister  entre  les 
propriétés  de  ces  princes,  enclavées  les  unes  dans  les 
autres.  La  Côte-Saint- André ,  St-Jean-de-Bournay, 
St-Georges-d'Espéranche ,  St-Symphorien-d'Ozon  , 
Villeneuve-de-Marc,  La  Verpillière,  Dolomieu,  Jo- 
nage ,  appartenaient  aux  comtes  de  Savoie ,  qui  re- 
cevaient aussi  l'hommage  des  seigneurs  de  Chandieu, 
Maubec,  Saint- Alban,  Chèzeneuve,  Falavier,  Sep- 
tème,  etc.  Les  dauphins,  par  eux  ou  leurs  tenanciers, 
étaient  maîtres  de  Grenoble  et  de  tout  le  pays  envi- 
ronnant ,  de  Bourgoin ,  de  La-Tour-du-Pin ,  deCré- 
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mieu,  du  comté  d'Albon,  des  terres  d'Auberives ,  de 
Pinct,  de  Montléans,  et  des  droits  cédés  à  Guigues  V 
par  le  duc  de  Zéringhen.  Pour  ainsi  dire,  ces  puis- 
sants rivaux  cernaient  Vienne,  et  il  est  certain  que 
celui  qui  aurait  réussi  à  écraser  l'autre,  se  serait  em- 
paré de  cette  importante  cité  ;  mais  la  presque  égalité 
de  leurs  forces  rendit  interminable  une  lutte  qui  con- 
tribua à  diminuer  beaucoup  la  population  des  campa- 
gnes, àfairenégligerragriculture,  etqui,  parle  fait,  fut 
une  espèce  de  sauvegarde  à  l'abri  de  laquelle  l'église 
viennoise  maintint  son  autorité  dans  l'intérieur  de  la 
ville.  La  plus  grande  partie  des  châteaux  qu'elle  pos- 
sédait dans  la  mouvance  du  comté  étaient  entourés 
par  les  domaines  des  dauphins  et  des  comtes  de  Sa- 
voie, qui,  lorsqu'ils  guerroyaient,  s'emparaient  de 
vive  force  de  ceux  qui  pouvaient  leur  servir  de  point 
d'appui ,  et ,  selon  les  circonstances ,  les  fortifiaient 
ou  les  démantelaient.  Le  clergé  jetait  les  hauts  cris 
et  demandait  des  indemnités  ;  les  souverains  dauphi- 
nois et  savoisiens  convenaient  de  la  justice  des  récla- 
mations ;  chacun  prétendait  que  son  adversaire  devait 
payer  les  dommages ,  et  les  choses  en  restaient  là. 
L'église  finit  par  prendre  parti  tantôt  pour  l'un,  tan- 

ina  lieu  à  des  discussions 
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continuelles  entre  l'archevêque  et  le  chapitre,  suivant 
l'intérêt  qu'ils  portaient  aux  deux  princes.  Il  s'en- 
suivit que  ses  vassaux  ne  furent  ni  plus  heureux , 
ni  plus  tranquilles  que  ceux  des  seigneurs  laïques. 
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L'appât  du  gain  engageait  plusieurs  prêtres  de  la 
cathédrale  à  desservir,  en  qualité  de  vicaires,  des 
paroisses  dans  la  ville.  L'archevêque  condamna  cet 
abus,  et  ordonna  que  tous  ceux  qui  n'assisteraient 
pas  aux  offices  de  Saint-Maurice ,  et  exerceraient  des 
fonctions  dans  d'autres  églises,  excepté  celle  de 
l'hôpital  de  Saint-Paul ,  qui  appartenait  au  chapitre, 
n'auraient  aucune  part  aux  distributions  des  bé-» 
nefices. 

Le  jeudi,  27  juin  1269,  notre  prélat  termina 
pour  quelque  temps  les  querelles  survenues  entre  le 
clergé  et  les  habitants  de  Lyon.  Le  23  mars  de  l'année 
suivante,  Béatrix,  comtesse  de  Vienne  et  d'Albon, 
veuve  du  dauphin  Guigues  Vil ,  lui  rendit  hommage, 
ainsi  qu'au  chapitre,  pour  le  comté  d'Albon,  mais 
non  pour  celui  de  Vienne,  dont  elle  ne  possédait  que 
le  titre.  Elle  hommagea  aussi  pour  les  châteaux  de 
Malleval  et  de  Saint-Quentin,  qu'elle  déclara  tenir  en 
fiefs  rendables. 

Dans  le  courant  de  1 272  il  y  eut  une  promotion 
de  chanoines,  composée  de  huit  prêtres,  neuf  dia- 
cres et  dix-huit  sous-diacres,  dont  Charvet  nous  a 
conservé  les  noms.  Les  nouveaux  élus  prêtèrent  ser- 
ment de  se  faire  promouvoir  incessamment  aux 
ordres  sacrés,  sous  peine  de  ne  point  être  installés 
dans  le  haut  chœur,  de  ne  pas  avoir  droit  de  suffrage 
au  chapitre  ,  ni  de  part  à  la  division  des  prébendes. 
Cette  condition  leur  fut  imposée  pour  empêcher  les 
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nobles  laïques  de  s'emparer  de  la  plus  grande  partie 
des  bénéfices  de  la  cathédrale.  Alors  pour  le  cano- 
nicatla  noblesse  était  exigée.  Cette  qualité  remplaçait 
toutes  les  autres  ;  elle  tenait  même  lieu  de  vocation . 
Mais  méritaient-ils  de  remplir  les  saintes  fonctions 
du  sacerdoce  ceux  qui  n'y  apportaient  qu'une  nais- 
sance illustre,  et  n'avaient  peut-être  pour  but,  en 
les  sollicitant,  que  la  jouissance  des  honneurs  et  des 
richesses  attachés  à  leur  charge?  C'est  ce  que  nous 
verrons  bientôt,  et  nous  pouvons  toutefois  dire  avec 
vérité  que  la  coutume  de  donner  les  hauts  emplois 
ecclésiastiques  à  des  hommes  jouissant  d'un  grand 
nom  ou  d'une  immense  fortune ,  sans  avoir  égard  à 
la  sainteté  de  leur  vie,  nuisit  beaucoup  à  la  considé- 
ration du  clergé ,  et  fit  regretter  les  antiques  insti- 
tutions qui  ne  permettaient  de  confier  ces  fonctions 
qu'à  des  hommes  dignes  de  les  remplir. 

En  1 271 ,  Grégoire  X  succéda  à  Clément  IV.  Le 
trône  de  saint  Pierre  vaquait  depuis  trois  ans.  Le 
nouveau  pape ,  simple  archidiacre  de  la  ville  de  Liège, 
étant  parti  pour  la  terre  sainte,  reçut  la  nouvelle  de 
son  élection  à  Saint- Jean-d' Acre,  fut  sacré  à  Rome 
le  27  mars ,  et  le  lundi  des  Rogations ,  7  mai  1 274, 
il  ouvrit  dans  l'église  de  Saint-Jean  de  Lyon  le 
quatorzième  concile  œcuménique  ,  dont  le  but  était 
de  procurer  des  secours  aux  chrétiens  de  la  Palestine 
et  de  réunir  les  communions  grecque  et  latine.  L'ar- 
chevêque de  Vienne  assista  à  cette  assemblée.  Pen- 
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dant  la  cinquième  session  on  dressa  la  constitution 
pour  la  nomination  des  souverains  pontifes.  Elle 
ordonne  d'enfermer  les  cardinaux  dans  une  même 
salle,  sans  séparation  entre  eux  ni  de  murs,  ni  de 
rideaux ,  et  leur  défend  de  recevoir  aucune  lettre  du 
dehors ,  ni  de  se  mêler  d'autre  chose  que  de  l'élection . 

Le  15  septembre  de  l'année  suivante,  le  pape,  par 
une  bulle  datée  de  Vienne ,  réunit  les  évêchés  de  Die 
et  de  Valence,  afin  de  leur  donner  plus  de  force  pour 
repousser  les  attaques  et  résister  aux  vexations  des 
seigneurs  laïques.  Gui  de  Montlaur,  évêque  de  Va- 
lence, étant  mort,  Grégoire  X  nomma  pour  lui  suc- 
éder  Amédée  de  Roussillon,  gentilhomme  du  Vien- 
nois ,  qui  avait  été  moine  de  Saint-Claude  en  Franche- 
Comté  ,  puis  abbé  de  Savigny.  11  le  sacra  lui-même 
dans  notre  cathédrale.  Amédée  de  Genève,  évêque  de 
Die,  était  oncle  de  ce  jeune  prélat,  et  la  réunion  des 
deux  diocèses  eut  lieu  de  son  consentement.  La  fa- 
mille de  Roussillon ,  extrêmement  riche  et  puissante, 
se  divisait  en  deux  branches  :  l'une  possédait  Rous- 
sillon, Anjou  et  Serrières;  l'autre,  Annonay.  Ses  ar- 
moiries étaient  de  gueules  à  l'aigle  éployée  d'argent. 

Malgré  les  précautions  prises  pour  éviter  tout  con- 
flit de  juridiction  entre  le  mistral  de  l'archevêque  et 
celui  des  comtes,  dont  les  attributions  se  trouvaient 
à  chaque  instant  en  contact,  ces  deux  magistrats 
avaient  de  fréquents  démêlés.  La  chose  ne  pouvait 
être  autrement,  car  l'un  et  l'autre  cherchaient  à 
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accroître  leur  pouvoir.  Pour  diminuer  ces  inconvé- 
nients, l'archevêque  acquit  de  Guillaume  de  Beauvoir 
la  moitié  de  la  mistralie  des  comtes ,  et  la  réunit  à  la 
sienne.  Alors  un  juge,  nommé  par  le  dauphin ,  par- 
tagea avec  le  mistral  de  l'église  le  pouvoir  de  celui  des 
princes  de  Bourgogne  dont  il  acheta  les  droits  pour 
les  opposer  à  ce  qu'il  regardait  comme  un  envahisse- 
ment archiépiscopal. 

Gui  d'Auvergne  mourut  au  mois  de  février  1278. 
On  lui  reproche  d'avoir  été  bon  jusqu'à  la  faiblesse. 
Sous  son  gouvernement  les  clercs  et  les  moines  ob- 
servèrent mal  la  discipline  ;  il  s'ensuivit  de  graves 
abus  que  ses  successeurs  réprimèrent  difficilement. 

Cette  fois  encore  le  chapitre  ne  put  s'accorder  pour 
choisir  son  premier  pasteur,  et,  pendant  la  vacance 
du  siège,  il  s'empara  des  châteaux,  dans  lesquels  les 
prélats  seuls  avaient  le  droit  d'entretenir  garnison  : 
de  ce  nombre  était  celui  de  la  Bâtie.  Le  courrier , 
Pierre  de  Brohen ,  voulut  s'opposer  à  ces  usurpa- 
tions et  fut  tué  dans  une  sédition ,  ainsi  que  la  plu- 
part de  ses  officiers.  Les  plus  puissantes  familles  du 
Viennois ,  presque  toutes  alliées  à  celle  de  Brohen , 
ne  tardèrent  pas  à  demander  vengeance  de  cet  as- 
sassinat, et,  pour  l'obtenir,  firent  des  démonstrations 
hostiles  qui  eurent  de  funestes  suites.  Philippe,  comte 
de  Savoie,  proposa  sa  médiation,  et ,  à  cet  effet,  se 
rendit  dans  son  château  de  Saint-Georges-d'Espé- 
ranche.  Ce  Philippe  de  Savoie  est  le  même  que  nous 
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avons  vu  évêque  titulaire  de  Valence,  archevêque 
élu  de  Lyon  et  administrateur  du  diocèse  de  Vienne. 
A  la  mort  du  comte  Pierre,  son  frère ,  et  d'après  la 
volonté  formellement  exprimée  par  ce  prince  dans 
un  acte  de  1 268,  Philippe  renonça  à  l'état  ecclésias- 
tique, auquel  il  n'était  point  lié,  et  sans  égard  pour 
les  droits  de  ses  neveux ,  fils  du  comte  Thomas  II ,  il 
monta  sur  le  trône  de  Savoie ,  et ,  un  peu  plus  tard, 
se  maria  à  Alix ,  fille  d'Othon  II ,  comte  de  Bourgo- 
gne. Devenu  veuf,  Philippe  épousa  en  secondes 
noces  Catherine  de  Viennois. 

Les  habitants  de  Vienne  choisirent ,  parmi  les 
plus  honorables  d'entre  eux ,  Ainard  de  Villeneuve , 
Guichard  Charrier,  Simon  et  Michel  du  Palais, 
Ismidon  de  la  Grande-Charrière ,  Guigues  Arnaud , 
Guichard  Roger ,  Jacques  Bernard  ,  Seignoret  du 
Mollard  et  Seignoret  de  Communay.  Ils  les  députè- 
rent au  comte  de  Savoie,  et  Ervis  de  Pusignan ,  tu- 
teur et  aïeul  maternel  des  enfants  de  Brohen ,  se 
présenta  pour  eux.  Tous  acceptèrent  l'arbitrage  du 
prince.  Nous  possédons  l'original  du  jugement  qu'il 
rendit  et  par  lequel  il  ordonna  que  les  meurtriers  du 
courrier,  s'ils  étaient  connus,  fussent  poursuivis  avec 
la  rigueur  légale.  11  déchargea  les  Viennois  de  toute 
recherche  à  ce  sujet ,  mais  les  condamna  à  payer  aux 
enfants  de  Brohen  une  somme  de  sept  cents  livres. 
Quoique  Ervis  de  Pusignan  eût  l'air  de  s'y  soumettre, 
cet  arrêt  ne  le  satisfit  pas ,  et ,  dès  que  le  comte  eut 
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quitté  Saint-Georges ,  Aimone ,  fille  aînée  du  mal- 
heureux Pierre  de  Brohen,  secondée  par  ses  deux  on- 
cles: Richard  et  Rostaing ,  fils  d'Ervis  ,  par  tous  les 
moyens  qu'elle  put  inventer  chercha  des  vengeurs  à 
son  père.  Aimon  de  Boczosel,  seigneur  de  Maubec, 
Humbert  Ferrand  de  Crémieu  ,  Humbert  Lavre  de 
Vessilieu,  et  plusieurs  autres  gentilshommes  se  joigni- 
rent à  elle.  Alors  la  famille  de  Brohen  et  tous  ses 
amis  reprirent  les  armes,  recommencèrent  les  hos- 
tilités, et  incendièrent  des  maisons  jusqu'aux  portes 
devienne.  Les  Viennois,  par  représailles,  dévastè- 
rent les  terres  de  la  Roche  et  de  Maubec.  Pendant  ces 
tristes  exploits  le  comte  Philippe  témoignait  haute- 
ment le  déplaisir  que  lui  causait  le  peu  d'égard  qu'on 
avait  eu  pour  sadécision.  Les  de  Brohen  et  leurs  alliés, 
justement  effrayés  de  sa  colère,  désirèrent  sincère- 
ment la  paix  ;  et ,  pour  terminer  encore  une  fois  cette 
querelle  par  des  voies  de  conciliation ,  on  nomma  ar- 
bitres Humbert  de  la  Tour ,  Pierre  Libet,  abbé  de 
Saint-André  de  Vienne  ;  Durand,  gardien  des  Frères 
Mineurs  de  la  même  ville  ;  Girard  de  La  Palu ,  che- 
valier ,  et  Pierre  Ferrand  de  Crémieu ,  damoiseau. 
Guichard  Charrier  et  Guigues  Arnaud ,  seigneur  du 
Mollard,  furent  en  même  temps  envoyés  au  prince  de 
Savoie  pour  le  prier  de  pardonner  les  torts  qu'on  avait 
envers  lui.  Guérin  de  Vaux ,  Barthélémy  Athenon , 
Hugues  Meschin  et  Ponce  de  Manteaux  prirent  part 
à  la  rédaction  du  traité  arbitral  conclu  à  Bourgoin , 
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au  mois  d'octobre  1  279  ;  et ,  pour  qu'il  n'eût  pas  le 
sort  de  l'arrêt  rendu  par  le  comte  Philippe,  Hugues 
de  Serrières,  officiai  de  Vienne  pour  l'évêque  de 
Valence ,  l'homologua  judiciairement. 

Le  pape,  informé  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  ce 
diocèse,  commanda  à  Amédée  de  Roussillon,  évêque 
de  Valence,  d'en  prendre  le  gouvernement,  ainsi  que 
cela  se  pratiquait  ordinairement  pendant  les  vacances 
de  l'archevêché.  Ce  prélat  éprouva  plusieurs  contra- 
dictions ,  surtout  à  l'occasion  de  sa  mise  en  posses- 
sion de  la  forteresse  de  la  Bâtie,  à  laquelle  les  cha- 
noines ne  consentirent  qu'à  condition  que,  doréna- 
vant, à  la  mort  des  archevêques,  la  garde  des 
châteaux  serait  confiée  à  des  membres  du  chapitre, 
désignés  par  lui ,  mais  pourtant  agréés  par  l'évêque 
administrateur.  Cette  affaire  terminée,  Amédée  de 
Roussillon  se  rendit  à  Saint-Chef,  s'empara  du  châ- 
teau fief  de  l'église  viennoise,  y  mit  une  forte  gar- 
nison, se  fit  redouter  des  religieux  de  l'abbaye, 
rétablit  parmi  eux  une  sévère  discipline,  chassa  ceux 
dont  les  mœurs  relâchées  causaient  du  scandale,  et 
changea  l'abbé  qui ,  par  faiblesse,  avait  toléré  leurs 
désordres. 

Le  jour  de  l'Ascension,  11  mai  1279,  sans  con- 
sulter le  clergé  de  Romans ,  sans  le  faire  participer  à 
l'élection,  Reymond-François  de  Peyrins,  précenteur 
du  chapitre,  fut  élu  archevêque  de  Vienne.  Les 
Romanais ,  lésés  dans  leurs  prérogatives,  se  hâtèrent 
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d'envoyer  des  députés  à  Rome,  et  la  nomination  de 
Reymond-François  de  Peyrins  ne  reçut  point  l'ap- 
probation du  pape.  Ce  chanoine,  homme  de  mérite, 
renonça  à  la  candidature  archiépiscopale  dès  qu'il 
connût  la  décision  du  saint-siége. 

Le  bruit  courut  alors  qu'Humbert  1er,  seigneur  de 
La-Tour-du-Pin,  chef  de  la  troisième  race  delphinale, 
songeait  à  rétablir  le  royaume  de  Vienne.  Ces  rumeurs 
mirent  l'église  de  cette  cité  et  celle  de  Lyon  dans 
le  cas  de  conclure  un  traité,  dans  lequel  elles  stipu- 
lèrent que,  si  la  guerre  leur  était  déclarée,  ou  qu'on 
voulût  diminuer  leurs  juridictions  et  leurs  droits, 
elles  se  donneraient  réciproquement  aide  et  conseil, 
et  que  les  hommes  d'armes  dont  l'archevêque  de 
Lyon  disposerait  pour  assister  les  Viennois  seraient 
reçus  au  château  de  la  Bâtie ,  mais  pas  dans  le  donjon, 
à  moins  que  le  pontife  lyonnais  ne  les  commandât 
lui-même.  Il  fut  cependant  convenu  que  ce  traité , 
dicté  par  la  crainte ,  ne  recevrait  son  exécution  que 
jusqu'à  la  prise  de  possession  du  nouvel  archevêque 
de  notre  ville,  à  l'approbation  duquel  on  devait  le 
soumettre. 

Amédée  de  Roussillon  mourut  à  Die  le  7  septembre 
1281.  Alors  les  diocèses  de  Vienne,  de  Valence  et 
de  Die  restèrent  sans  chef  spirituel,  et  les  chanoines 
de  Saint-Maurice  nommèrent  trois  d'entre  eux  pour 
régir  le  leur  pendant  tout  le  temps  que  se  prolon- 
gerait la  vacance.  Ils  donnèrent  cette  preuve  de  con- 
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fiance  à  Georges  de  Clermont ,  doyen ,  à  Pierre  de 
La  Borgia  et  à  Hugues  de  Recoins,  réfectoriers.  Enfin, 
au  commencement  de  4  283 ,  Guillaume ,  que  les 
antiques  chartes  appellent  indifféremment  de  Valence 
ou  de  Livron,  obtint  la  majorité  des  suffrages,  et,  au 
mois  de  mars  de  la  même  année,  le  souverain  pon- 
tife confirma  son  élection. 

Guillaume  ne  partagea  pas  les  craintes  qu'inspi- 
raient les  prétendus  projets  du  dauphin,  et  eut 
assez  d'influence  sur  le  chapitre  pour  faire  intervenir 
un  traité  d'alliance,  depuis  longtemps  secret  objet 
des  démarches  d'Humbert.  Ainsi  que  l'avaient  fait 
ses  prédécesseurs,  ce  prince  rendit  hommage  à  l'ar- 
chevêque et  aux  chanoines,  et  s'engagea  à  fournir  et 
à  solder  à  ses  frais ,  pendant  vingt  ans ,  sur  leur 
simple  requête ,  cent  hommes  à  cheval  et  sept  cents 
lanciers  pour  les  aider  dans  les  guerres  qu'ils  au- 
raient à  soutenir.  Cet  arrangement  déplut  à  ceux 
dont  les  familles  étaient  alliées  ou  tenancières  du 
comte  de  Savoie ,  et  conséquemment  redoutaient  la 
domination  delphinale.  Geoffroy  de  Clermont ,  l'un 
des  partisans  du  comte,  s'empara  en  son  nom  du 
château  de  Pipet,  et  rien  ne  put  l'engager  à  rendre 
cette  forteresse ,  dans  laquelle  il  entretint  une  garni- 
son fournie  par  Philippe  de  Savoie.  Les  princes  Savoi- 
siens  descendaient  de  la  famille  royale  de  Bourgogne. 
Humbert-aux-blanches-mains  ,  fils  de  Charles-Cons- 
tantin, est  le  chef  de  leur  race,  dont  la  généalogie  a 
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été  clairement  prouvée  par  Dubouchet.  11  s'ensuivait 
qu'ils  croyaient  aussi  avoir  quelques  droits  sur  Vienne 
et  son  comté  ;  mais,  malgré  leurs  prétentions,  ils  n'en 
étaient  pas  moins  vassaux  de  l'Eglise,  et,  en  1284, 
Guillaume  de  Valence,  pendant  une  visite  qu'il  rendit, 
à  Montmeillan ,  au  comte  Philippe,  reçut,  dans  ce 
château  même,  l'hommage  de  ce  prince,  en  présence 
de  l'évêque  d'Aoste  et  de  l'abbé  de  Saint-Pierre. 

En  1 285 ,  Guillaume  de  Valence  demanda  la  sépa- 
ration des  menses  archiépiscopale  et  capitulai  re.  Le 
chapitre  y  consentit.  L'archevêque  conserva  le  titre 
de  comte,  le  droit  de  faire  battre  monnaie,  la  juri- 
diction sur  les  habitants  de  la  ville  et  du  comté  de 
Vienne  et  le  château  de  la  Bâtie.  Le  chapitre  eut  le 
château  de  Pipet,  les  monts  de  Sainte-Blandine  et  de 
Saint- Just,  la  maison  forte  des  Canaux,  la  juridiction 
du  cours  de  la  rivière  de  Gère,  entre  les  deux  ponts, 
les  cloîtres  de  Saint-Maurice ,  ainsi  que  la  troisième 
partie  de  la  monnaie  que  faisait  battre  le  prélat. 

Cette  même  année ,  pour  être  plus  à  portée  de 
résister  aux  entreprises  des  dauphins  et  des  comtes 
de  Savoie,  le  clergé  conclut  une  nouvelle  alliance 
avec  l'église  de  Lyon ,  et  décida  aussi  que  des  cha- 
noines seraient  envoyés  dans  tous  les  châteaux  forts 
de  sa  dépendance,  avec  la  qualité  de  gouverneurs ,  et 
dispense  de  résider  à  Vienne ,  à  condition  qu'ils  fe- 
raient, à  leurs  frais,  toutes  les  réparations  nécessaires 
pour  l'entretien  de  ces  forteresses. 
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L'archevêque  et  une  grande  partie  du  chapitre , 
voulant  enfin  recouvrer  Pipet ,  réclamèrent  d'Hum- 
bert  1er  l'exécution  du  traité  de  1 283 ,  et  ce  prince 
confia  le  commandement  des  troupes,  dont  il  ordonna 
la  levée,  à  Artaud,  seigneur  d'Annonay.  Une  décla- 
ration du  mois  d'août  1 286 ,  signée  par  Guillaume 
de  Valence  et  les  chanoines ,  constate  que  c'est  aux 
conseils  et  aux  secours  d'Artaud  que  l'église  doit  la 
reddition  de  sa  citadelle ,  et ,  par  reconnaissance , 
ils  s'engagèrent  à  l'aider,  ainsi  que  le  dauphin , 
dans  les  guerres  qu'ils  auraient  à  soutenir,  et  même 
à  recevoir  leurs  hommes  d'armes  dans  les  places 
fortes  dont  ils  étaient  suzerains. 

On  ignore  si  Geoffroy  de  Clermont  soutint  un 
siège  régulier  ;  mais  quelques  documents  assez  diffus 
font  croire  que ,  après  son  expulsion ,  le  chanoine 
auquel  la  garde  de  Pipet  fut  confiée  ayant  per- 
mis d'y  entrer  à  des  soldats  du  dauphin ,  fit  jeter 
les  hauts  cris  aux  partisans  du  comte  de  Savoie ,  et 
qu'Humbert  se  hâta  de  rappeler  ses  troupes.  Ce 
prince,  prévoyant  une  rupture  avec  le  comte  Amédée, 
successeur  de  son  oncle  Philippe ,  et  voulant  s'atta- 
cher de  plus  en  plus  l'église  viennoise ,  consentit  à 
partager  avec  elle  toutes  les  conquêtes  qu'il  pour- 
rait faire  sur  son  rival ,  et  promit  d'aider  le  clergé 
à  construire  des  forts  partout  où  il  le  jugerait  né- 
cessaire. Cette  convention  resta  sans  résultat ,  car, 
en  1287,  les  différends  entre  ces  deux  souverains 
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se  terminèrent  par  la  médiation  de  l'archevêque 
Guillaume  et  de  Perceval  de  Fiesque,  chapelain 
du  pape.  Guillaume  de  Valence  avait  une  telle  ré- 
putation de  justice  et  de  probité,  que  tous  les  seigneurs 
de  nos  contrées  le  prenaient  pour  arbitre  de  leurs 
contestations. 

L'année  suivante  une  décision  remarquable ,  prise 
par  le  chapitre  en  l'absence  de  l'archevêque ,  porte 
qu'on  ne  recevra  plus  de  clercs  qui  ne  sachent  lire 
et  chanter ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  de  haute  condi- 
tion, ou  qu'ils  n'aient  de  grandes  richesses,  c  Singu- 
lière vocation  et  temps  vraiment  déplorable,  »  dit  notre 
historien  Charvet.  Cependant  à  cette  même  époque, 
où  le  clergé  des  métropoles  semblait  se  complaire  dans 
son  ignorance ,  on  compte  quelques  prélats  distin- 
gués par  leur  science  et  leur  goût  pour  les  arts 
et  les  lettres;  mais  presque  tous  avaient  été  choisis 
dans  des  monastères,  qui,  alors,  étaient  la  véritable 
pépinière  de  l'épiscopat.  L'archevêque  Guillaume 
savait  plus  qu'aucun  autre  que  le  zèle  éclairé  et  la 
pureté  des  mœurs  suppléent  avantageusement  la 
richesse  et  la  naissance.  Cependant,  ne  pouvant  lutter 
ouvertement  contre  les  préjugés  d'un  siècle  si  favo- 
rable aux  grands  seigneurs,  il  se  contenta  de  pro- 
curer aux  pauvres  qui  s'adonnaient  à  l'étude  les 
moyens  d'y  faire  des  progrès,  en  les  pourvoyant  de 
bénéfices,  toutes  les  fois  qu'il  le  put  sans  blesser 
la  susceptibilité  du  chapitre;  et  pourtant,  en  1287, 
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malgré  ses  bonnes  intentions ,  on  fit  encore  une  pro- 
motion de  quarante-deux  chanoines  d'ancienne  no- 
blesse, auxquels  on  enjoignit  aussi  de  recevoir  les 
ordres  sacrés  de  leurs  titres,  s'ils  ne  voulaient  encou- 
rir les  peines  imposées  par  le  précédent  règlement. 

Deux  ans  plus  tard,  Guillaume  réunit  à  Vienne 
un  synode  provincial.  Ce  que  ses  canons,  presque 
tous  relatifs  à  la  discipline  ecclésiastique,  présentent 
de  plus  curieux  est  :  premièrement  l'injonction  d'ex- 
communier, au  son  des  cloches ,  à  la  grand'messe, 
en  éteignant  les  cierges ,  les  hérétiques,  les  sorciers 
et  les  enchanteurs;  et  puis  l'ordre  intimé  aux  Juifs 
de  porter  sur  leurs  habits  l'image  d'une  roue,  afin 
qu'on  puisse  les  distinguer  des  chrétiens.  Les  Pères  de 
cette  assemblée  exhortèrent  aussi  les  seigneurs  à  ne 
pas  donner  aux  descendants  de  Jacob  les  charges  et 
les  emplois  dont  ils  disposaient.  Ces  intolérants  dé- 
crets prouvent  que  les  ténèbres  de  l'ignorance  domi- 
naient cette  triste  période,  et  nous  ne  comprenons 
pas  que,  dans  notre  siècle  si  éclairé,  il  se  soit  trouvé 
des  historiens  pour  vanter  et  regretter  l'époque  dé- 
plorable où  de  pareilles  lois  recevaient  l'approbation 
du  clergé,  oubliant  à  ce  point  la  morale  sublime  du 
Christ. 

Les  dissensions  qui  existaient  dans  le  chapitre  se 
manifestèrent  violemment  quand  il  s'agit  de  pourvoir 
au  remplacement  du  doyen,  mort  depuis  peu  de  jours. 
Geoffroy  de  Clermont,  qui,  six  ans  auparavant, 
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s'était  emparé  du  château  de  Pipet,  et  Alleman  de 
Condrieu  se  mirent  sur  les  rangs,  avec  des  chances 
à  peu  près  égales.  On  s'échauffa  de  part  et  d'autre, 
et  les  deux  prétendants,  dont  les  familles  riches  et 
puissantes  finirent  par  armer  leurs  vassaux ,  sou- 
tinrent leurs  prétentions  les  armes  à  la  main.  Il  y 
eut  beaucoup  de  sang  répandu ,  et  il  fallut  la  mé- 
diation de  Guillaume  de  Valence  et  de  Guillaume  de 
Sassenage ,  évêque  de  Grenoble,  pour  terminer  cette 
scandaleuse  querelle,  dont  le  seul  motif  était  l'am- 
bition. Geoffroy  de  Clermont  fut  nommé  doyen,  et 
l'on  créa  de  nouveaux  titres  honorifiques  pour  dé- 
dommager Alleman  de  Condrieu  de  la  préférence 
accordée  à  son  compétiteur. 

Les  chanoines,  opposés  au  comte  de  Savoie,  ne 
virent  pas  sans  peine  le  décanat  confié  à  Geoffroy 
de  Clermont,  l'un  des  plus  zélés  partisans  de  ce 
prince  ;  et  pour  parer  aux  inconvénients  qui  pouvaient 
résulter  de  cette  nomination ,  ils  renouvelèrent  avec 
la  dauphine  Anne,  en  l'absence  de  son  époux,  les 
traités  d'alliance  précédents,  stipulant  encore  qu'on 
s'aiderait  mutuellement  et  qu'on  ne  ferait  ni  paix  , 
ni  trêve  avec  le  comte  Amédée  sans  la  participation 
des  uns  et  des  autres.  A  peine  les  amis  d* Amédée 
connurent-ils  cet  accord ,  qu'ils  répandirent  le  bruit  % 
qu'Humbert  Ier  était  sur  le  point  de  s'emparer  de 
Vienne,  et  introduisirent  les  Savoisiens  dans  Pipet, 
L'archevêque  et  la  majeure  partie  du  chapitre  re- 
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coururent  au  dauphin  ,  qui  promit  d'envoyer  les 
troupes  nécessaires  pour  assiéger  ce  château,  mais 
exigea  que  les  Viennois  concourussent  aux  arme- 
ments. 

Maître  de  notre  citadelle,  le  comte  de  Savoie  s'ar- 
rogea une  trop  grande  autorité,  parla  et  agit  en  sou- 
verain. Alors  les  consuls  convoquèrent  les  habitants 
en  assemblée  générale,  et  tous  résolurent  de  s'armer 
pour  reprendre  Pipet.  Leurs  préparatifs  furent  inu- 
tiles, car  Guillaume  de  Valence  alla  trouver  le  comte 
au  château  de  Saint-Symphorien-d'Ozon  ,  et  reçut  à 
la  fois  son  hommage  et  la  promesse  de  rendre  le  fort , 
promesse  qu'il  se  hâta  de  remplir  pour  éviter  l'hu- 
miliation de  le  voir  passer  entre  les  mains  du  dau- 
phin, dont  l'armée  était  déjà  en  marche. 

Depuis  la  fin  du  second  royaume  de  Bourgogne 
l'histoire  de  notre  ville  ne  se  lie  en  aucune  manière  à 
celle  de  France.  11  est  même  présumable  que  la  plus 
grande  partie  des  Viennois  ignorait  quel  souverain 
occupait  alors  le  trône;  mais  une  circonstance  que 
nous  allons  rappeler  brièvement  mit  l'église  de  Vienne 
en  relation  avec  Philippe-le-Bel,  dont  nous  verrons 
les  projets  se  développer  peu  à  peu.  Une  mésintelli- 
gence sérieuse  éclata  entre  ce  monarque  et  le  roi  d'An- 
gleterre. Il  saisit  le  prétexte  de  quelques  violences  , 
commises  par  les  Anglais  sur  les  côtes  de  la  Nor- 
mandie, pour  citer  leur  souverain,  son  vassal,  devant 
le  parlement  de  Paris.  Edouard  Ier  refusa  de  compa- 
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raître;  on  le  déclara  coupable  de  félonie,  et  une  por- 
tion de  la  Guyenne  lui  fut  enlevée  par  Raoul  de  Nesles, 
connétable  de  France.  Le  roi  d'Angleterre  s'unit  alors 
avec  Adolphe  de  Nassau ,  empereur  d'Allemagne ,  le 
duc  de  Bar,  les  comtes  de  Flandre  et  de  Savoie.  Il  im- 
portait à  Philippe-le-Bel  de  former  aussi  des  al- 
liances qui  le  missent  dans  le  cas  de  soutenir  avec 
avantage  la  lutte  dans  laquelle  il  s'engageait.  Il 
s'adressa  au  dauphin  Humbert  Ier,  qui  accepta  vo- 
lontiers ses  propositions.  L'église  de  notre  cité  était 
riche  et  puissante,  le  roi  de  France  ne  dédaigna  pas 
de  solliciter  son  appui.  Dans  le  même  temps  l'empe- 
reur, en  sa  qualité  de  seigneur  suzerain  de  l'ancien 
royaume  de  Bourgogne,  écrivit  à  l'archevêque  pour 
lui  rappeler,  ainsi  qu'au  chapitre,  qu'ils  tenaient  de 
lui  seul  le  pouvoir  temporel,  et  qu'il  comptait  sur 
l'emploi  de  toutes  leurs  forces  pour  servir  la  cause 
qu'il  avait  embrassée.  (Voyez  Chorier  et  Valbonnais.) 

Le  clergé  n'avait  rien  à  gagner  dans  toutes  ces  dis- 
cussions :  mécontenter  le  roi  de  France  était  une 
haute  imprudence ,  car  ce  prince  pouvait  favoriser 
les  hardies  entreprises  du  dauphin  ;  d'un  autre  côté , 
il  eût  été  très-impolitique  de  se  brouiller  avec  l'em- 
pereur, maître  de  retirer  les  bulles  qui  rendaient 
l'église  souveraine  dans  le  comté.  Enfin,  après  des 
délibérations  multipliées,  l'archevêque  et  les  cha- 
noines se  décidèrent  à  annoncer  aux  deux  monarques 
qu'ils  garderaient  la  plus  exacte  neutralité.  Ce  parti 
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déplut  à  Philippe-le-Bel;  toutefois  il  dissimula  son 
ressentiment.  Ses  querelles  avec  Edouard  Ier  et  le 
comte  de  Flandre ,  sés  démêlés  avec  le  pape  Boni- 
face  le  forcèrent  d'ajourner  des  projets  dont  nous 
parlerons  plus  tard.  Pour  le  moment  il  suffit  d'ex- 
pliquer que  la  guerre  contre  le  roi  d'Angleterre  n'a- 
mena aucune  intervention  armée  de  la  part  du  dau- 
phin, ni  du  comte  de  Savoie. 

En  1296,  le  comte  de  Forez  fit  hommage  à  l'ar- 
chevêque et  au  chapitre  pour  les  châteaux  de  Malleval 
et  de  Roche-Chauve  ou  Blaine,  situés  dans  la  partie 
du  comté  de  Vienne,  rapprochée  des  Fourches  du 
Puy-en-Velay.  Ces  châteaux  formaient  la  dot  d'Alix, 
sa  femme,  fille  du  dauphin  Humbert  Ier. 

Les  églises  viennoise  et  lyonnaise  avaient  toujours 
vécu  en  bonne  intelligence,  mais  en  1297  il  survint 
des  difficultés  au  sujet  des  limites  entre  Loire  et  Saint- 
Clair,  du  diocèse  de  Vienne ,  et  Givors  et  Condrieu, 
de  celui  de  Lyon.  Les  habitants  de  ces  bourgs  en 
vinrent  aux  mains ,  et  bientôt  le  clergé  des  deux  mé- 
tropoles arma  pour  soutenir  ses  vassaux.  Il  y  eut 
plusieurs  combats,  et  des  morts  et  des  prisonniers 
de  part  et  d'autre.  Alleman  de  Condrieu,  archidia- 
cre de  Saint-Maurice  fut  du  nombre  de  ces  derniers. 
Les  Lyonnais  ne  le  relâchèrent  que  moyennant  une 
grosse  rançon.  Sa  captivité  devint  utile;  il  en  profita 
pour  disposer  les  esprits  à  un  accommodement  qui , 
après  avoir  été  l'objet  d'une  conférence  entre  les  ar- 
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chevêques  ,  reçut  l'approbation  des  parties  belligé- 
rantes. 

Philippe-le-Bel,  en  1299,  conclut ,  à  Vaucouleurs, 
un  traité  avec  l'empereur  Albert  Ier.  11  renonça  à  ses 
prétentions  sur  la  Lorraine,  l'Alsace  et  la  terre  de 
Fribourg  en  Suisse  ;  et ,  de  son  côté ,  Albert  Ier  lui 
céda  tous  les  droits  de  l'empire  sur  les  provinces  qui 
avaient  formé  le  royaume  de  Vienne  et  de  Bourgogne. 
C'était  une  pierre  d'attente  que  le  monarque  français 
mettait  en  réserve  afin  d'en  tirer  parti  lorsque  les 
circonstances  le  permettraient.  Cet  accord  resta  se- 
cret. (Voyez  Y  Histoire  de  France  du  père  Daniel.) 

Le  dauphin  Humbert  1er  renouvela  avec  le  clergé 
de  notre  cité  le  pacte  d'alliance  de  1283.  Le  premier 
n'avait  été  fait  que  pour  vingt  ans ,  le  second  devait 
durer  toujours.  Cet  acte  fut  passé  le  25  juin  1302; 
et  Humbert,  désirant  mettre  le  château  de  Pipet  à 
couvert  des  entreprises  du  comte  de  Savoie,  obtint  du 
chapitre  l'autorisation  de  choisir  lui-même,  pendant 
quatre  ans,  les  chanoines  qui  gouverneraient  cette 
forteresse,  et  il  désigna  Albert  de  Humbert  et  Guélis 
d'Auriol. 

Après  une  carrière  dignement  remplie ,  Guillaume 
de  Valence  mourut  en  1 305 ,  à  l'âge  de  75  ans  ;  il 
eut  pour  successeur  Briand  de  Lagnieu,  issu  d'une 
illustre  famille  du  Forez.  Le  trop  grand  attachement 
de  ce  nouveau  pontife  pour  le  comte  de  Savoie  le  ren- 
dit suspect  à  ses  diocésains  ;  il  fut  contraint  de  se  re- 
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tirer  dans  le  château  de  la  Bâtie  et  d'y  demeurer 
longtemps. 

Lorsqu'on  divisa  les  menses  archiépiscopale  et  ca- 
pitulaire  l'archevêque  conserva  la  totalité  de  la  juri- 
diction. Le  chapitre  voyait  de  mauvais  œil  ses  vas- 
saux et  tenanciers  justiciables  des  officiers  du  prélat, 
et  obtint  de  nouvelles  prérogatives  ,  résultat  d'un 
crime  qu'il  serait  injuste  d'imputer  à  tous  les  cha- 
noines. On  sait  que  les  fonctions  du  courrier  le  met- 
taient quelquefois  en  lutte  avec  de  puissants  per- 
sonnages ,  et  lui  attiraient  de  dangereux  ennemis. 
Anthelme  de  Miribel ,  qui  remplissait  ce  difficile  em- 
ploi ,  se  rendit  à  son  tribunal  le  lundi,  23  juin  1 308 . 
A  peine  y  était-il  arrivé,  que  l'auditoire  fut  envahi 
par  le  doyen  du  chapitre ,  plusieurs  chanoines,  prêtres 
ou  clercs  et  trente-six  de  leurs  affidés.  Le  doyen 
Hugues  de  Bressieu,  le  chanoine  François  de  la  Balme, 
le  prêtre  Etienne  Pèlerin ,  le  clerc  Georges  Gastelar 
s'introduisirent  dans  la  salle  d'audience  et  percèrent 
de  coups  le  malheureux  magistrat ,  qui  resta  mort 
sur  la  place.  Le  doyen  et  ses  complices  se  hâtèrent 
de  se  retirer  dans  une  tour  située  près  du  cimetière 
de  Saint-Pierre.  Hugues  de  Bressieu  était  un  des 
sous-diacres  de  la  promotion  de  1 287  ;  il  avait  une 
vocation  bien  prononcée  pour  l'état  militaire ,  aimait 
passionnément  les  armes,  et  entra  en  religion  contre 
sa  volonté.  N'étant  encore  que  simple  clerc,  on  le 
força  à  accepter  le  décanat,  et  de  celui  qui ,  peut- 
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être,  eût  été  un  capitaine  distingué  on  fit  un  mau- 
vais chanoine. 

Quand  l'archevêque  apprit  le  crime  inouï  qui  ve- 
nait d'être  commis ,  il  ordonna  à  la  bourgeoisie  de 
s'armer  et  d'aller  assiéger  la  tour  qui  servait  de  re- 
fuge aux  coupables,  qui  s'y  défendirent  jusqu'à  ce 
qu'ils  virent  qu'on  l'entourait  de  matières  combus- 
tibles ;  alors  ils  se  sauvèrent  dans  le  clocher  de  Saint- 
Pierre  ,  où ,  accablés  par  le  nombre,  ils  se  rendirent 
à  discrétion  ,  et  furent  conduits  dans  les  prisons  de 
l'archevêché. 

Le  bruit  de  cette  action  infâme  ne  tarda  pas  à  se 
répandre  dans  la  province.  La  famille  de  Bressieu 
et  le  dauphin  lui-même  accoururent  à  Vienne  pour 
tâcher  d'arranger  cette  affaire.  L'archevêque  resta 
longtemps  inflexible;  cependant  on  vint  à  bout  de 
l'adoucir,  car  loin  de  le  soutenir  dans  son  dessein 
d'infliger  une  peine  rigoureuse  aux  lâches  assassins 
du  courrier,  le  chapitre,  dont  un  grand  nombre  de 
membres  avaient  participé  à  ce  meurtre ,  invoquait 
ses  privilèges ,  et  prétendait  que  ces  criminels  ne 
pouvaient  être  distraits  delà  juridiction  capitulaire. 
Hugues  de  Bressieu,  obligé  de  renoncer  aux  charges 
et  dignités  dont  il  était  pourvu ,  fut  condamné  à  fon- 
der dans  la  ville  une  chapelle ,  dotée  de  cent  sols  de 
rente  annuelle,  et  d'y  faire  célébrer  trois  messes  par 
semaine  pour  le  repos  de  l'âme  d' Anthelme  deMiribel; 
à  dédommager  sa  veuve  et  ses  enfants  de  la  manière 
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qu'Âlleman  du  Puy  et  le  mistral  jugeraient  convena- 
ble; et,  enfin,  à  remettre  son  château  de  Lens  au 
seigneur  de  Valbonnais  jusqu'à  entière  satisfaction. 
Pour  plus  de  sûreté ,  son  frère ,  Aymar  de  Bressieu  ; 
Henri  de  Montagnieu  ;  Humbert  de  Boczosel ,  sei- 
gneur de  Maubec  ;  Girard  d'Illins;  Gui,  seigneur  de 
Tullins;  Vallon ,  seigneur  de  Beausemblant;  Gui , 
frère  du  dauphin,  seigneur  de  Montauban;  Aynard, 
seigneur  de  Montagnieu  ;  Jean  ,  seigneur  de  Saint- 
Quentin;  Aymar  de  Bérenger,  seigneur  de  Pont-en- 
Royans;  Dupeloux,  seigneur  de  Rochefort  ;  Geoffroy, 
seigneur  de  Montchenu  ;  François,  seigneur  deSas- 
senage  ;  Guigues  de  Roussilion ,  seigneur  d'Anjou  , 
se  rendirent  ses  pleiges ,  le  cautionnèrent  pour  dix 
mille  marcs  d'argent,  et  quelques-uns  même  s'o- 
bligèrent à  rester  en  otage  dans  Vienne,  promettant 
de  n'en  sortir  que  du  consentement  de  l'archevêque 
ou  du  mistral.  On  permit  cependant  à  Guigues  de 
Roussilion  d'aller  quelquefois  dans  sa  terre  d'Anjou, 
à  condition  qu'il  ne  prendrait  aucune  nourriture 
avant  son  retour.  Le  doyen  et  tous  ses  complices  fu- 
rent mis  en  liberté.  (Voy.  Chorier  et  Charvet.) 

Ce  triste  procès,  si  difficile  à  terminer,  fit  sentir 
la  nécessité  de  partager  la  juridiction  et  de  fixer  dé- 
finitivement les  droits  du  prélat  et  ceux  des  chanoines. 
On  choisit  pour  régler  cette  division  :  Odon  Alleman , 
mistral  de  Vienne;  Aimon  de  Faverge  et  Anthelme 
de  Seyssel ,  chanoines  de  SainUtf  aurice ,  et  la  tran- 
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saction  qu'ils  dressèrent  reçut  l'approbation  des 
deux  partis.  Charvet  (page  437  et  suivantes)  nous  a 
conservé  ce  document  historique ,  qui  doit  être  con- 
sidéré, non  comme  une  charte  favorable  aux  Viennois, 
mais  comme  l'expression  la  plus  vraie  du  servage 
auquel  ils  étaient  condamnés. 

En  1 309 ,  Amédée  V,  comte  de  Savoie ,  vint  visiter 
Saint-Symphorien-d'Ozon ,  la  Côte-Saint- And  ré  et  les 
autres  terres  qu'il  possédait  dans  le  comté  de  Vienne. 
Ce  prince  rendit  hommage  à  l'archevêque  et  au  cha- 
pitre pour  le  fief  deSeptème,  acquis  par  ses  ancêtres 
des  seigneurs  de  Beauvoir  depuis  1 249.  Amédée  V 
déclara  formellement  qu'il  se  reconnaissait  vassal  de 
l'église,  et,  en  cette  qualité,  prêta  serment  de  fidé- 
lité à  Briand  de  Lagnieu  qui ,  pendant  cette  céré- 
monie, tenait  ses  mains  dans  les  siennes. 

Nous  voici  à  l'époque  du  dernier  et  du  plus  célèbre 
concile  de  Vienne ,  et  nous  devons  faire  précéder  de 
quelques  éclaircissements  le  récit  de  ce  qui  s'y  passa. 
Philippe-le-Bel,  en  1302,  vaincu  près  de  Courtray, 
prit  sa  revanche  deux  ans  plus  tard  à  Mons-en-Puelle, 
où  25,000  Flamands  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Cette  victoire  fut  suivie  d'une  trêve  pendant 
la  durée  de  laquelle  ce  prince  voulut  se  venger  des 
Templiers,  dont  il  avait  à  se  plaindre.  11  est  difficile 
de  pénétrer  les  véritables  motifs  de  sa  haine  contre 
cet  ordre  illustre  ;  toutefois ,  pourtant,  si  l'on  en 
croit  les  historiens  les  plus  accrédités ,  le  bruit  courait 
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que  ces  chevaliers  avaient  offert  leurs  services  à 
Boniface  VIII ,  fourni  à  ce  pontife  l'argent  néces- 
saire pour  commencer  la  guerre,  et  que,  pendant 
une  émeute  qui  eut  lieu  à  Paris,  dans  le  courant  de 
1 302,  le  roi,  qui  se  vit  forcé  de  chercher  un  asile  dans 
la  commanderie  du  Temple,  où  la  populace  l'investit 
deux  jours  entiers,  ne  trouva  pas  chez  les  Templiers  la 
bonne  volonté  qu'il  désirait  d'eux  contre  les  révoltés. 
Peut-être  aussi  lui  refusèrent-ils  les  secours  pécu- 
niaires qui  auraient  suffi  pour  appaiser  la  sédition , 
causée  surtout  par  l'altération  des  monnaies ,  ordon- 
née si  souvent  par  ce  prince,  qu'il  reçut  le  surnom 
de  faux  monnayeur. 

Les  Templiers  avaient  placé  en  France  d'immenses 
capitaux,  et  devaient  voir  avec  peine  les  changements 
qui  diminuaient  leur  valeur  intrinsèque.  11  est  pré- 
sumable  qu'ils  ne  furent  pas  les  derniers  à  se  plain- 
dre des  altérations  que  subissait  le  numéraire.  Tous 
nobles  et  attachés  à  un  ordre  religieux,  protégés  jus- 
qu'alors parles  papes  et  les  souverains  ,  propriétaires 
de  riches  commanderies,  et  ayant  à  leur  disposition 
un  grand  nombre  d'affiliés  et  de  vassaux ,  leur  in- 
fluence était  pour  ainsi  dire  sans  bornes,  et  Philippe- 
le-Bel  ne  put  les  regarder  comme  étrangers  aq  sou- 
lèvement des  Parisiens  et  au  mécontentement  général 
du  royaume.  Si  leur  fortune  et  leur  puissance  leur 
attirèrent  des  envieux  ,  ils  ne  se  firent  pas  moins 
d'ennemis  par  une  hauteur  et  un  orgueil  démesurés. 
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Tenter  de  les  réformer  et  les  avertir  par  des  re- 
proches, c'eût  été  les  prévenir  de  l'urgence  de  pren- 
dre des  mesures  qui  pouvaient  être  d'une  dange- 
reuse conséquence  pour  la  sûreté  de  l'état  ;  cepen- 
dant le  roi  les  redoutait  ;  ils  étaient  pour  lui  un  con- 
tinuel sujet  d'ombrage  et  d'inquiétude  ;  il  résolut  de 
les  surprendre,  et  l'occasion  ne  tarda  pas  à  se  pré- 
senter. Un  Templier  apostat  et  un  bourgeoisdeBéziers, 
nommé  Squin  de  Florian,  tous  deux  condamnés  à 
mort ,  à  défaut  d'un  prêtre  qu'on  leur  refusait ,  se 
confessèrent  réciproquement  dans  la  prison.  Mais 
Florian ,  dépositaire  infidèle  des  secrets  de  l'apostat, 
se  hâta  de  les  révéler,  et,  dans  l'espoir  de  sauver  leurs 
a ie&  y  ces  deux  scélérats  s'accordèrent  pour  charger 
les  Templiers  des  crimes  qui  motivèrent  bientôt  leur 
jugement.  Quelques  historiens  attribuent  cette  déla- 
tion au  prieur  de  Montfaucon  et  à  Noffodéi ,  cheva- 
liers du  Temple,  qui,  par  décision  du  grand  maître 
et  du  conseil  de  leur  ordre ,  devaient  finir  leurs  jours 
en  prison  en  punition  de  leur  impiété. 

Du  consentement  de  Clément  V,  le  1 3  octobre  1 307, 
lea  Templiers  furent  arrêtés  dans  tout  le  royaume  de 
France,  et  même  dans  les  provinces  voisines  non 
encore  soumises  à  l'autorité  royale.  Peu  de  temps 
avant  cette  époque  le  grand  maître,  vieillard  vénéra- 
ble, était  à  Chypre  où  il  faisait  vaillamment  la  guerre 
aux  Turcs.  Le  pape  lui  commanda  de  se  rendre  en 
France  pour  y  justifier  et  défendre  son  ordre.  Il  vint  à 
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Paris ,  suivi  de  soixante  chevaliers  des  plus  qualifiés  ; 
il  s'y  établit  avec  ses  trésors  et  ses  archives,  et  devint 
aussi  prisonnier  du  roi.  Pour  prouver  la  nécessité  de 
cette  brusque  expédition  on  répandit  dans  le  public 
une  accusation  plus  que  suspecte,  par  laquelle  on 
imputait  aux  malheureux  captifs  des  crimes  tels , 
que  la  plume  refuse  d'en  tracer  le  détail.  Le  procès 
commença  au  moment  de  l'emprisonnement.  On  pro- 
céda à  de  volumineuses  enquêtes  ;  mais  il  se  passa 
plus  de  trois  ans  sans  qu'aucun  chevalier  fût  con- 
damné, quoiqu'un  grand  nombre  eût  fait  des  aveux 
arrachés  par  la  torture,  et  que  plusieurs  déclarèrent 
faux  en  apprenant  que  le  pape ,  pour  examiner  les 
dénonciations  faites  contre  eux ,  convoquait  un  con- 
cile général  à  Vienne.  Toutefois,  en  attendant  cette 
réunion  solennelle ,  qui  devait  prononcer  sur  le  sort 
de  l'ordre  entier,  les  conciles  provinciaux,  qui  opé- 
raient contre  les  individus,  commencèrent  à  agir. 
Celui  de  Sens,  dont  les  séances  se  tenaient  à  Paris, 
condamna  et  livra  à  la  justice  séculière  cinquante- 
quatre  chevaliers  qui  avaient  rétracté  leurs  premières 
déclarations.  Ils  furent  brûlés  vifs  dans  le  faubourg 
Saint- Antoine,  qui  n'était  alors  qu'une  campagne  , 
dans  laquelle  se  trouvait  un  monastère  de  ce  nom. 
Quelques  jours  après ,  neuf  autres  chevaliers ,  jugés 
par  le  concile  de  Reims,  et  un  plus  grand  nombre , 
jugés  en  Normandie,  subirent  le  même  supplice.  Dix 
de  ces  malheureux  périrent  encore  dans  les  flammes, 
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dans  un  champ,  proche  de  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main, et  cinq  autres  près  de  celle  de  Saint-Denis. 
Herentals ,  dans  la  Vie  des  Papes  avignonnais ,  pu- 
bliée  par  Baluze,  et  Ptolémée  de  Luc ,  auteurs  con- 
temporains ,  disent  qu'il  n'y  en  eut  pas  un ,  qui ,  pour 
se  délivrer  d'une  mort  affreuse ,  voulut  profiter  de 
l'amnistie  que  des  parents  et  des  amis  leur  offraient 
journellement  au  nom  du  roi,,  à  condition  de  retirer 
leur  rétractation.  Ils  donnaient  tous  pour  raison  de 
leur  refus  la  honte  et  le  remords  qu'ils  éprouvaient 
d'avoir ,  par  la  violence  de  la  question ,  avoué  des 
crimes  dont  ils  étaient  innocents.  La  France  présen- 
tait sur  plusieurs  points  de  vastes  bûchers ,  au  mi- 
lieu desquels  venaient  expirer  les  chevaliers  assez 
courageux  pour  justifier  leur  ordre  ;  mais  dans  les 
autres  contrées  de  l'Europe  les  décisions  du  clergé 
leur  étaient  favorables ,  et  ils  furent  déclarés  non 
coupables  :  à  Ravenne ,  le  1 7  juin  1 31 0  ;  à  Mayence, 
le  1er  juillet  de  la  même  année,  et  à  Salamanque ,  le 
21  octobre  suivant.  On  craignait  qu'une  fois  ces  ju- 
gements connus  il  n'y  eût  en  France,  et  surtout  à 
Paris,  une  réaction  en  leur  faveur;  il  fallait  la  pré- 
venir en  brusquant  le  procès  définitif. 

Dans  ses  recherches  des  Antiquités  de  Vienne 
Chorier  cite  une  inscription  qui  existait  sur  l'un  des 
murs  de  l'église  de  Saint-Martin ,  inscription  qui 
lève  toute  incertitude  sur  les  jours  de  l'ouverture  et 
de  la  clôture  du  concile  ;  il  commença  le  vendredi  1er 
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octobre  1311.  Cette  date  est  la  même  que  celle  donnée 
par  Valbonnais.  Le  pape  Clément  V  présida  les  as- 
semblées ,  auxquelles  les  patriarches  d'Antioche  et 
d'Alexandrie  et  plus  de  trois  cents  cardinaux ,  arche- 
vêques ou  évêques  assistèrent.  Pendant  la  première 
session ,  qui  se  tint  avant  l'arrivée  de  Philippe-le- 
Bel,  on  décida  qu'il  n'y  avait  lieu  à  poursuivre  la 
mémoire  de  Boniface  VIII ,  pontife  qui  s'était  montré 
le  plus  ardent  ennemi  du  roi  de  France  ;  et  ce  prince, 
qui  poussait  la  vengeance  jusqu'à  vouloir  le  faire 
condamner  après  sa  mort ,  fut  très-mortifié  de  cette 
décision.  Il  vint  à  Vienne,  dans  le  courant  du  ca- 
rême de  1312,  avec  son  frère  Charles  de  Valois , 
Louis ,  son  fils  aîné ,  roi  de  Navarre ,  et  ses  deux  au- 
tres fils  Philippe  et  Charles.  Des  ambassadeurs  de 
toutes  les  puissances  chrétiennes  se  rendirent  aussi 
dans  cette  ville.  Quelques  auteurs  font  assister  à  la 
seconde  session  les  rois  d'Angleterre  et  d'Aragon  ; 
mais  Edouard  ne  pouvait ,  à  cette  époque ,  quitter 
ses  états  où  tous  les  grands  seigneurs  se  soulevaient 
contre  lui  à  cause  de  son  favori  Gaveston ,  qui  eut 
la  tête  tranchée  la  même  année;  et  Jacques  ,  roi 
d'Aragon ,  s'occupait  à  conquérir  la  Sicile. 

Phihppe-le-Bel  arrivait  à  temps  pour  ne  pas  éprou- 
ver une  défaite  dans  l'affaire  des  Templiers  :  un  très- 
petit  nombre  de  prélats  était  de  l'avis  de  les  con- 
damner. Tous  les  évêques  d'Italie ,  d'Espagne ,  d'Al- 
lemagne, d'Angleterre,  d'Ecosse,  d'Irlande  et  lama- 
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jeure  partie  de  ceux  de  France  furent  frappés  des 
irrégularités  que  présentaient  les  procédures  dirigées 
contre  ces  chevaliers  ;  mais  un  évêque  italien  et  les 
archevêques  de  Reims,  de  Sens  et  de  Rouen  préten- 
daient qu'ils  s'étaient  défendus  autant  qu'ils  pou- 
vaient l'être.  Le  grand  maître  et  ses  principaux  of- 
ficiers demandaient  avec  instance  d'être  entendus  , 
ainsi  que  la  justice  le  requérait,  et  les  plus  doctes 
Pères  du  concile  soutenaient  que  les  juger,  sans  leur 
accorder  cette  grâce,  serait  une  déloyauté.  Le  pape , 
dévoué  au  roi  de  France,  auquel  il  devait  son  éléva- 
tion, voulut  lui  donner  une  preuve  de  reconnais- 
sance; et,  redoutant  que  les  Pères,  instruits  de  toutes 
les  trames  ourdies  dans  ce  procès,  refusassent  de 
prononcer  l'abolition  de  l'ordre,  réunit  en  conseil 
secret  plusieurs  prélats ,  le  mercredi-saint,  22  mars 
1312,  et,  en  leur  présence,  il  le  cassa  lui-même 
par  provision,  plutôt  que  par  voie  de  condamnation, 
et  l'annula  ainsi  de  sa  propre  autorité  et  pleine  puis- 
sance. Cet  arrêt  provisoire  eut  toute  la  force  d'un 
jugement  définitif.  Les  Templiers  avaient  pourtant 
rendu  de  grands  services  aux  chrétiens  de  la  Palestine 
et  aux  pieux  pèlerins  qui ,  allant  visiter  Jérusalem , 
dans  leur  route  périlleuse  apercevaient  toujours 
avec  bonheur  la  croix  rouge  protectrice  sur  leurs 
manteaux  blancs.  La  règle  austère  de  cette  célèbre 
congrégation  fut  composée  par  saint  Bernard  ,  en 
1128.  Elle  leur  imposait  l'obligation  d'unir  aux  fa- 
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tigues  du  soldat  l'abstinence  et  la  piété  du  moine  ; 
ils  devaient  réciter,  chaque  jour,  un  certain  nombre 
de  pater  qui  leur  tenait  lieu  d'office,  ce  qui  fait 
présumer  que  ces  vaillants  chevaliers  ne  savaient  pas 
lire.  Il  leur  fallait  soutenir  la  guerre  sainte  jusqu'à 
la  mort,  toujours  accepter  le  combat,  sans  même 
prendre  garde  au  nombre  des  adversaires,  ne  jamais 
demander  quartier ,  ni  proposer  de  rançon.  Pour 
aider  le  chevaleresque  enthousiasme  qui  les  animait 
l'éloquent  abbé  de  Clairvaux  leur  dit  : 

<r  Allez,  braves  guerriers,  chassez  d'un  cœur  in- 
«  trépide  les  ennemis  de  la  croix  de  Jésus-Christ... 
a  En  tous  périls,  en  toutes  conjonctures  répétez  ces 
«  paroles  de  l'Apôtre  :  Vivants  ou  morts  nous  sommes 
«  au  Seigneur!  »  (Œuvres  de  saint  Bernard.) 

La  religion  et  l'honneur  les  guidèrent  tant  qu'ils 
conservèrent  l'espoir  de  sauver  Jérusalem.  Cepen- 
dant, malgré  leur  courage  héroïque,  leur  généreux 
dévouement  et  tant  de  combats  vaillamment  soutenus, 
abandonnés  par  les  chrétiens  d'Europe ,  qui ,  après 
les  avoir  engagés  dans  des  périls  inutiles,  les  accu- 

• 

saient  de  trahison  et  rejetaient  sur  eux  tout  le  poids 
de  la  guerre,  la  force  leur  manqua,  et,  en  1187, 
Saladin  s'empara  de  la  ville  sainte.  Alors  le  relâche- 
ment s'introduisit  peu  à  peu  parmi  les  nobles  dis- 
ciples de  Hugues  de  Paganis,  qui,  jusques-là,  avaient 
été  reconnus  braves  entre  les  plus  braves.  Après  de 
sublimes  efforts  de  vertu  la  chute  ne  peut  être  que 
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grave.  Plusieurs  d'entre  eux  ,  on  ne  peut  en  douter, 
se  plongèrent  dans  le  vice  comme  pour  se  venger  de 
leurs  revers  ;  et  pourtant  il  est  impossible  de  croire 
qu'un  ordre  si  nombreux  fût  tout  entier  coupable  des 
bassesses  absurdes  dont  on  l'accusait,  et  que  tous  les 
Templiers  aient  renié  la  religion  qu'ils  confessaient  au 
péril  de  leur  vie  lorsqu'ils  gémissaient  dans  les  fers 
des  Turcs  et  des  Arabes. 

Le  3  avril,  à  la  troisième  session  du  concile,  sans 
qu'aucune  nouvelle  réclamation  s'élevât  en  leur  fa- 
veur ,  la  puissance  pontificale  suppléant  à  tout,  pour 
ne  pas  chagriner  le  roi,  Clément  V,  en  présence  de  ce 
prince  et  de  toute  la  cour,  publia  sa  sentence,  qu'il 
termina  par  ces  mots  :  Quoique  nous  n'ayons  pas  pro- 
noncé cet  arrêt  selon  les  formes  du  droit,  nous  sup- 
primons l'ordre  par  provision  et  par  l'autorité  apos- 
tolique y  nous  réservant,  et  à  la  sainte  Eglise  romaine, 
la  disposition  despersomies  et  des  biens  des  Templiers. 

Le  concile  décida  qu'une  partie  de  leur  fortune  se- 
rait donnée  aux  hospitaliers  de  Saint-Jean-de-Jéru- 
salem. En  Angleterre,  les  Templiers  qui  s'obstinaient 
à  ne  pas  faire  des  aveux  furent  enfermés  dans  des 
monastères.  En  Castille  on  reconnut  leur  innocence  ; 
en  Aragon  on  créa  l'ordre  de  Monteza,  où  ils  entrè- 
rent en  foule;  en  Portugal  les  ordres  d'Avis  et  du 
Christ  les  reçurent  avec  empressement.  Le  grand 
maître ,  Jacques  Molay,  vivait  encore.  Il  fut  question 
de  décider  du  sort  de  ce  vieux  défenseur  de  la  chré- 
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tienté  et  de  celui  de  ses  trois  principaux  officiers, 
prisonniers  avec  lui. 

Avant  çle  terminer  l'histoire  du  concile ,  nous  al- 
lons dire  quelques  mots  sur  la  fin  tragique  de  ces 
malheureux. 

Il  fallait  calmer  les  esprits  effrayés  par  tant  de 
bûchers  élevés  à  Paris  et  dans  plusieurs  provinces  ; 
pour  cela,  il  importait  de  convaincre  le  peuple  de  la 
justice  de  ces  épouvantables  exécutions.  Par  ces  mo- 
tifs, s'ils  voulaient  sauver  leur  vie,  on  exigeait  des 
quatre  chefs  de  l'ordre  persécuté  et  proscrit  une  dé- 
claration publique  de  tous  les  crimes  imputés  à  eux 
et  à  leurs  frères.  On  dressa  dans  le  parvis  de  Notre- 
Dame  un  échafaud  sur  lequel  des  archers  les  con- 
duisirent. Un  légat  lut  à  haute  voix  les  aveux  obte- 
nus d'eux  par  la  violence  des  douleurs  morales  et 
physiques ,  et  la  sentence  qui  les  condamnait  à  être 
pour  toujours  emprisonnés  et  murés.  Après  cette  lec- 
ture on  croyait  l'affaire  terminée ,  lorsque  le  grand 
maître  et  Gui,  frère  de  Robert  III,  dauphin  d'Au- 
vergne ,  maître  de  Normandie ,  en  présence  d'une 
foule  immense,  soutinrent  énergiquement  leur  inno- 
cence et  celle  des  autres  chevaliers,  tandis  qu'Hugues 
de  Péralde,  grand  prieur  et  visiteur  de  France  ,  et 
Geoffroy  de  Gonneville,  prieur  d'Aquitaine,  qui, 
avant  sa  détention,  dirigeait  les  finances  du  roi, 
saisis  de  frayeur,  convinrent  de  tout.  Le  légat  parut 
vivement  contrarié,  et  les  commissaires  remirent 
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les  prisonniers  au  prévôt  de  Paris  pour  les  garder 
jusqu'au  lendemain ,  afin  d'avoir  le  temps  de  déli- 
bérer sur  le  parti  à  prendre  ;  mais  les  ennemis  des 
Templiers  ne  tardèrent  pas  à  se  venger  de  leur  triom- 
phe momentané.  Le  roi,  naturellement  vindicatif, 
réunit  un  conseil,  où  aucun  ecclésiastique  n'as- 
sista, et  qui  condamna  Jacques  Molay  et  le  prince 
d'Auvergne  à  être  brûlés  vifs.  Cet  inique  arrêt  fut 
exécuté  le  même  jour,  11  mars  1314,  vis-à-vis 
du  couvent  des  Augustins,  dans  l'Ile-du-Palais.  On 
ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé  de  cette  rétracta- 
tion suprême ,  ainsi  que  de  celle  que  les  cinquante- 
neuf  Templiers  brûlés  à  Paris  et  ceux  qui  périrent  à 
Senlis  firent  au  milieu  des  flammes ,  et  qu'ils  soutin- 
rent jusqu'au  dernier  soupir.  Comment  expliquer  les 
variations  du  grand  maître  et  de  ces  chevaliers,  et 
leur  dénégation  finale?  Faut-il  les  attribuer  à  la  con- 
viction de  leur  innocence?  nous  aimons  h  le  croire  ;  ou 
bien  à  l'orgueil  chevaleresque  qui,  se  réveillant  au 
dernier  moment,  les  portait,  au  péril  de  leurs  âmes,  à 
couvrir  à  tout  prix  l'honneur  de  leur  ordre,  ou  du 
moins  à  rendre  impossible  le  jugement  de  l'avenir?On 
ajoute  volontiers  foi  à  la  parole  de  ces  hommes  mourant 
en  prenant  Dieu  à  témoin  de  leur  innocence,  et  l'on 
hésite  peu  à  les  regarder  comme  les  victimes  d'un  siècle 
superstitieux,  ignorant  et  barbare,  et  d'un  roi  cruel, 
implacable  dans  sa  vengeance,  qui  fut  trop  bien  servi 
parlefaiblepontifequi  lecraignait  et  désirait  lui  plaire. 
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Les  tristes  conséquences  de  la  confession  du  Tem- 
plier apostat  à  un  laïque ,  que  son  devoir  et  sa  cons- 
cience n'obligeaient  point  au  secret ,  ouvrirent  sans 
doute  les  yeux  aux  prélats  réunis  au  concile  de  Vienne , 
car  ils  blâmèrent  l'usage  impie  de  refuser  le  ministère 
d'un  prêtre  aux  criminels  condamnés  à  mort.  En 
terminant  leurs  longues  sessions ,  ils  anathématisè- 
rent  les  erreurs  des  Regards,  des  Béguines,  des  Dul- 
cinistes  et  des  Fratricelles ,  et  maintinrent  l'institu- 
tion de  lafête  du  Saint-Sacrement,  établie  le  8  septem- 
bre 1264  par  le  pape  Urbain  IV,  qui  en  fit  composer 
l'office  par  saint  Thomas  d'Aquin.  C'est  l'un  des  plus 
beaux  du  bréviaire  romain.  Cette  fête  se  célébrait  à 
Liège  depuis  1246.  Robert  de  Torote,  évêquedece 
diocèse,  l'y  avait  instituée  d'après  les  révélations 
d'une  vision  qu'eut  Julienne,  prieure  du  monastère 
des  hospitaliers  du  Mont-Cornillon,  qui  mourut  en 
odeur  de  sainteté  en  1258.  Mais  à  la  mort  d'Ur- 
bain IV  on  cessa  de  consacrer  des  jours  spéciaux 
pour  honorer  particulièrement  le  corps  de  Dieu, 
et  on  ne  reprit  cette  pieuse  pratique  qu'en  1312. 
D'anciens  auteurs  disent  que,  cette  même  année,  pen- 
dant la  tenue  du  concile,  il  y  eut  à  Vienne  une  pro- 
cession solennelle  du  Saint-Sacrement;  que  Philippe- 
le-Bel,  son  frère  Charles  de  Valois,  ses  fils  Louis, 
Philippe  et  Charles  assistaient  à  cette  cérémonie  ,  et 
que  tous  les  autres  souverains  de  la  chrétienté  y 
étaient  représentés  par  des  ambassadeurs.  L'expo- 
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sition  de  la  sainte  hostie  se  fit  sous  les  branchages  d'un 
ormeau,  qui  servit  de  reposoir.  C'est,  sans  doute,  { 
l'origine  des  armoiries  de  la  confrérie  du  Saint-Sa- 
crement, adoptées  plus  tard  par  les  Viennois. 

Les  Pères  du  concile  s'occupèrent  aussi  de  la  ré- 
forme des  mœurs  du  clergé,  et  exigèrent  que  tous  les 
moines  se  fissent  promouvoir  aux  ordres  sacrés , 
n'exceptant  de  cette  règle  que  les  religieux  voués  au 
travail  manuel,  et  qu'on  nomme  frères  lais.  Par  un 
décret  particulier  ils  ordonnèrent  d'admettre  les 
laïques  dans  la  régie  des  biens  des  hôpitaux,  et  de 
charger  de  cette  administration  des  personnes  pro- 
bes, sages  et  prudentes,  que  l'on  prendrait  indiffé- 
remment dans  tous  les  états.  Pour  faciliter  la  con- 
version des  infidèles  ,  ils  décidèrent  aussi  qu'en 
cour  de  Rome  et  dans  les  universités  de  Paris ,  d'Ox- 
ford, de  Boulogne  et  de  Salamanque  on  établirait 
des  maîtres  pour  enseigner  les  langues  orientales , 
hébraïque,  arabique  et  chaldéenne. 

Disons  quelques  mots  sur  les  motifs  qui  firent 
choisir  Vienne  pour  la  tenue  de  cette  assemblée  cé- 
lèbre. Si  on  examine  la  raison  que  plusieurs  histo- 
riens ont  donnée  comme  déterminante,  on  pensera 
avec  eux  que  le  pape  dut  indiquer  une  ville  qui  ne 
dépendît  pas  du  royaume  de  France ,  et  qui  renfer- 
mât des  bâtiments  publics  et  particuliers  en  assez 
grand  nombre  pour  loger  toutes  les  personnes  illus- 
tres qui  devaient  composer  l'assemblée  ;  et  peut-être 
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Philippe-le-Bel  fut-il  consulté  sur  ce  choix.  Lyon 
n'était  plus  dans  la  même  situation  politique  que 
Vienne.  Il  est  vrai  que  cette  cité  ne  reconnaissait 
encore  d'autre  souverain  que  son  archevêque;  mais 
les  rois  de  France  cherchaient  à  y  établir  leur  auto- 
rité ,  et  y  avaient  presque  réussi  en  faissant  nom- 
mer un  officier  avec  la  qualité  de  gardiateur  ou  de 
gardier  des  droits  et  privilèges  de  la  ville.  Pierre  de 
Savoie,  qui  venait  d'être  élu  archevêque,  fier  de  sa 
naissance  et  (le  ses  richesses  ,  refusa  de  prêter  le 
même  serment  de  fidélité  que  le  roi  exigea  de  son 
prédécesseur.  Les  Lyonnais  épousèrent  sa  cause  ,  et 
chassèrent  les  agents  de  Philippe-le-Bel,  qui  réunit 
sur-le-champ  des  troupes ,  dont  il  donna  le  comman- 
dement à  Louis,  son  fils  aîné.  L'archevêque  comprit 
qu'il  serait  inutile  de  se  défendre;  il  suivit  la  cour  à 
Vienne  comme  prisonnier  d'honneur,  et,  pendant 
la  tenue  du  concile ,  le  deuxième  lundi  après  Pâques, 
1 0  avril  1 31 2,  un  traité  fut  conclu  entre  ce  prélat  et 
le  roi,  par  lequel  Lyon  et  son  comté  furent  réunis  à  la 
France  dont  ils  étaient  séparés  depuis  plusieurs  siècles . 

Le  roi  désirait  profiter  de  son  séjour  à  Vienne  pour 
soumettre  aussi  cette  ville  et  toute  la  province;  mais, 
outre  la  résistance  que  le  clergé  opposait  à  un  sem- 
blable projet,  il  fallait  aussi  vaincre  celle  du  dau- 
phin et  du  comte  de  Savoie.  Ce  prince  préféra  la  voie 
des  négociations  à  une  guerre  ouverte,  et  chercha  à 
engager  le  pape  à  relever  le  royaume  de  Bourgogne 
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au  profit  de  son  fils.  Pour  obtenir  ce  résultat  il  lui 
montra  le  traité  de  Vaucouleurs.  Ces  préparatifs  en- 
traînèrent de  longs  délais ,  pendant  lesquels  Philippe- 
le-Bel ,  pour  se  venger  de  la  neutralité  de  l'église  vien- 
noise lors  de  ses  démêlés  avec  le  roi  d'Angleterre , 
fit  revivre  les  querelles  entre  les  paroisses  de  Givors 
et  de  Condrieu  et  celles  de  Loire  et  de  Saint-Clair. 

Les  habitants  de  Condrieu  commirent  divers  dé- 
gâts sur  le  territoire  de  Saint-Clair.  On  envoya  des 
députés  porter  plainte  à  l'archevêque  de  Lyon,  qui  les 
reçut  fort  mal.  Alors  le  clergé  viennois  songea  à  user 
de  représailles,  et  recourut  au  dauphin  Jean,  qui, 
fidèle  au  traité  consenti  par  son  père ,  promit  des 
secours,  et  engageâtes  bourgeois  de  notre  ville  à  le 
seconder  dans  la  guerre  qui  se  préparait  ;  et,  au  son 
de  la  cloche,  on  convoqua  à  Saint-Maurice  une  as- 
semblée générale ,  où  il  fut  décidé  qu'ils  uniraient 
leurs  forces  militaires  à  l'armée  de  l'église  et  du 
dauphin.  Tous  se  mirent  en  campagne  et  ravagèrent 
les  environs  de  Condrieu.  Les  habitants  de  cette  ville, 
renfermés  dans  leurs  murailles  et  manquant  de  vivres, 
implorèrent  le  secours  des  Lyonnais  et  réussirent  à 
faire  lever  le  siège.  Cependant  il  y  eut  encore  de  temps 
en  temps  de  petits  combats,  tantôt  à  l'avantage  des 
uns ,  tantôt  à  celui  des  autres.  Cette  guerre  dura  plus 
de  deux  ans.  Philippe-le-Bel,  occupé  de  choses  plus 
graves,  ne  put  y  donner  attention.  Des  chagrins  do- 
mestiques ,  de  sérieux  soulèvements ,  causés  dans 
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plusieurs  provinces  par  la  perception  d'un  droit  de 
six  deniers  par  livre ,  que  ce  monarque  avait  établi 
sur  tout  ce  qui  se  vendait,  droit  exigible  solidairement 
contre  les  vendeurs  et  les  acquéreurs ,  et,  d'un  autre 
côté,  les  Flamands  révoltés  exigeaient  l'emploi  de  ses 
armes. 

Le  dauphin  et  le  comte  de  Savoie  ne  se  méprirent 
pas  sur  les  projets  du  roi,  et  la  proposition  faite  au 
pape  ne  demeura  pas  si  secrète  qu'ils  n'en  soupçon- 
nassent les  termes.  Sous  prétexte  de  soutenir  les  droits 
de  l'empereur,  ils  convinrent  d'empêcher ,  par  tous 
les  moyens  à  leur  disposition ,  qu'aucune  personne , 
de  quelque  rang  qu'elle  pût  être ,  ne  rétablît  le  royau- 
me de  Vienne  et  de  Bourgogne.  Ce  traité  eut  lieu  le 
13  octobre  1314.  A  peine  était-il  signé,  qu'on 
apprit  que  Philippe-le-Bel ,  encore  tout  souillé  du 
meurtre  des  chevaliers  du  Temple ,  le  29  novembre 
était  mort  d'une  chute  de  cheval.  Cette  mort,  qui  fit 
momentanément  disparaître  l'inquiétude  des  deux 
princes,  mit  fin  à  la  guerre  des  églises  viennoise  et 
lyonnaise.  De  part  et  d'autre  on  consentit  à  un  ac- 
commodement,  et  bientôt  il  n'y  eut  plus  d'autres 
difficultés  que  celles  élevées  par  l'archevêque,  qui 
voulait  que  les  habitants  de  notre  cité  lui  payassent 
la  valeur  de  plusieurs  chevaux  de  prix  qu'il  avait 
perdus  pendant  leur  longue  querelle.  Cette  prétention 
fut  soumise  à  des  arbitres,  qui,  par  un  jugement  du 
30  juin  1 31 5 ,  rejetèrent  sa  demande.  Peu  de  temps 
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après,  Briand  de  Lagnieu  termina  quelques  différends 
survenus  entre  lui  et  Hugues  de  Beauvoir  au  sujet 
des  limites  du  territoire  de  Vienne  et  de  celui  des  sei- 
gneurs de  Beauvoir  etdePinet.  Ce  prélat  mourut  au 
château  de  Mantaille ,  à  la  fin  d'octobre  ou  au  com- 
mencement de  novembre  1 31 7,  et  voulut  être  enterré 
dans  l'église  paroissiale  de  ce  lieu.  Vingt  et  un  mois 
s'écoulèrent  avant  l'élection  de  son  successeur. 

Le  dauphin  Jean  décéda  le  4  mars  1318.  Henri, 
son  frère ,  baron  de  Montauban,  évêque  élu  de  Metz, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  lié  aux  ordres  sacrés,  eut  la  tu- 
telle de  ses  neveux  Guigues  VIII  et  Humbert.  Jusqu'à 
la  majorité  de  Guigues  VIII ,  qui  n'avait  alors  que 
neuf  ans,  Henri  gouverna  le  Dauphiné  avec  prudence 
et  sagesse.  Le  1 2  septembre  1 31 9 ,  les  recommanda- 
tions réunies  du  souverain  pontife  et  de  ce  prince 
décidèrent  le  clergé  viennois  à  élire  pour  archevêque 
Simon  d'Archiac,  doyen  de  l'église  de  Saintes,  issu 
d'une  illustre  famille  de  la  Saintonge ,  alliée  de  celle 
de  Lusignan.  Le  19  décembre  de  l'année  suivante  , 
Simon  fut  créé  cardinal  du  titre  de  Sainte-Prisque. 

Les  chanoines  qui  remplissaient  les  fonctions  de 
mistral  à  Vienne  et  de  viguier  à  Romans  donnaient 
de  fréquents  motifs  de  plaintes  à  nos  archevêques  , 
qu'ils  auraient  dû  respecter  comme  leurs  chefs  spiri- 
tuels et  temporels.  Abusant  du  privilège  de  l'inamo- 
vibilité, souvent  ils  bravaient  même  leur  autorité  ; 
mais,  en  1320,  Simon  d'Archiac  obtint  du  pape  une 
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bulle  datée  d'Avignon,  qui  réunit  la  mistralie  et  la 
viguerie  à  la  mense  archiépiscopale,  et  dès  lors  ces 
deux  magistrats ,  révocables  au  gré  du  pontife ,  se 
trouvèrent  sous  sa  dépendance  absolue. 

Guillaume  de  Laudun,  religieux  dominicain  ,  des- 
cendant des  comtes  de  Laudun  en  Languedoc,  suc- 
céda à  l'archevêque  Simon  ,  décédé  dans  les  premiers 
jours  de  1 321 . 

La  bonne  harmonie  entre  le  comte  de  Savoie  et 
Guigues  VIII  ne  dura  pas  longtemps;  une  guerre 
sérieuse  s'engagea  entre  eux.  Si  la  cour  de  France  ne 
fomentait  pas  leurs  dissentions,  sans  cesse  renais- 
santes ,  elle  les  voyait  au  moins  avec  plaisir,  parce 
que  naturellement  l'affaiblissement  de  ces  deux  prin- 
ces en  résultait .  Cette  fois ,  lorsqu'il  fut  question 
d'une  trêve,  l'église  viennoise,  alliée  du  dauphin, 
demanda  à  y  être  comprise. 

Les  projets  de  Philippe-le-Bel  n'avaient  pu  être 
repris  par  Louis-le-Hutin,  qui  ne  régna  que  dix-huit 
mois,  ni  par  Philippe-le-Long,  qui  mourut  quatre 
ans  après  être  monté  sur  le  trône  ;  mais  Charles- 
le-Bel  parut  s'occuper  sérieusement  du  dessein  d'é- 
tablir son  autorité  dans  Vienne.  11  écrivit  deux 
lettres  pressantes  à  l'archevêque  pour  demander  une 
part  de  la  seigneurie  de  Sainte-Colombe,  qui,  quoique 
sur  la  rive  droite  du  Rhône  ,  était  encore  à  cette  épo- 
que un  des  faubourgs  de  notre  cité,  avec  lequel  elle 
communiquait  par  le  pont  romain.  S'il  faut  en  croire 
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une  attestation  de  Guillaume  de  Laudun ,  un  traité 
aurait  été  fait ,  corrigé  et  consenti.  Guillaume  attribue 
sa  non  exécution  aux  fréquents  voyages  qu'il  fut 
obligé  d'entreprendre  par  ordre  du  pape.  En  1328, 
ce  prélat  passa  de  l'archevêché  de  Vienne  à  celui  de 
Toulouse,  et  Bertrand  de  la  Chapelle  lui  succéda  sur 
le  siège  de  notre  ville.  Nommé  le  1 2  avril ,  il  prit  pos- 
session le  1 2  juin.  Son  épiscopat  fut  marqué  par  des 
troubles  et  des  agitations,  car  le  soin  de  sa  grandeur 
temporelle  suscita  à  ce  prélat  de  fâcheuses  affaires. 

La  première  année  de  son  règne ,  le  lendemain  de 
la  fête  de  saint  Maurice ,  il  décida  qu'une  promotion 
de  chanoines  aurait  lieu;  que  chaque  membre  du 
haut  choeur  en  choisirait  un ,  rieangeant  d'autres 
conditions  que  la  noblesse  paternelle  et  maternelle.  Les 
nouveaux  élus  ne  devaient  siéger  avec  leurs  collègues 
que  dans  cinq  ans  ;  jusques-là  ils  ne  pouvaient  avoir 
voix  au  chapitre,  ni  part  à  la  division  des  prébendes; 
et  comme  on  avait  besoin  de  personnes  lettrées,  on 
leur  enjoignit  d'étudier  dans  les  universités,  injonc- 
tion qui  prouve  le  progrès  de  cette  époque. 

Philippe  de  Valois ,  successeur  de  Charles-le-Bel , 
ne  tarda  pas  à  montrer  qu'il  ne  renonçait  point  aux 
projets  de  ses  devanciers  sur  la  ville  de  Vienne.  Il 
excita  de  nouvelles  discussions  entre  les  paroisses  de 
Condrieu  et  de  Givors  et  celles  de  Saint-Clair  et  de 
Loire.  Les  habitants  de  ces  bourgs  coururent  de  nou- 
veau aux  armes,  et  les  Viennois,  au  nombre  de  dix 
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mille,  se  portèrent  sur  Condrieu,  qu'ils  prirent  et 
pillèrent ,  ravagèrent  le  château  et  saccagèrent  tous 
les  environs.  Le  roi  ordonna  au  bailli  de  Mâcon  de 
punir  ces  excès. 

Dès  son  avènement  au  trône ,  Philippe  de  Valois 
manifesta  l'intention  d'enlever  à  l'église  la  juridiction 
temporelle.  En  1 329 ,  Pierre  de  Cugnières  ,  avocat 
du  roi ,  magistrat  intègre  et  homme  de  mérite,  atta- 
qua les  privilèges  du  clergé.  On  indiqua  une  assem- 
blée pour  entendre  les  deux  partis.  Pierre  de  Cu- 
gnières ,  en  présence  du  monarque,  parla  en  faveur 
de  la  justice  séculière  et  qualifia  la  justice  cléricale 
à9 usurpation  téméraire.  Pierre  Bertrand,  évêqued'Au- 
tun,  natif  d'Annonay,  et  Roger,  archevêque  de  Sens, 
soutinrent  la  cause  opposée.  Pierre  Bertrand  parla 
avec  tant  d'éloquence  que  le  roi  improuva  le  discours 
de  Cugnières,  discours  qui  fut  réputé  hérétique  , 
tandis  que  l'évêque  d'Autun ,  en  récompense  de  son 
zèle,  reçut  le  chapeau  de  cardinal;  mais  cette  querelle 
servit  de  point  fondamental  à  toutes  celles  élevées 
depuis  contre  l'autorité  des  deux  puissances ,  et  con- 
tribua beaucoup  à  restreindre  la  juridiction  ecclé- 
siastique dans  des  bornes  plus  étroites. 

Vienne  se  trouvait  placée  dans  une  position  très- 
inquiétante,  car  le  bailli  de  Mâcon  traversa  le  Rhône 
à  la  tête  de  ses  troupes ,  et  assiégea  le  bourg  et  le  châ- 
teau de  Saint-Clair.  Une  capitulation  l'en  rendit 
maître.  11  eut  la  cruauté  de  la  violer ,  fit  passer  les 
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habitants  au  fil  de  l'épée,  démolit  le  château  et  livra 
le  bourg  aux  flammes.  La  vengeance  royale  ne  se 
borna  pas  là  :  Philippe  de  Valois  ordonna  de  saisir 
tout  ce  qui  appartenait  aux  Viennois  au-delà  du 
Rhône ,  et  défendit  à  ses  sujets  d'avoir  aucun  com- 
merce avec  eux.  11  ne  consentit  à  lever  cette  défense 
rigoureuse  qu'en  1 332  ,  lorsqu'à  son  retour  d'Avi- 
gnon ,  où  il  était  allé  voir  le  pape ,  il  passa  dans  no- 
tre ville ,  exigeant  toutefois ,  avant  de  rien  accorder, 
que  le  dauphin  se  rendît  caution  de  la  bonne  con- 
duite des  habitants  de  Vienne.  Pour  sûreté  de  ce 
cautionnement,  les  châteaux  de  Communay,  de  Re- 
ventin  et  de  Mont-Salomon  furent  confiés  à  ce  prince, 
qui  ne  les  retint  pas  longtemps,  prévoyant  bien  que 
les  querelles  des  églises  viennoise  et  lyonnaise  ser- 
vaient de  prétexte  au  développement  d'un  projet  plus 
étendu,  qui,  tôt  ou  tard,  aurait  pour  résultat  l'enva- 
hissement du  Dauphiné. 

Il  était  de  l'intérêt  de  Guigues  VIII  d'aider  le 
clergé  de  cette  ville  à  sortir  du  mauvais  pas  dans  le- 
quel il  se  trouvait  engagé.  Il  envoya  son  frère  en 
ambassade  à  Robert ,  roi  de  Naples  et  comte  de  Pro- 
vence, pour  lui  faire  connaître  les  desseins  de  Phi- 
lippe de  Valois,  et  s'allier  avec  lui  ;  mais  il  ne  put  joui  r 
des  fruits  de  cette  négociation.  Il  mourut  le  25  août 
1333,  à  l'âge  de  24  ans ,  atteint  par  un  trait  d'ar- 
balète au  siège  du  château  de  la  Perrière. 

Le  chapitre  de  Saint-Maurice  entreprit  de  faire  re- 
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construire  le  cliâteau  de  Saint-Clair.  Le  bailli  de 
Mâcon  s'y  opposa  et  fit  démolir  les  travaux  com- 
mencés, prétendant  qu'en  les  élevant  on  insultait 
le  roi  de  France ,  qui  ne  prenait  plus  la  peine  de 
dissimuler,  et  agissait  déjà  en  maître  dans  cette  partie 
du  Viennois.  Le  clergé,  trop  faible  pour  lutter  avan- 
tageusement contre  lui ,  contracta  une  alliance  plus 
étroite  avec  Humbert  II ,  successeur  de  Guigues  VIII. 
Il  valait  mieux  s'exposer  aux  effets  incertains  de 
l'ambition  de  ce  jeune  prince,  dont  il  paraissait 
possible  de  secouer  le  joug,  que  de  consentir  à  plier 
sous  le  pouvoir  absolu  du  monarque  français ,  car, 
dans  cette  hypothèse,  la  puissance  ecclésiastique  se- 
rait dominée,  et  sa  souveraineté  perdue  sans  re- 
tour. Tels  étaient  les  sentiments  des  Viennois  et  du 
chapitre,  mais  l'archevêque  ne  les  partageait  pas. 
Sans  doute  il  voyait  avec  peine  les  campagnes  ra- 
vagées pendant  les  guerres  continuelles  des  dau- 
phins et  des  comtes  de  Savoie;  peut-être  aussi  avait- 
il  été  séduit  par  les  promesses  royales ,  ou  croyait-il 
la  protection  de  Philippe  de  Valois  moins  pesante.  Il 
fut  d'avis  de  donner  à  ce  prince  toutes  les  satisfac- 
tions qu'il  demandait.  Les  chanoines  et  le  prélat  ne 
cachèrent  point  leur  dissentiment  à  cet  égard. 

Le  roi  ne  se  contenta  pas  d'exiger,  comme  son 
prédécesseur,  le  partage  de  la  juridiction,  il  déclara 
nettement  son  intention  de  réunir  Sainte-Colombe  à 
la  France.  Pourtant ,  environnant  cette  usurpation 
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de  quelqu'apparence  de  justice ,  il  donna  pour  motif 
que  les  Viennois  usaient  de  la  facilité  que  leur  pré- 
sentait ce  bourg  pour  passer  sur  les  terres  qui  re- 
levaient de  la  couronne,  et  y  porter  la  guerre  et  la 
dévastation.  11  commanda  d'en  évaluer  les  revenus 
et  d'en  payer  le  montant  au  clergé  sur  les  rentes 
provenant  de  Châteauneuf  et  de  Notre-Dame-du-Bois 
en  Maçonnais  ;  puis  il  fit  signifier  à  l'archevêque  et 
au  chapitre  l'estimation  de  ces  revenus  et  l'offre  de 
les  remplacer. 

Les  chanoines  soumirent  cette  affaire  au  pape , 
et  s'opposèrent  formellement  à  l'incorporation  de 
Sainte-Colombe  aux  états  de  Philippe  de  Valois.  Le 
dauphin  joignit  ses  protestations  aux  leurs,  et,  par 
une  bulle,  le  13  février  1334,  Jean  XXII  ordonna 
qu'on  lui  envoyât  les  pièces  justificatives  des  droits 
respectifs  des  partis.  Mais  Bertrand  de  la  Chapelle 
traita  avec  le  roi,  qui ,  sans  s'occuper  de  la  procédure 
entreprise  devant  le  souverain  pontife,  par  lettres  pa- 
tentes du  19  mars  de  la  .même  année  prononça  la 
réunion  à  ses  domaines  du  bourg,  objet  des  contesta- 
tions. Le  chapitre  fit  quelques  démonstrations  offen- 
sives ;  alors  l'archevêque  défendit  expressément ,  sous 
aucun  prétexte,  de  prendre  les  armes.  Les  chanoines 
et  le  mistral  s'opposèrent  vainement  à  cet  ordre,  et 
dès  ce  moment  il  y  eut  rupture  ouverte  entre  le  clergé 
et  son  chef  ,  et  elle  dura  plusieurs  années. 

Dans  le  courant  de  février  1333,  Humbert  H  en- 
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voya  trois  ambassadeurs  au  pape  pour  empêcher  la  « 
cession  de  Sainte-Colombe ,  quoique  les  commissaires 
de  Philippe  de  Valois  en  eussent  déjà  pris  possession, 
et  installé  Jean  de  la  Garde  avec  le  titre  de  viguier. 
Les  délégués  du  dauphin  trouvèrent  à  Avignon  les 
plénipotentiaires  du  roi,  qui,  non  contents  d'agir  dans 
l'objet  d'obtenir  l'approbation  du  souverain  pontife , 
écrivirent,  le  24  mars ,  à  Humbert  II  pour  se  plaindre 
de  ce  qu'il  contrariait  leurs  démarches,  malgré  les 
liens  de  parenté  qui  l'unissaient  au  monarque  fran- 
çais. Ce  prince  fit  une  réponse  évasive ,  et  les  Viennois 
n'obtinrent  d'autre  satisfaction  qu'une  exemption  de 
péage  pour  les  denrées  qu'ils  apportaient  de  Sainte- 
Colombe. 

La  même  année,  le  dauphin  reçut  de  Louis  de  Ba- 
vière une  bulle,  que,  sans  doute,  il  avait  sollicitée. 
Cette  bulle ,  datée  du  1 6  avril,  rétablissait  en  sa  fa- 
veur le  royaume  de  Vienne.  Humbert .  saisit  l'occa- 
sion qui  se  présentait  de  faire  sa  cour  au  pape,  car 
il  déclara  qu'il  ne  prendrait  le  titre  de  roi ,  et  ne  se 
mettrait  en  possession  de  ses  nouveaux  états  que  lors- 
que Louis  de  Bavière  aurait  été  reconnu  empereur 
par  Benoit  XI I .  Ce  pontife  continua  à  méconnaître  les 
droits  du  souverain  d'Allemagne,  et  Humbert  n'osa 
faire  usage  de  sa  concession.  Cependant,  comme 
preuve  de  suzeraineté  dans  Vienne  et  le  pays  envi- 
ronnant, il  fit  graver  un  sceau  équestre ,  au  contre- 
sceau  duquel  on  voit  cette  ville  avec  ses  remparts , 
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ses  tours,  ses  portes,  ses  palais  et  ses  clochers. 

Pendant  toutes  ces  intrigues  un  nouveau  coup  d'au- 
torité de  la  part  du  roi  de  France  annonça  claire- 
ment que  ce  monarque  n'était  pas  disposé  à  renoncer 
à  la  prise  de  possession  de  Sainte-Colombe.  Il  fit  envi- 
ronner ce  bourg  de  murailles.  Le  pont  qui  traversait  le 
Uhône  se  trouvait  défendu  par  une  tour  du  côté  de 
Vienne  ;  il  ordonna  de  la  démolir  et  d'en  construire 
une  sur  la  ri  ve  opposée.  Dès  lors  l'église  dut  regarderla 
perte  qu'elle  venait  de  faire  comme  irréparable,  puis- 
que la  force  seule  pouvait  désormais  arracher  au  roi 
cette  portion  de  son  domaine.  A  dater  de  ce  moment 
ce  prince  put  à  sa  volonté  entrer  dans  notre  ville ,  et 
il  devint  impossible  aux  Viennois  de  traverser  le  pont 
sans  sa  permission. 

Le  dauphin  voulut  encore  essayer  la  voie  des  né- 
gociations afin  d'engager  Philippe  de  Valois  à  aban- 
donner ses  usurpations.  Il  se  rendit  à  la  cour;  mais 
sa  demande  fut  si  mal  accueillie,  que,  dans  la  crainte 
de  se  brouiller  tout  à  fait  avec  l'absolu  monarque , 
il  consentit  à  accéder  au  traité  intervenu  entre  lui 
et  l'archevêque.  Le  roi ,  satisfait  de  ne  plus  éprouver 
d'opposition ,  le  1 2  mai  1 335  déchargea  les  Viennois 
du  paiement  d'une  somme  de  huit  mille  livres  tour- 
nois ,  qu'ils  devaient  donner  en  réparation  des  dégâts 
commis  par  eux  dans  le  Lyonnais. 

L'année  suivante ,  Aimar  de  Poitiers ,  comte  de 
Valentinois ,  et  Guillaume  de  Roussillon ,  évêque  de 
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Valence,  se  déclarèrent  la  guerre.  Les  amis  et  les 
vassaux  de  ces  deux  illustres  maisons,  pour  soutenir 
leur  cause ,  coururent  aux  armes  ,  et  l'archevêque 
Bertrand  aida  son  suffragant  de  toute  sa  puissance. 
Mais  pendant  qu'il  faisait  une  visite  dans  son  dio- 
cèse, Guillaume  de  Poitiers,  seigneur  de  St-Vallier, 
frère  du  comte  de  Valentinois ,  le  fit  enlever  et  con- 
duire prisonnier  dans  son  château  de  Clairieu.  Le 
dauphin  ,  dont  le  comte  était  vassal,  lui  ordonna  de 
rendre  la  liberté  au  prélat,  avec  toutes  les  satisfac- 
tions requises  en  pareille  circonstance ,  et  le  pape 
alla  même  jusqu'à  excommunier  ce  seigneur  et  ses 
complices,  et  écrivit  au  roi  de  France,  ainsi  qu'à  plu- 
sieurs autres  princes,  pour  les  exhorter  à  hâter  effica- 
cement la  délivrance  de  l'archevêque.  Guillaume  de 
Poitiers  se  vit  forcé  de  relâcher  son  prisonnier,  et, 
pour  recevoir  l'absolution  de  la  faute  qu'il  avait  com- 
mise en  s'en  rendant  maître,  il  dut  se  soumettre  à 
la  pénitence  canonique  que  lui  imposa  le  souverain 
pontife.  Portant  une  torche  à  la  main ,  il  demanda 
publiquement  pardon  à  genoux  devant  Bertrand,  et 
paya  une  amende  de  mille  livres.  Pour  conserver  le 
souvenir  de  l'humiliation  de  ce  grand  seigneur ,  des- 
cendant de  l'une  des  plus  riches  et  des  plus  nobles 
familles  de  nos  contrées ,  on  plaça  dans  le  petit  cloître 
de  Saint-Maurice  deux  statues  en  bronze  représentant 
l'archevêque  en  grand  costume  et  le  comte  de  Saint- 
Vallier  prosterné  à  ses  pieds.  En  1 567,  les  protes- 
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tants  les  renversèrent  et  les  fondirent.  On  les  excu- 
serait volontiers  si  leurs  méfaits  se  fussent  bornés  là. 

Le  chapitre  ne  pouvait  pardonner  à  Bertrand  de 
la  Chapelle  d'avoir  si  facilement  consenti  à  céder  ses 
droits  sur  une  partie  du  comté,  et  il  se  vit  plusieurs 
fois  forcé  de  se  retirer  dans  son  château  de  la  Bâtie. 
Aux  environs  de  la  fête  de  la  Saint-Jean  ',  on  l'avertit 
qu'un  grand  nombre  de  gentilshommes  armés  s'é- 
taient introduits  dans  la  ville ,  qu'ils  logeaient  dans 
les  cloîtres  de  Saint-Maurice  et  dans  le  château  de 
Pipet ,  où  depuis  peu  des  armes  offensives  et  défen- 
sives avaient  été  réunies.  Guigues  de  Koussillon , 
courrier  de  l'archevêque ,  et  en  même  temps  lieute- 
nant delphinal ,  cherchait  à  prendre  des  renseigne- 
ments sur  la  cause  de  ces  rassemblements  ,  lorsque 
Siboud  deClermont,  chanoine  mistral,  l'insulta  pu- 
bliquement. 

Avant  de  prendre  un  parti,  l'archevêque  crut  pru- 
dent de  s'assurer  de  la  coopération  d'Humbert  II,  et 
conclut  avec  lui  un  traité  garantissant  leurs  droits 
réciproques.  Le  dauphin  se  rendit  à  Vienne,  et,  de 
concert  avec  Bertrand  de  la  Chapelle,  demanda  au 
ehapitre  que  Siboud  de  Clermont  n'eût  plus  la  garde 
de  la  ville  et  du  château  de  Pipet.  Le  24  juillet ,  le 
chapitre  réuni  convint  qu'à  la  vérité  quelques  nobles 
armés  étaient  venus  célébrer  à  Vienne  la  fête  de 
saint  Jean  avec  les  chanoines ,  leurs  parents,  qui  les 
accueillirent  comme  il  convenait  ;  mais  que  cette 
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bienveillante  hospitalité  ne  devait  en  rien  inquiéter 
le  prélat,  ni  le  dauphin.  Le  chapitre  soutint  aussi 
que  le  mistral,  en  faisant  porter  des  armes  dans  la 
citadelle,  avait  rempli  le  devoir  de  sa  charge  et,  sous 
aucun  rapport,  ne  méritait  la  mortification  qu'on 
voulait  lui  donner;  et,  enfin,  approuvant  sa  conduite, 
il  refusa  de  le  destituer. 

L'archevêque  et  Humbert  II  ne  tinrent  aucun 
compte  de  cette  déclaration ,  et  enlevèrent  par  force  à 
Sibdud  de  Clermont  les  clés  de  la  ville  et  du  château 
de  Pipet ,  et  les  confièrent  à  Guigues  de  Roussillon. 
Après  ce  coup  d'autorité,  ces  deux  suzerains  se  brouil- 
lèrent irréconciliablement. 

Humbert  II  profita  de  son  séjour  à  Vienne  pour 
acquérir  l'ancien  fort  Crappum  (Mont-St-Just),  qu'a- 
lors occupait  un  monastère  de  moines  observant  la 
règle  de  saint  Augustin.  Le  dauphin  possédait  au 
pied  de  ce  mont  la  maison  Saint-Gervais  ;  par  acte 
passé  le  25  juillet  1337  ,  il  l'échangea,  moyennant 
une  rente  perpétuelle,  qu'il  s'obligea  à  payer  au  prieur. 
Prévoyant  que  ses  projets  pourraient  éprouver  quel- 
quopposition ,  il  ordonna,  le  lendemain  même,  au 
bailli  du  Graisivaudan  de  se  trouver  dans  notre  ville 
avec  toute  son  armée,  le  7  septembre  suivant.  L'é- 
change de  Saint- Just,  qui  avait  été  soumis  au  prieur 
et  aux  religieux  de  Saint-Vallier,  reçut  leur  appro- 
bation le  31  juillet,  et,  en  leur  nom,  Humbert 
Rivoireprit  de  suite  possession  de  Saint-Gervais,  et 
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le  dauphin  celle  de  Saint-Just,dont  il  donna  la  garde, 
avec  le  titre  de  châtelain,  à  Aynard  de  Bellecombe,  et 
se  hâta  d'en  faire  rétablir  les  fortifications  ;  mais  l'ar- 
chevêque et  le  chapitre  lui  signifièrent  une  opposition, 
à  laquelle  il  répondit  qu'il  usait  de  ses  droits  de  comte 
devienne,  et,  le  2  août,  il  fit  remettre  au  doyen  du  cha- 
pitre un  acte  par  lequel  il  l'accusait  d'aigrir  Bertrand 
de  la  Chapelle  contre  lui ,  et  l'engageait  à  ne  plus 
apporter  d'obstacle  à  l'achèvement  des  constructions 
entreprises.  L'archevêque  et  le  chapitre  se  plaignirent 
au  pape  et  lui  demandèrent  l'annulation  du  contrat  du 
25  juillet.  L'accord  du  clergé  dura  peu ,  car,  dès  le 
1 5  septembre,  les  chanoines ,  dans  les  termes  les  plus 
humbles,  rétractèrent  tout  ce  qu'ils  avaient  pu  écrire 
ou  faire  contre  ledaupkin,  qui  leur  pardonna  à  la 
prière  de  Marie  de  Baux,  son  épouse.  L'archevêque 
resta  seul  pour  soutenir  la  lutte ,  comptant  sur  la  pro- 
tection du  roi  de  France,  auquel  il  ne  laissa  pas  igno- 
rer que  la  cession  de  Sainte-Colombe  causait  la  haine 
qu'on  lui  portait. 

Malgré  la  vente  passée  à  Jean  de  Bournin  en  1 262 , 
la  maison  de  Vienne-Mâcon  prétendait  encore  avoir 
des  droits  sur  le  comté  de  Vienne.  Nous  avons  dit 
plus  haut  d'après  quels  titres  elle  les  réclamait.  Ces 
prétentions  ne  portaient  nul  ombrage  à  la  puissance 
de  nos  prélats;  néanmoins  le  dauphin  les  acheta ,  le 
9  novembre  1337,  moyennant  six  mille  florins,  qu'il 
paya  à  Guillaume  de  Vienne,  qui ,  pour  un  semblable 
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prix,  lui  vendit  aussi  tous  les  honneurs ,  biens  et 
privilèges  cédés  à  nos  archevêques  par  ses  prédéces- 
seurs, sans  l'autorisation  impériale,  avec  la  clause 
expresse  que  cette  dernière  somme  lui  serait  restituée 
s'il  n'était  mis  en  possession  dans  un  délai  déter- 
miné. Cet  acte,  passé  à  Crémieu,  ne  fut  pas  plus 
suivi  de  l'investiture  de  l'empereur  que  celui  de 
1262.  Ne  pouvant  en  acquérir  de  réels,  Humbert  II 
se  contentait  de  titres  apparents,  et  attendait  une  oc- 
casion favorable  pour  les  faire  valoir.  Il  fit  offrir  par 
son  procureur  à  Bertrand  de  la  Chapelle  le  rembour- 
sement du  prix  payé  par  Jean  de  Bournin  au  sire 
de  Pagny  pour  le  comté  de  Vienne.  Pendant  son  sé- 
jour à  Crémieu,  le  dauphin,  pour  accroître  son  pou- 
voir dans  le  Viennois ,  acquit  aussi  les  droits  de 
Drouet  de  Vaux  à  la  riche  succession  des  sires  de 
Beauvoir,  dont  le  légitime  héritier  se  trouvait  injus- 
tement dépossédé,  ne  voulant  pas  se  soumettre  à  l'o- 
bligation trop  dure  que  lui  imposait  le  testament  de 
son  père.  (Voir  notre  Notice  historique  sur  le  château 
de  Falavier  et  ses  seigneurs).  Par  cet  acte,  que 
signèrent  Henri  de  Villars,  évêque  de  Valence,  plu- 
sieurs grands  seigneurs  et  quelques  jurisconsultes 
distingués,  Humbert  II  devint  maître  des  châteaux 
et  des  terres  de  Beauvoir- de -Marc  et  de  Pinet; 
mais  il  n'osa  s'emparer  de  la  seigneurie  de  Mont- 
léans ,  qui ,  par  héritage ,  passa  successivement 
aux  familles  deCagnion,  de  Lobet,  de  Lymone, 
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de  Chevrières,  et,  enfin,  à  la  famille  de  Maugiron. 

L'animosité  entre  l'archevêque  et  le  chapitre  ar- 
riva à  un  tel  point  qu'elle  fournit  au  dauphin  le  pré- 
texte d'offrir  sa  médiation.  Une  conférence  devait 
avoir  lieu  à  Saint- Alban.  Bertrand  de  la  Chapelle  ne 
s'y  rendit  pas ,  et  revint  promptement  de  Condrieu 
à  Vienne,  suivi  d'assez  près  par  Humbert  II.  Le  peu- 
ple, persuadé  que  ce  prince  voulait  se  rendre  maître 
de  la  ville,  insulta  et  traîna  en  prison  plusieurs  sei- 
gneurs de  sa  suite,  parmi  lesquels  se  trouvait  Trisolet 
de  Poitiers,  parent  du  comte  de  Saint- Vallier,  qui, 
en  1 332,  retint  notre  prélat  captif.  Le  dauphin  n'eut 
que  le  temps  de  se  jeter  dans  le  fort  Pipet,  sous  la 
protection  des  chanoines ,  et  manda  à  ses  baillis  de 
lui  amener  de  prompts  secours.  La  populace  s'em- 
para de  la  maison  royale  des  Canaux ,  força  le  cloître 
de  Saint-Maurice ,  en  jeta  les  portes  dans  le  Rhône, 
et,  dans  sa  fureur,  ne  tarda  pas  à  sévir  contre  les  per- 
sonnes regardées  comme  dévouées  à  la  cause  delphi- 
nale,  qui  toutes  éprouvèrent  des  vexations  plus  ou 
moins  graves. 

Lorsque  les  troupes  d'Humbert  II  arrivèrent,  il 
prit  sa  revanche,  fit  lancer  de  grosses  pierres  sur  la 
ville,  se  mit  à  la  tète  de  son  armée,  éprouva  quelque 
résistance  de  la  part  des  Viennois ,  donna  ordre  de 
mettre  le  feu  à  la  halle  et  aux  maisons  voisines,  et  ses 
soldats  se  portèrent  tumultueusement  au  palais  ar- 
chiépiscopal ,  le  pillèrent  et  en  incendièrent  une  tour. 
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Ceux  des  gens  de  l'archevêque  qu'ils  ne  tuèrent  pas 
furent  faits  prisonniers,  et  Bertrand  de  la  Chapelle , 
s'évadant  comme  il  put ,  se  rendit  à  Avignon  pour 
se  plaindre  au  pape.  Son  départ  rendit  le  dauphin 
maître  de  la  ville.  Il  en  profita  pour  exiger  le  serment 
defidélitédes  habitants.  L'acte  enfut  rédigé  surlaplace 
publique  de  Saint-Sévère,  le  22  août  1338.  Douze 
cents  Viennois  le  signèrent,  et  reconnurent  que,  de 
tout  temps,  les  prédécesseurs  d'HumbertII,  comme 
comtes  de  Vienne ,  avaient  eu  droit  à  leur  hommage. 
Ils  s'obligèrent  à  aider  ce  prince  dans  les  guerres 
qu'il  entreprendrait,  exceptant  pourtant  celles  contre 
l'empereur  et  l'église  de  leur  cité.  Ils  déclarèrent  en- 
core se  mettre  sous  sa  protection,  et  le  nommèrent 
gardier  de  Vienne. 

Le  dauphin  créa  aussitôt  des  offices  de  gardier  et 
de  prévôt,  dont  il  pourvut  deux  de  ses  créatures.  Le 
27  du  même  mois,  il  intervint  entre  lui  et  le  chapitre 
un  traité  par  lequel  la  défense  et  la  juridiction  de 
notre  ville  lui  furent  confiées.  Les  chanoines  se  ré- 
servèrent seulement  le  fort  Pipet,  l'éminence  de 
Sainte-Blandine ,  le  droit  de  rendre  justice  dans  le 
quartier  des  Cloîtres  et  de  Mont-Salomon,  avec  la  fa- 
culté d'y  construire  toutes  les  fortifications  qu'ils  ju- 
geraient nécessaires.  Au  moyen  de  ces  stipulations 
on  voit  qu'ils  ne  perdaient  rien  de  leur  puissance  et 
acquéraient  encore  plus  de  considération  ;  car  Hum- 
bert  déclara  tenir  en  fief,  du  chapitre,  la  ville,  la  mai- 
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son  forte  des  Canaux,  etc.  On  lit  dans  cette  subro- 
gation qu'étant  le  seigneur  le  plus  puissant  des  envi- 
rons, il  pourrait  plus  facilement  faire  respecter  les 
droits  de  l'empereur.  C'était  témoigner  la  crainte 
qu'inspirait  le  roi  de  France  et  le  peu  de  confiance 
que  l'on  avait  en  l'archevêque,  auquel  on  reprochait 
toujours  son  consentement  à  la  cession  de  Sainte- 
Colombe  et  son  opposition  au  placement  d'une  porte 
sur  le  pont  du  Rhône,  du  côté  de  Vienne.  Le  traité 
que  nous  venons  de  mentionner  obligeait  le  dauphin 
à  en  mettre  une  et  à  la  fortifier.  En  conséquence,  il 
fit  construire  une  tour  pour  l'opposer  à  celle  de  Phi- 
lippe de  Valois ,  et  dans  cette  occasion  les  protestations 
du  bailli  de  Mâcon  restèrent  sans  résultat.  Outre  le  ti- 
tre de  comte  palatin  de  Vienne ,  Humbert  H  ,  dans 
l'acte  du  27  août ,  prend  la  qualification  à'Archi-Sé- 
néchal  des  royaumes  de  Vienne  et  d'Arles,  ce  qui  rend 
probable  son  intention  de  relever  l'ancienne  monar- 
chie des  Bourguignons. 

Le  samedi  suivant,  29,  ce  prince,  pour  s'attacher 
davantage  le  chapitre,  demanda  à  être  reçu  chanoine 
de  Saint-Maurice ,  prêta  serment  de  garder  les  sta- 
tuts de  l'église  et  d'en  maintenir  les  droits ,  et,  revêtu 
du  surplis  et  de  l'aumusse,  il  fut  installé  dans  le 
haut  chœur.  Le  même  jour ,  il  nomma  vicomte  du 
Viennois  Siboud  deClermont,  auquel,  l'année  pré- 
cédente ,  il  avait  ôté  la  garde  de  Pipet  et  des  portes  de 
la  ville.  Alors  il  lui  remit  même  le  commandement 
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de  la  maison  forte  des  Canaux.  Ce  chanoine  était  un 
des  ennemis  les  plus  ardents  de  l'archevêque,  et,  sous 
ce  point  de  vue ,  le  dauphin  ne  pouvait  mieux  placer 
sa  confiance.  Mais  pendant  qu'il  cherchait  à  asseoir 
sa  puissance  dans  Vienne,  Bertrand  de  la  Chapelle  le 
dénonçait  au  pape  et  demandait  justice  contre  lui.  Le 
saint-père  ordonna  une  instruction  sur  sa  conduite. 
Ce  prince  aurait  trouvé  un  adversaire  plus  dangereux 
encore  dans  le  roi  de  France,  si  Philippe  de  Valois  n'eût 
été  occupé  de  ses  démêlés  avec  le  roi  d'Angleterre , 
s'il  n'eût  connu  son  esprit  ambitieux  et  remuant ,  et 
sut  que,  quoique  doué  d'une  imagination  ardente,  il 
n'avait  ni  le  génie ,  ni  la  patience  nécessaires  pour 
venir  à  bout  d'une  grande  entreprise.  Philippe  de 
Valois  ne  voulut  donc  point  employer  la  force  contre 
lui,  car  ce  moyen  faisait  courir  la  chance  de  le  voir 
s'unir  avec  les  comtes  de  Savoie  et  de  Provence.  Il 
prit  pour  arriver  à  son  but  un  moyen  plus  lent  et 
dont  l'effet  lui  parut  moins  dangereux. 

En  1 335 ,  Humbert  II  avait  perdu  son  fils  unique. 
Il  s'agissait,  s'il  restait  sans  héritier,  de  lui  inspirer 
l'idée  de  céder  ses  états  à  la  France.  Le  roi  mit  dans 
ses  intérêts  Henri  de  Villars,  archevêque  de  Lyon, 
premier  ministre  de  ce  prince,  Jean  de  Chissé ,  évê- 
que  de  Grenoble,  Pierre  Salvaing,  membre  du  con- 
seil delphinal,  et  Pierre  de  Lyonne,  gardien  de  la 
chambre  du  dauphin.  Bertrand  de  la  Chapelle  ne 
fut  point  étranger  à  ce  projet,  et,  enfin,  les  papes 
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qui  se  succédèrent  à  Avignon  aidèrent  à  l'exécuter, 
en  se  réservant  une  part  de  ses  riches  possessions. 
Humbert  II  éprouvait  des  embarras  financiers ,  suite 
du  faste  de  sa  cour  et  des  dépenses  causées  par  ses 
guerres  continuelles.  Il  ne  fallait  que  lui  donner  de 
nouveaux  désagréments  pour  le  dégoûter  de  son  haut 
rang.  La  noblesse  paraissait  disposée  à  se  prêter  à 
un  arrangement,  qui  lui  promettait  plus  d'occasions 
de  gloire  que  des  querelles  intestines ,  toujours  rui- 
neuses pour  elle.  Le  clergé  désirait  que  le  Dauphiné 
fût  donné  au  souverain  pontife.  Le  peuple  s'attendait 
à  un  changement  de  dynastie. 

L'archevêque  de  Vienne  agissait  puissamment  au- 
près de  Benoît  XII  pour  faire  annuler  le  traité  du  27 
août,  qu'il  représentait  comme  le  résultat  de  la  sur- 
prise et  de  la  terreur.  Il  ne  ménageait  pas  le  chapitre, 
qu'il  dépeignait  comme  un  composé  de  lâches  et  de 
traîtres,  qui  avaient  vendu  les  droits  de  l'église.  Le 
dauphin,  informé  que  sa  Sainteté,  pour  prendre  con- 
naissance de  cette  affaire,  avait  commis  le  cardinal 
Gocio  de  Batagliis  d'Aréminie,  alla  lui-même  à  Avi- 
gnon ,  où  son  séjour  se  prolongea  plus  d'un  an;  mais, 
voyant  que  ses  sollicitations  n'étaient  pas  favorable- 
ment accueillies ,  et  craignant  que  le  roi  de  France , 
aigri  par  l'archevêque,  ne  lui  donnât  des  marques  de 
son  ressentiment ,  il  se  rendit  à  Paris  dans  le  cou- 
rant de  novembre  1339,  et  y  resta  jusqu'au  mois  de 
février  suivant,  retourna  ensuite  à  Avignon,  où  il 
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s'aperçut  bientôt  que  les  esprits  étaient  prévenus 
contre  lui.  Alors  il  prit  le  parti  de  revenir  dans  ses 
états ,  ne  laissant  à  la  cour  pontiûcale  qu'Etienne 
Pelât,  son  procureur  fondé,  qui  offrit  pour  lui  de 
douner  à  Bertrand  delà  Chapelle  toutesles  satisfactions 
qu'il  exigerait.  Néanmoins,  cette  humble  proposition, 
faite,  il  est  vrai,  en  désespoir  de  cause,  ne  fut  pas 
écoutée,  et  le  pape ,  par  une  bulle  du  12  des  calen- 
des de  décembre  (20  novembre  1340),  Tan  vi  de  son 
pontificat,  cassa  et  annula  l'acte  du  27  août  1338 , 
condamna  le  dauphin  à  des  dommages  et  dépens  con- 
sidérables, et  à  une  amende  de  mille  florins  ,  paya- 
bles à  la  chambre  apostolique.  11  ordonna  que  l'ar- 
chevêque et  le  chapitre  exerçassent  la  juridiction 
comme  avant  ce  traité ,  se  réservant  d'imposer  une 
punition  aux  chanoines  qui  le  signèrent ,  et,  sans  son 
autorisation  préalable ,  firent  abandon  des  droits  ec- 
clésiastiques ;  enfin ,  pour  tenir  la  main  à  l'exécution 
de  sa  bulle,  il  nomma  l'abbé  d'Àinay,  le  sacristain 
de  l'église  de  Lyon,  et  Bertrand  Mausany. 

Le  dauphin ,  que  cette  décision  mortifia ,  trouva 
l'occasion  de  s'en  venger  sur  la  ville  de  Romans , 
dont  l'archevêque  de  Vienne  était  seigneur.  La  juri- 
diction d'Humbert  11  s'étendait  jusqu'aux  portes  de 
cette  ville,  car  il  possédait  Peyrins,  Clérieu  et  quel- 
ques autres  terres  des  environs.  Les  Romanais  ren- 
versèrent ses  piliers  de  justice,  et,  bientôt,  prévoyant 
l'orage  qui  allait  fondre  sur  eux,  prirent  toutes  les 
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dispositions  de  défense  qu'ils  crurent  convenables  , 
réparèrent  leurs  murailles,  construisirent  même  de 
nouvelles  fortifications.  Mais  l'appareil  d'un  siège 
les  consterna ,  et  lorsque  le  dauphin  se  présenta  de- 
vant Romans  avec  son  armée ,  les  perturbateurs  cé- 
dèrent leur  place  à  Henri  de  Villars  ,  évêque  de 
Valence,  au  commandant  de  Saint-Paul ,  à  l'abbé  de 
Saint- Antoine  et  à  plusieurs  seigneurs,  qui  acceptè- 
rent le  rôle  d'arbitres  pacificateurs ,  et  calmèrent  les 
esprits.  Le  25  mai,  ils  conclurent  un  traité  par  le- 
quel les  Romanais  promirent  de  réparer  les  dom- 
mages commis  par  eux  sur  les  terres  delphinales , 
de  rétablir  les  piliers  de  justice  qu'ils  avaient  détruits, 
de  démolir  les  fortifications  commencées ,  et ,  jusqu'à 
entière  exécution  de  ces  clauses,  de  donner  pour 
otages  soixante  de  leurs  principaux  concitoyens. 

Cependant,  sans  qu'ils  s'en  doutassent,  Bertrand 
de  la  Chapelle  venait  à  leur  aide  avec  des  armes 
spirituelles.  Dès  le  9  mars  1341  il  formula  secrète- 
ment contre  le  dauphin  une  sentence  d'excommuni- 
cation, datée  du  château  de  Seyssuel ,  sentence  qui 
atteignait  aussi  ses  adhérents  :  Amédée  de  Roussillon, 
Hugues  de  la  Garde,  Henri  de  Sassenage,  Guillaume 
deMorges,  Guigues  de  Grolée,  Jean  de  Boën,  Bo- 
niface  de  Tournon ,  Pierre  de  Lemps,  Adobert  de 
Châteauneuf,  Falques  111 ,  seigneur  de  Montchenu,  etc. 
Pour  être  plus  rapproché  du  théâtre  des  événements, 
notre  archevêque  s'était  rendu  à  Valence ,  et  n'ap- 
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prit  pas  sans  humeur  la  capitulation  du  25  mai.  Le 
même  jour,  il  publia  l'acte  d'excommunication  dont 
nous  venons  de  parler,  et,  l'ayant  revêtu  de  toutes  les 
formes  légales,  il  l'adressa  aux  évêques,  ses  suffra- 
gants,  aux  abbés,  prieurs,  doyens,  recteurs,  curés 
et  vicaires  de  leurs  diocèses.  Dans  le  verbal  de  ful- 
mination ,  les  sujets  du  dauphin  sont  déliés  du  ser- 
ment de  fidélité  fait  par  eux  à  ce  prince  ,  tant  qu'il 
sera  sous  le  poids  de  la  censure  ecclésiastique.  Le  23 
juin,  Humbert  H  rappela  de  cette  condamnation  à 
la  cour  papale ,  déclarant  qu'il  signifierait  lui-même 
son  appel  à  Bertrand  de  la  Chappelle,  s'il  savait  où 
le  joindre.  Le  souverain  pontife  désapprouva  sa  con- 
duite, et  nomma  l'évêque  de  Valence  et  l'abbé  de 
Saint-Ruf  pour  examiner  cette  affaire. 

Les  Romanais ,  loin  d'exécuter  le  traité  du  25  mai , 
qui,  à  la  vérité,  paraissait  suspendu  par  suite  du 
recours  au  pape ,  augmentèrent  les  fortifications  en- 
treprises pour  la  défense  de  leur  cité,  et  les  hostilités 
recommencèrent.  Le  dauphin,  à  la  tête  de  son  armée, 
se  rendit  à  Vienne,  dont  les  habitants  se  joignirent  à 
lui.  L'archevêque  voulut  soutenir  les  droits  de  son 
siège;  ses  troupes  et  celles  d'Humbert  II  en  vinrent 
souvent  aux  mains.  Un  jour,  il  fit  attaquer  une  des 
portes  de  la  ville.  Les  Dauphinois  et  le  peuple  irrités 
barricadèrent  les  rues ,  et ,  après  un  combat  opi- 
niâtre ,  ils  incendièrent  une  partie  du  palais  archié- 
piscopal ,  la  halle  au  blé  et  cinq  maisons  servant 
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d'hospices,  et  appartenaient  au  prélat ,  qui  eut  bien 
de  la  peine  à  se  sauver  dans  le  château  de  la  Bâtie , 
et,  voyant  que  les  armes  temporelles  ne  suffisaient  pas 
à  sa  défense ,  recourut  encore  aux  spirituelles.  Il  in- 
forma le  souverain  pontife  des  nouveaux  excès  du 
dauphin ,  et  après  avoir  fait  citer  ce  prince ,  et  l'avoir 
contumace  dans  les  formes ,  il  renouvela  sa  sentence 
d'excommunication.  Le  pape  offrit  encore  sa  média- 
tion ,  et  envoya  à  Vienne  les  évêques  d'Albe  et  de 
Palestrine  pour  rétablir  la  paix  ;  mais  des  deux  côtés 
on  continua  les  armements . 

A  cette  époque  on  cessait  la  guerre  en  hiver,  à 
cause  de  la  difficulté,  pendant  cette  saison ,  de  main- 
tenir sous  leurs  drapeaux  des  soldats  indisciplinés  , 
enlevés  momentanément  à  leurs  familles  et  à  leurs 
travaux.  Cependant  le  dauphin  avait  l'avantage  de 
disposer  d'une  armée  à  peu  près  permanente;  et  ce 
prince,  outré  contre  les  Romanais,  non-seulement  à 
cause  de  la  rupture  du  traité  du  25  mai,  mais  en- 
core à  raison  d'actes  injurieux  pour  son  autorité , 
vint  assiéger  Romans  au  commencement  de  fé- 
vrier 1342.  Le  14  du  même  mois,  les  habitants,  vi- 
vement pressés  et  pris  au  dépourvu ,  convinrent  de 
se  rendre  s'ils  n'étaient  secourus  dans  six  jours.  Ce 
terme  expiré,  Humbert  II  entra  dans  la  ville  avec  les 
seigneurs  de  sa  suite  et  une  partie  de  son  armée.  Le 
27,  il  réunit  les  bourgeois  au  nombre  de  deux  mille 
dans  l'église  des  Cordeliers ,  et  là ,  en  réparation  des 
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outrages  qu'il  en  avait  reçus ,  Amblard  de  Beaumont 
lut  à  haute  voix  un  mémoire  contenant  le  détail  de 
ses  griefs.  A  chaque  article ,  il  les  obligeait  à  con- 
venir de  la  justice  de  l'imputation ,  et  à  demander 
grâce.  Humbert  II  lui-même  la  leur  accordait, 
non  gratuitement;  il  la  taxait  plus  ou  moins  cher. 
Quelques  jours  après ,  ce  prince  se  saisit  des  fiefs  et 
arrière-fiefs  de  l'archevêché,  exigea  tous  le»  droits 
temporels,  nomma  les  consuls  et  officiers  de  justice, 
établit  une  fabrique  de  monnaie,  et,  satisfait  de  s'être 
vengé,  il  traita  les  Romanais  avec  bonté,  et  leur 
donna  une  charte  pour  mettre  en  harmonie  les 
bonnes  coutumes  avec  sa  souveraineté.  L'article  le  plus 
*  cher  au  peuple  fut  celui  qui  lui  permit  de  confirmer 
l'élection  consulaire,  et,  par  reconnaissance,  il  passa 
subitement  d'un  excès  d'outrages  à  un  excès  d'adu- 
lations. 

Son  triomphe  complet,  Humbert  II  crut  n'avoir 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  se  rendre  promptement 
à  Avignon.  Le  pape  refusa  de  l'entendre  avant  qu'il 
n'eût  promis  de  rétablir  les  choses  dans  le  même 
état  qu'auparavant,  et  retiré  la  garnison  de  Romans. 
C'est  à  ces  humiliantes  conditions  qu'il  obtint  la  sus- 
pension de  l'excommunication  prononcée  contre  lui 
par  Bertrand  de  la  Chapelle,  car  le  souverain  pontife 
paraissait  fort  irrité  de  ce  qu'il  avait  continué  la 
guerre  malgré  ses  invitations  réitérées  de  suspendre 
les  hostilités. 

11 
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Clément  VI ,  successeur  de  Benoît  XII ,  se  montra 
plus  favorable  au  dauphin  et  permit  à  son  confes- 
seur Jean  Birel,  général  des  Chartreux,  de  l'absou- 
dre, à  condition  qu'il  convertirait  en  œuvres  pies 
les  pénitences  qu'il  avait  encourues.  C'est  à  l'exécu- 
tion de  cette  clause  qu'est  due  la  fondation  de  l'abbaye 
de  Montfleury  dans  un  château  delphinal. 

Les  boutades  ambitieuses  d'Humbert  H  et  la  fa- 
cilité avec  laquelle  il  renonçait  à  ses  prétentions  les 
plus  chères,  sur  le  moindre  signe  du  pape,  le  ren- 
dirent ridicule  au  point  qu'à  Vienne  même  on  se 
permit  de  le  livrer  à  la  dérision  publique  par  un 
placard  affiché  à  la  porte  du  monastère  de  Saint- 
Pierre,  où  il  logeait.  Obligé  de  vendre  une  partie  de 
ses  domaines  pour  acquitter  ses  dettes  et  entretenir 
sa  maison  ,  forcé  de  renoncer  à  des  espérances  qu'un 
souverain  d'un  autre  caractère  aurait  pu  réaliser,  ce 
prince  arrivait  au  point  désiré  par  ses  ministres  et 
confidents ,  entièrement  dévoués  à  Philippe  de  Valois. 
Lorsqu'il  assista  au  couronnement  du  pape ,  à  Avi- 
gnon ,  il  rencontra  le  duc  de  Normandie ,  et  lui  fit 
part  des  embarras  qu'il  éprouvait.  Ils  convinrent  de 
conclure  un  traité  par  lequel  le  Dauphiné  serait  cédé 
au  roi  moyennant  une  somme  et  des  réserves  dé- 
terminées. On  remit  au  monarque  français  le  projet 
de  cet  accord  provisoire ,  et  il  nomma  des  commis- 
saires, chargés  d'arrêter  les  bases  d'une  cession  dé- 
finitive, dont  l'acte  fut  rédigé  à  Vincennes,  le  23 
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avril  1343,  et  approuvé  le  même  jour  par  Philippe 
de  Valois.  Mais  naturellement  Humbert  II  hésitait 
à  signer  cette  pièce ,  par  laquelle ,  à  l'âge  de  trente- 
un  ans,  il  se  dépouillait  de  ses  états.  Le  roi  vint  à 
Sainte-Colombe  dans  le  mois  de  juillet,  où ,  au  moyen 
de  quelques  concessions ,  il  leva  facilement  les  diffi- 
cultés; et,  le  1 7  dudit  mois,  en  présence  des  délégués 
royaux,  Pierre,  évêque  de  Clermont;  Guillaume  Flotte 
de  Revel ,  chancelier  de  France;  Pierre  de  Cugnières 
et  Béranger  de  Monthault ,  le  haut  clergé  et  la  no- 
blesse, sur  l'invitation  du  dauphin  lui-même,  prê- 
tèrent serment  de  ne  rien  faire  directement  ou  in- 
directement contre  les  dispositions  du  traité.  Les 
1er  et  2  août  suivant,  la  plupart  des  grands  seigneurs 
delà  province,  se  trouvant  réunis  dans  l'abbaye  de 
Saint-Pierre,  jurèrent  solennellement  de  l'observer. 
Le  jeudi  7,  cette  cérémonie  se  renouvela  à  Sainte- 
Colombe  dans  le  verger  des  Cordeliers,  et  se  termina 
le  lendemain  à  Saint-Pierre,  où  furent  admis  plu- 
sieurs nobles  châtelains  qui  n'avaient  pu  assister  aux 
assemblées  précédentes. 

Voici  les  noms  de  quelques-uns  des  seigneurs,  qui, 
dans  ces  différentes  réunions,  adhérèrent  à  laconven- 
'  tion  du  23  avril  1343,  et  promirent  de  s'y  sou- 
mettre: Rodolphe  de  Chissé,  évêque  de  Grenoble; 
Pierre  Lobet,  abbé  de  St-Pierre  de  Vienne;  Avmar 
de  Poitiers  ,  comte  de  Valentinois  etileDiois;  Guil- 
laume Artaud ,  seigneur  d' Aix  ;  Aymar  de  Roussillon, 
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seigneur  d'Anjou  ;  Girard  de  Roussillon,  fils  du  sei- 
gneur de  Montbreton  ;  Jean  d'Arces,  prieur  de  Saint- 
Martin  de  Miséré  ;  Falques,  seigneur  de  Montchenu  ; 
Jeoffray,  seigneur  de  Chaste;  Gui  Copier;  Aymar 
Alleman  ;  Pierre  de  Hauteville  ;  Bertrand  deïolignon; 
Rodolphe  de  Chevrières;  Aymar  de  Beaumont;  Osa- 
sèche  Flotte,  seigneur  de  la  Roche;  Hugues  Lobet; 
Amblars  Falavel  ;  Gui  de  Torchefelon  ;  Jean  de  Vi- 
rieu  ;  Bertrand  de  la  Chapelle ,  archevêque  de  Vienne  ; 
Henri  de  Villars  ^  archevêque  de  Lyon  ;  Hugues  de 
Vienne ,  archevêque  de  Besançon  ;  Drouet  de  Vaux , 
seigneur  delà  Terrasse;  Jacques  Brunier,  chancelier 
du  Dauphiné;  Jean  Bérenger,  seigneur  de  Morges; 
Rénaud  Alleman  ,  seigneur  de  Saint-Georges  ;  Gui- 
chard  de  Grolée;  Pierre  Salvaing;  Anthelme  de  Mont- 
fort;  Humbert  de  Chaponnay,  seigneur  de  Pon- 
sonnas;  Allemande  Beauvoir;  François  Cagnion, 
seigneur  de  Montléans;  Jacques  de  Boczosel;  Guil- 
laume Alleman ,  seigneur  de  Murinais  ;  Humbert  de 
Loras  ;  Guillaume  de  Morges  ;  Jean  de  Grolée  ,  sei- 
gneur de  Neyrieu;  Henri  d'Hières;  Lancelot  et  Jean 
Bérard  de  Briord  ;  Guillaume,  seigneur  de  Tournon; 
Lencs  de  Lemps,  prieur  de  Sàint-Donat,  etc. 

Philippe  de  Valois ,  de  concert  avec  Humbert  II, 
nomma  de  nouveaux  gouverneurs  pour  les  châteaux 
forts  du  Dauphiné.  Tous  jurèrent  de  rendre  fidèle- 
ment ces  châteaux  au  roi  si  le  dauphin  mourait  sans 
enfant.  Le  12  juin  de  Tannée  suivante,  en  présence 
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du  pape,  il  y  eut  un  changement  dans  la  cession  ;  au 
lieu  d'être  au  profit  du  duc  d'Orléans,  elle  fut  faite  au 
profit  du  duc  de  Normandie.  Ces  différents  actes  ne 
concernaient  aucunement  notre  ville ,  entièrement  in- 
dépendante des  états  du  dauphin ,  qui,  comme  on  Ta 
vu,  n'avait  qu'une  très-petite  part  dans  la  juridic- 
tion de  Vienne. 

Par  une  bulle  datée  d'Avignon,  le  2  septembre 
4344,  Clément  VI  annula  le  serment  de  fidélité  prêté 
par  les  Viennois  le  22  août  1 338 ,  ainsi  que  l'échange 
de  la  maison  de  Saint-Gervais  contre  le  monastère  de 
Saint- Just,  dont  les  nouvelles  fortifications  furent  dé- 
molies. Dans  cette  même  bulle  le  pape  jugeait  aussi 
les  difficultés  qu'avait  entraînées  l'occupation  de  Ro- 
mans par  le  dauphin.  Il  lui  en  coûta  sa  terre  d'Avi- 
san,  qu'il  céda  au  saint-siége;  outre  cela,  il  paya  une 
amende  de  trente  mille  florins  à  la  chambre  apostoli- 
que. Clément  VI,  pour  le  dédommager,  lui  accorda  la 
co-seigneurie  de  Romans.  Ainsi,  tous  les  efforts  de 
ce  prince  pour  s'emparer  de  cette  ville  et  de  la  suze- 
raineté de  Vienne  eurent  pour  résultat  des  dépenses 
et  des  concessions  prodigieuses. 

En  1345,  désirant  se  distraire  des  peines  que  lui 
causaient  ses  revers  humiliants,  et  satisfaire  sa  dé- 
votion, IlumbertII,  chef  d'une  croisade,  partit  pour 
l'Orient,  laissant  la  régence  de  ses  états  à  Henri  de 
Villars,  archevêque  de  Lyon.  La  dauphine  voulut  le 
suivre,  et  mourut  à  Rhodes.  11  accrut  encore  ses  dettes, 
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revint  dans  ses  états,  songea  deux  fois  à  se  remarier, 
et,  enfin,  dégoûté  du  monde,  renonça  au  souverain 
pouvoir  pour  se  jeter  dans  un  monastère. 

Un  nouveau  traité,  sous  la  forme  de  donation  entre 
vifs,  eut  lieu  dans  la  ville  de  Romans  le  29  mars  1 349. 
Humbert  céda  purement  et  simplement  ses  états  à 
Charles  ,  fils  du  duc  de  Normandie,  à  condition  que 
Charles  et  ses  successeurs  prendraient  le  titre  de 
dauphin.  Le  16  juillet ,  étant  à  Lyon,  il  remit  au 
jeune  prince  français  le  sceptre ,  l'épée  et  la  bannière 
du  Dauphiné,  cérémonie  qui  constituait  l'investiture. 
Le  lendemain,  il  entra  chez  les  Frères  prêcheurs,  cher- 
chant dans  le  cloître  et  les  exercices  pieux  le  repos 
que  l'agitation  de  sa  vie  passée  lui  rendait  nécessaire; 
et,  enfin,  il  prit  l'habit  de  Saint-Dominique.  Ce  prince, 
inconstant  et  pusillanime,  n'eut  jamais  que  des  bouf- 
fées d'ambition.  Les  entreprises  les  plus  gigantesques 
paraissaient  faciles  à  son  imagination  ardente,  mais 
le  moindre  obstacle  le  faisait  renoncer  à  ses  projets  , 
toujours  mal  conçus  et  mal  dirigés.  On  l'a  vu  cher- 
cher à  rétablir  l'ancien  royaume  de  Vienne ,  devenir 
général  d'une  croisade,  et  donner,  dans  l'une  et  l'au- 
tre circonstances,  des  preuves  d'incapacité.  Plein  de 
fausses  idées  sur  ses  grandeurs  futures,  il  ne  sut  ja- 
mais régler  ses  dépenses  et  les  proportionner  à  ses  re- 
venus. Son  faste  inutile  l'obligea  bientôt  à  des  conces- 
sions onéreuses.  Esclave  des  papes ,  il  soumit  à  leur 
approbation  non  -  seulement  ses  projets,  mais  ses 
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actes  administratifs.  Le  chef  de  l'église  chrétienne, 
fixé  alors  à  Avignon,  et,  par  sa  position,  dévoué  au 
roi  de  France,  l'amena  peu  à  peu  à  se  dépouiller  d'une 
souveraineté,  que,  sans  doute,  il  regretta  plus  d'une 
fois.  Il  est  vrai  qu'en  retour  de  la  perte  de  ses  états 
il  conserva  l'espoir  de  parvenir  aux  premières  di- 
gnités ecclésiastiques,  dont  il  remplit  mieux  les  fonc- 
tions qu'il  ne  s'était  acquitté  de  ses  devoirs  de  prince. 

Vers  la  fin  du  même  mois ,  le  nouveau  dauphin 
vint  à  Vienne  et  rendit  hommage  à  l'archevêque  et 
au  chapitre  pour  ses  terres  de  la  mouvance  de  ce 
comté.  Pendant  son  séjour  dans  notre  ville  un  do- 
mestique du  seigneur  de  Vinai  fut  tué  par  un  des 
gens  du  seigneur  de  Gière.  Dans  les  premiers  jours 
du  mois  d'août,  Charles  étant  à  Romans  avec  toute 
sa  cour,  le  seigneur  de  Vinai  tua  de  sa  propre  main 
celui  qui  avait  assassiné  son  domestique.  Après  cette 
vengeance  il  y  eut  une  guerre ,  à  laquelle  prirent 
part  les  seigneurs  de  Châteauneuf ,  de  Gière  ,  de 
Tullins,  de  Maubec,  d'Anjou  ,  et  une  foule  d'autres. 
Nous  ne  rapportons  ce  fait  que  pour  prouver  l'indé- 
pendance des  chevaliers  de  cette  époque. 

Le  prince  Charles  tomba  malade  à  Romans ,  et  ne 
fit  son  entrée  solennelle  à  Grenoble  que  dans  le  mois 
de  décembre.  L'ancien  dauphin  s'y  trouva,  revêtu  du 
froc  religieux ,  et  annonça  publiquement  devant  la 
noblesse  réunie  :  que  Charles  de  France,  auquel  il  lé- 
guait tous  ses  droits  de  suzeraineté,  était  son  unique 
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successeur.  C'est  le  dernier  acte  de  la  vie  séculière 
d'Humbert  II. 

Charles  séjourna  à  Grenoble  jusqu'àprès  les  fêtes 
de  Pâques ,  puis  il  se  rendit  à  Tain  pour  la  célébration 
de  son  mariage  avec  Jeanne  de  Bourbon.  L'archevê- 
que de  Lyon  lui  donna  la  bénédiction  nuptiale  dans 
l'église  des  Bénédictins.  Au  mois  de  septembre ,  le 
dauphin  présida  à  Vienne  une  assemblée  composée 
de  prélats,  de  barons  et  des  principaux  officiers  du 
conseil.  On  y  proposa,  entre  autres  choses,  de  diminuer 
la  dépense  de  la  maison  delphinale.  Cette  assemblée 
se  prorogea  à  Romans.  Pilati ,  secrétaire  d'Hum- 
bert  II,  dit  que,  tant  à  Vienne  que  dans  cette  dernière 
ville,  on  discuta  beaucoup  et  l'on  fit  peu. 

Le  dauphin  de  France,  accompagné  de  son  épouse, 
visita  quelques-uns  de  ses  nouveaux  domaines,  et, 
étant  à  Moras ,  termina  la  querelle  des  seigneurs  de 
Gière  et  de  Vinai.  Mais,  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la 
mort  du  roi,  son  aïeul,  il  partit  pour  Reims  afin  d'as- 
sister au  sacre  de  son  père. 

Depuis  1 343 ,  les  divers  projets  dont  Humbert  1 1 
s'occupa  donnèrent  à  l'archevêque  Bertrand  le  temps 
de  respirer,  et  l'avènement  d'un  prince  français  au 
trône  delphinal  lui  assura,  pour  le  reste  de  ses  jours, 
une  tranquillité  dont  il  n'avait  pas  joui  jusque-là . 
Aucun  titre  historique  ne  fixe  d'une  manière  pré- 
cise la  date  de  sa  mort.  Par  un  décret  spécial,  le 
pape  s'était  réservé  de  pourvoir  à  la  première  vacance 
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du  siège  archiépiscopal  de  Vienne,  expliquant  d'a- 
vance que  toute  autre  nomination  serait  nulle;  et  lors- 
que Clément  VI  apprit  la  mort  de  Bertrand  de  la 
Chapelle,  il  choisit,  pour  lui  succéder,  Pierre,  abbé  du 
monastère  de  Saint-Serge ,  en  Anjou.  La  bulle  par 
laquelle  il  lui  conféra  la  dignité  d'archevêque  est 
datée  d'Avignon ,  le  5  des  nones  d'octobre ,  la  onzième 
année  de  son  pontificat  (3  octobre  1352).  Le  sceau 
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II 

Pierre  et  de  saint  Paul.  Cette  pièce  fixe  la  date  pré- 
cise de  la  nomination  de  Pierre  II,  mais  nous  laisse 
dans  une  complète  incertitude  sur  sa  famille.  Lelièvre 
l'appelle  Pierre  de  Grâce.  Maupertuy  convient  que 
tous  les  catalogues  de  nos  archevêques  lui  donnent  le 
même  nom.  Charvet  observe,  sans  pouvoir  ou  sans 
vouloir  en  désigner  la  cause ,  qu'il  n'existe  point  de 
documents  authentiques  relatifs  à  son  épiscopat.  Des 
personnes  puissantes  ont  sans  doute  eu  soin  de  les 
faire  disparaître ,  et  nous  sommes  heureux  d'avoir  pu 
nous  procurer  deux  actes  importants  le  concernant. 
Duchesne,  dans  son  Histoire  généalogique  des  Mont- 
boissier9  parle  d'un  Pierre  de  Montboissier,  archevê- 
que devienne,  qui  ne  pourrait  être  que  Pierre II. 
D'un  autre  coté,  tous  les  généalogistes  de  la  maison 
de  Saluées  ont  inscrit  ce  prélat  au  nombre  de  ses 
membres ,  et  le  confondent  avec  un  autre  Pierre  de 
Saluées,  évêque  de  Mende,  fils  de  Frédéric  II,  mar- 
quis de  Saluées ,  et  de  Béatrix  de  Genève ,  dame 
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(TAnthon  ;  tandis  qu'il  est  probable  que  ,  si  l'arche- 
vêque de  Vienne  appartient  à  cette  illustre  famille , 
il  naquit  de  Frédéric  Ier,  marquis  de  Saluées,  et  de 
Marguerite  de  Viennois. 

Le  bruit  courut  bientôt  qu'Humbert  H  se  repentait 
d'avoir  quitté  le  monde,  chose  peu  étonnante  d'après 
la  versatilité  de  son  caractère.  Pour  obvier  aux  in- 
convénients qu'une  rétractation  de  sa  part  aurait  pu 
entraîner,  on  le  décida  à  se  rendre  à  Avignon  auprès 
du  pape  ;  et,  à  l'instante  prière  du  roi  Jean,  le  sou- 
verain pontife,  pendant  la  nuit  de  Noël  1 350 ,  donna 
à  l'ex-dauphin  les  trois  ordres  sacrés.  Il  fut  fait  sous- 
diacre  à  la  première  messe,  diacre  à  la  seconde , 
prêtre  à  la  troisième,  et  célébra  le  saint  sacrifice  le 
même  jour.  La  semaine  suivante ,  Clément  VI  le 
nomma  patriarche  d'Alexandrie,  et  lui  confia  l'ad- 
ministration du  diocèse  de  Reims. 
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Soit  que  la  cour  de  France  se  vît  dans  la  nécessité 
de  ne  pas  indisposer  le  clergé,  soit  qu'elle  voulût  té- 
moigner sa  reconnaissance  des  bons  offices  que  lui 
avait  rendus  Bertrand  de  la  Chapelle,  soit,  enfin, 
qu'elle  considérât  avec  raison  que  Vienne  et  son  comté 
seraient  tôt  ou  tard  forcés  de  suivre  l'exemple  de 
Lyon ,  elle  prit  l'église  de  notre  cité  sous  sa  protec- 
tion ,  et  tout  ce  qui  composait  sa  mouvance  resta  sou- 
mis à  l'archevêque  et  au  chapitre.  Le  nouveau  dau- 
phin installa  ses  officiers  dans  la  ville  en  remplace- 
ment de  ceux  d'Humbert  H  ;  mais  l'officialité  continua 
à  être  le  tribunal  d'appel,  et  les  anciennes  querelles 
sur  la  compétence  et  la  juridiction  se  renouvelèrent 
fréquemment. 

Une  mésintelligence  sérieuse  éclata  entre  le  prince 
Charles  et  le  comte  de  Savoie.  Elle  occasionna  quel- 
ques combats.  Cette  discorde  dura  plusieurs  années 
et  ne  se  termina  qu'en  janvier  1 355  par  un  traité  de 
paix  contenant  un  échange  de  territoire.  Le  dauphin 
acquitta  moitié  du  Ponfr-de-Beauvoisin ,  Dolomieu, 
Saint-Laurent-du-Pont ,  les  Ahrets ,  Faverge ,  4o- 
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nage,  la  Côte-Saint-André,  Assieux,  Falavier,  la 
Verpillière,  Saint-Georges  d'Espéranche  Septème  , 
Venissieux,  Saint-Symphorien  d'Ozon  et  les  fiefs  et 
arrière-fiefs  que  possédait  le  comte  dans  les  mande- 
ments d'Ornacieu ,  Faramans  ,  Boczosel ,  Eclose  , 
Saint-Jean  de  Bournay,  Maubec,  les  Eparres,  Saint- 
Alban,  Chèzeneuve,  Chatonnay,  Serpaize,  Villeneuve 
de  Marc,  Chandieu,  Heyrieu ,  etc.  Amédée  VI  eut  en 
compensation  plusieurs  fiefs  et  arrière-fiefs,  principa- 
lement en  Bresse  et  en  Bugey.  Le  dauphin  paya  pour 
lui  trois  mille  écus  d'or  à  Humbert  Richard,  et  quatre 
mille  florins  d'or  à  Aimard  de  Beaumont,  engagistes, 
l'un  de  la  terre  de  Jonage  ,  l'autre  de  celle  des  Ave- 
nières.  Le  25  août  de  la  même  année,  le  comte  de 
Savoie  lui  rendit  hommage  dans  le  château  de  Rouen, 
où  résidait  la  cour. 

Humbert  II  venait  d'être  promu  à  l'archevêché  de 
Paris,  et,  n'attendant  que  l'autorisation  du  pape  pour 
en  prendre  possession,  il  la  sollicitait  vivement ,  et 
s'était  rendu  à  Clermont  en  Auvergne  pour  être  plus 
à  portée  de  recevoir  des  nouvelles  d'Avignon.  11  y 
tomba  malade  et  succomba  au  bout  de  quelques  jours, 
le  22  mai  1355.  Chorier  dit  que  ce  prince,  pendant 
les  dernières  années  de  sa  vie,  s'adonna  avec  passion 
à  l'étude  de  l'astrologie  judiciaire  et  de  la  médecine 
chimique;  mais  tous  les  autres  historiens  se  plaisent  à 
répéter  qu'il  était  bon  religieux  et  digne  évêque.  Son 
corps,  revêtu  d'une  soutane  blanche,  ornée  de  franges 


~ '  Digitized  by^^W^le 


ARCHEVÊQUES,  SEIGNEURS  SUZERAINS.  173 

(Tor,  reçut  la  sépulture  dans  la  maison  collégiale  des 
Dominicains  de  Paris.  On  placasa  modeste  tombe  dans 
le  chœur  de  leur  église,  près  du  mausolée  de  la  reine 
Clémence  de  Hongrie ,  sœur  de  Béatrix ,  sa  mère  , 
et  épouse  de  Louis-le-Hutin.  Elle  fut  recouverte  d'une 
plaque  de  cuivre  sur  laquelle  on  grava  l'effigie  de  ce 
prince  portant  l'habit  de  son  ordre ,  la  mitre  et  le 
pallium ,  ses  armoiries  :  d'or  au  dauphin  vif  d'azur; 
celle  de  l'archevêché  de  Reims  :  au  champ  d'azur,  à 
la  croix  d'argent,  cantonnée  de  quatre  fleurs  de  lys 
d'or.  On  y  inscrivit  aussi  l'épitaphe  suivante  : 

«  Hïcjacet  pater  et  D.  amplissimus  D.  Humbertus, 
«  primà  Viennse  Dalphinus,  deindh  relicto  principatu 
«  Frater  Ordinis  Prœdicatorum  in  hoc  Conventu 
d  Parisiensi,  ac  demùm  Patriarcha  Alexandrinus,  et 
«  perpetuus  Administrator  Remensis,  et  prœcipuus 
«  Benefactor  hujus  conventûs,  obiit  autem  anno  Domini 
t  m.ccc.lv,  die  xxn  Maij.  Orate  pro  eo.  Pater  noster, 
€  ave.  *  (Valbonnais,  tome  u,  page  621). 

Humbert  II  avait  un  fils  naturel,  nommé  Amédée, 
dont  les  descendants  portèrent  le  nom  de  Viennois. 

En  1356,  nous  ne  savons  pour  quels  motifs  notre 
pontife  Pierre  II  encourut  la  censure  du  pape, 
qui  pourvut  extraordinairement  à  l'administration 
spirituelle  et  temporelle  de  l'archevêché,  que  pour- 
tant Pierre  II  continuait  à  gérer  sans  craindre  de 
violer  des  conditions,  que,  sans  doute,  il  s'était  vu  forcé 
d'accepter ,  et  au  mépris  des  serments  qu'on  avait 
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exigés  de  lui.  La  cour  pontificale  s'en  étonne  et  s'en 
afflige,  et,  dans  l'intérêt  même  de  celui  que  la  misé- 
ricorde divine  fit  naguère  archevêque  de  Vienne ,  elle 
veut  lui  enlever  la  puissance  de  faire  le  mal ,  et , 
dans  ce  but,  recourt  à  des  moyens  extrêmes.  Au 
nom  du  pouvoir  apostolique  et  de  la  sainte  obéissance, 
sous  la  peine  terrible  de  l'excommunication ,  il  est 
expressément  défendu  ,  pendant  trois  ans,  de  donner 
asile  à  Pierre  II  dans  son  diocèse ,  ni  de  lui  permettre 
de  se  mêler  du  gouvernement  de  la  province  vien- 
noise. Afin  de  dispenser  les  officiers  et  receveurs 
de  se  rendre  auprès  du  pape,  deux  personnes  fu- 
rent chargées  du  règlement  des  comptes ,  que ,  ce- 
pendant, elles  devaient  remettre  à  l'archevêque  ou  à 
celui  que  le  souverain  pontife  désignerait  pour  les 
recevoir. 

On  trouve  tous  ces  détails  dans  une  lettre ,  datée 
d'Avignon  ,  la  quatrième  année  du  règne  d'Inno- 
cent VI,  8  octobre  1356,  écrite  par  Etienne  Alde- 
brand,  archevêque  de  Toulouse ,  non-seulement  avec 
l'assentiment,  mais  par  ordre  formel  du  pape.  Cette 
lettre  est  adressée  au  père  Barthélémy,  abbé  de  Saint- 
Athanase  de  Lyon  ;  à  Jean  de  Bessa ,  licencié  ès-lois, 
officiai  d'Avignon;  à  Guillaume  Cadoret,  licencié 
dans  l'un  et  l'autre  droits,  défenseur  de  l'archevê- 
que Pierre;  au  notaire  Venerii  ;  à  l'official,  au  cour- 
rier, aux  procureurs,  châtelains,  justiciers  ,  admi- 
nistrateurs, directeurs,  gouverneurs,  et,  enfin,  à  tous 
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ceux  qui  recevaient  les  revenus  provenant  de  l'é- 
glise viennoise. 

Il  est  présumable  que  la  durée  des  autres  peines 
infligées  à  Pierre  II  dépassait  les  trois  années  fixées 
pour  celles  que  nous  venons  d'énumérer.  Cependant 
ce  prélat  ne  fut  pas  mis  hors  de  la  communion  des 
fidèles,  car,  dans  ce  cas,  l'archevêque  de  Toulouse  ne 
se  bornerait  point  à  de  vagues  allégations ,  et  n'au- 
rait pas  à  renouveler  des  menaces  de  punitions  qu'in- 
fligerait déjà  la  bulle  d'excommunication. 

L'année  1358,  en  compensation  d'autres  terres, 
SaintrMauriced'Anthon,  Loyette,  Gourdan  etVarey, 
au-delà  du  Rhône,  furent  cédés  au  dauphin  par  le 
comte  de  Savoie.  Hugues  de  Genève  et  son  fils  se 
plaignirent  du  tort  que  leur  causait  cet  échange ,  et 
le  dauphin ,  comprenant  la  justice  de  leurs  réclama- 
tions, les  gratifia  de  la  belle  terre  de  Septème.  En 
1359  et  1362,  Hugues  de  Genève  rendit  hommage 
pour  cette  seigneurie  et  pour  celle  d'Anthon  en  Vien- 
nois. Aymond  de  Genève,  fils  de  Hugues,  mourut 
sans  enfant.  Sa  sœur  Béatrix,  épouse  de  Frédéric  II, 
marquis  de  Saluées,  hérita  de  ses  nombreux  domai- 
nes ,  et  son  fils ,  le  cardinal  Amédée  de  Saluées  ,  évê- 
que  de  Valence ,  eut  pour  sa  part  la  terre  d'Anthon. 

Le  roi  de  France  s'empressa  de  faire  approuver  la 
cession  du  Dauphiné  par  l'empereur  Charles  IV,  parce 
que  cette  province  était  toujours  censée  relever  de 
l'empire.  En  1368  ,  lorsque  Charles  IV  passait  à 
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Vienne  pour  se  rendre  en  Italie,  l'évêque  de  Valence, 
administrateur  du  diocèse ,  le  pria  de  renouveler  les 
droits  et  privilèges  dont  jouissait  l'église  de  cette  cité; 
l'empereur  y  consentit.  On  pourrait  croire ,  vu  la  va- 
cance du  siège  archiépiscopal,  qu'à  cette  époque 
Pierre  11  vivait  encore;  cependant  tous  les  généalo- 
gistes de  la  maison  de  Saluées  ont  écrit  qu'il  mourut 
en  1 364 ,  ce  qui  n'empêche  pas  Chorier  de  le  con- 
fondre avec  Pierre  de  Saluces,  chanoine,  comte  de 
Lyon ,  fils  de  Frédéric  II,  marquis  de  Saluces  et  de 
Béatrix  de  Genève ,  nommé  évêque  de  Mende  en  1 41 0, 
et  qui ,  l'année  suivante ,  se  rendit  à  Romans  avec 
le  cardinal  Àmédée,  son  frère,  pour  assister  au 
mariage  de  leur  nièce  Antoinette  de  Saluces  avec 
Henri  III ,  baron  de  Sassenage. 

Enfin ,  en  1 369 ,  Humbert  de  Montchenu ,  fils  de 
Falques  III ,  seigneur  de  Montchenu,  et  d'Alix  Alle- 
man,  fut  élu  archevêque  de  Vienne.  Nous  lisons  dans 
Y  État  politique  du  Dauphiné  que  les  armes  de  ce  prélat 
dans  un  sceau  de  1 374  sont  :  une  tour  avec  son  avant- 
mur,  à  une  bande  brochant  sur  le  tout ,  qui  était  une 
brisure ,  ce  qui  prouve  quil  descendait  de  quelque 
branche  de  la  Tour-du-Pin ,  plutôt  que  de  celle  de 
Montchenu.  Chorier  se  trompe  :  les  armoiries  qu'il 
décrit  sont  celles  des  fils  puînés  de  la  première  bran- 
che de  cette  maison.  (Voir  la  Généalogie  de  la  famille 
de  Montchenu  9  par  Guy  Allard). 

En  1378,  l'empereur,  étant  à  Paris,  nomma  le 
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dauphin  Charles  son  vicaire  perpétuel  et  irrévocable 
dans  les  royaumes  de  Vienne  et  d'Arles,  et  lui  ac- 
corda une  dispense  d'âge.  Sa  bulle  assujettit  à  ce  prince 
toutes  les  puissances  ecclésiastiques  et  séculières  ;  il 
n'y  fait  d'exception  que  pour  les  comtes  de  Savoie. 
Une  autre  bulle  impériale,  donnée  au  mois  de  janvier 
suivant,  retira  au  chapitre  de  l'église  viennoise  la 
garde  du  château  de  Pipet  et  de  la  maison  forte  des 
Canaux,  et  la  confia  également  au  jeune  dauphin.  Le 
reste  de  l'année  se  passa  en  négociations  ayant  pour 
but  d'engager  les  chanoines  à  remettre  ces  deux  for 
teresses  entre  les  mains  des  officiers  delphinaux; 
mais,  soutenus  par  les  bourgeois,  ils  refusèrent  de 
satisfaire  aux  sommations  qu'on  leur  adressa  à  cet 
égard.  Alors,  le  jour  de  Noël,  Charles  de  Bouville, 
gouverneur  de  la  province ,  lieutenant -général  du 
vicaire  de  l'empire,  se  présenta,  bien  accompagné, 
aux  portes  de  la  ville.  11  éprouva  de  la  résistance  ; 
toutefois  on  comprit  bientôt  l'inutilité  d'une  lutte 
trop  inégale,  et,  après  avoir  tué  plusieurs  personnes 
et  incendié  quelques  maisons  ,  Bouville  prit,  au 
nom  du  dauphin,  possession  de  Vienne  et  de  ses  forts. 
Les  armoiries  archiépiscopales  furent  enlevées  et 
remplacées  par  les  armes  de  l'empire  unies  à  celles 
de  la  France  et  du  Dauphiné.  Sans  aucun  égard  aux 
diverses  protestations  auxquelles  de  trop  nombreux 
changements  donnèrent  lieu ,  le  gouverneur  destitua 
tous  les  officiers  de  l'archevêque  et  du  chapitre  et 
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en  nomma  d'autres.  Les  consuls ,  dévoués  aux  in- 
térêts de  l'église ,  se  décidèrent  à  abandonner  leurs 
fonctions,  et,  pendant  cinq  ans,  la  ville  resta  sans 
administrateurs  municipaux. 

Humbert  III  et  les  chanoines  envoyèrent  des  am- 
bassadeurs au  pape  et  au  roi  pour  se  plaindre  de  la 
conduite  de  Bouville.  Le  pape  répondit  prudemment 
qu'il  fallait  se  soumettre  et  recevoir  la  loi  du  plus 
fort.  Le  roi  eut  l'air  de  blâmer  la  violence  des  pro- 
cédés du  lieutenant  delphinal;  mais  les  choses  restè- 
rent dans  le  même  état ,  et  le  clergé  se  décida  à  at- 
tendre une  époque  plus  favorable  pour  rentrer  dans 
ses  droits. 

En  1379,  après  avoir  préalablement  pris  la  pré- 
caution de  se  faire  relever  par  le  souverain  pontife 
de  l'obéissance,  due  jusqu'alors  à  l'archevêque  et  au 
chapitre,  seigneurs  suzerains  de  la  cité,  des  com- 
missaires, délégués  parles  Viennois,  allèrent  à  Gre- 
noble prêter  serment  au  gouverneur  de  la  province. 

Le  dauphin  confia  la  juridiction  civile  à  un  courrier 
qui  prit  le  titre  de  comte  palatin ,  conseiller  delphinal , 
juge  majeur  de  Vienne ,  de  la  terre  de  la  Tour  et  de  la 
Cour  impériale  temporelle  de  Vienne.  François  de  Ca- 
gnion,  seigneur  de  Montléans,  fut  un  des  premiers 
gentilshommes  qui  remplirent  cette  charge.  Ses  au- 
diences se  tenaient  dans  le  palais  des  Canaux.  Un 
gouverneur  delphinal  eut  la  garde  du  château  de  Pipet 
et  le  commandement  de  la  ville.  L'église  se  vit  ainsi 
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subordonnée  au  dauphin  de  France,  et,  pourtant  , 
pour  éviter  cette  humiliation,  elle  dissipa  dans  une 
courte  lutte  une  partie  de  ses  richesses,  déjà  considé- 
rablement diminuées  depuis  la  division  des  menses 
archiépiscopale  et  capitulaire.  Les  querelles  de  l'ar- 
chevêque et  du  chapitre ,  et  les  événements  subsé- 
quents, ralentirent  la  ferveurdes  fidèles  ;  conséquem- 
ment  les  donations,  qui,  jusque-là ,  avaient  été  une 
grande  ressource  dans  toutes  les  détresses  du  clergé , 
devinrent  moins  fréquentes.  On  comprit  même  qu'il 
ne  fallait  plus  y  compter,  et  le  doyen  Guillaume  de 
Virieu  envoya  au  pape  l'état  détaillé  de  la  situation 
déplorable  de  notre  métropole.  Le  souverain  pontife 
autorisa  la  réduction  des  canonicats  au  tiers  du  nom- 
bre fixé  par  les  statuts  de  Charlemagne,  et  il  fut  dé- 
cidé qu'on  ne  recevrait  plus  de  chanoines  et  d'in- 
corporés que  les  extinctions  n'eussent  réduit  à  cent 
le  nombre  des  habitués. 

En  1389,  Charles  VI,  se  rendant  à  Avignon, 
vint  à  Vienne ,  non-seulement  pour  y  appaiser  les 
mécontents,  mais  encore  pour  d'autres  affaires  im- 
portantes. Ce  prince  ne  prétendait  exercer  l'autorité 
souveraine  dans  cette  ancienne  capitale  du  royaume 
de  Bourgogne  qu'en  qualité  de  vicaire  de  l'empire , 
et  ses  officiers  plantèrent  aux  principales  portes  des 
étendards  richement  brodés,  où  l'on  voyait  un  aigle, 
fendant  le  vide  des  airs ,  ayant  dans  son  coeur  l'écu 
des  armes  de  France.  Enguerrand  de  Eudin  ,  gou- 
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verneur  du  Dauphiné,  représenta  au  roi  que  les 
murs  d'enceinte  de  Vienne  tombaient  en  ruines  ; 
que  cette  importante  cité  n'était  pas  même  à  l'abri 
d'un  coup  de  main,  et  Charles  Yl  ordonna  de  re- 
construire ceux  qui  ne  pourraient  être  réparés.  En 
exécutant  ce  travail  on  ne  suivit  pas  tout  à  fait  le 
plan  duroiBoson.  Les  nouvelles  murailles  compri- 
rent dans  leur  circuit  Fuissin ,  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  et  une  partie  des  collines  que  dominent  nos 
vieux  forts.  Elles  furent  terminées  l'année  suivante 
et  coûtèrent  six  mille  florins  d'or,  dont  le  clergé  ne 
paya  que  la  cinquième  partie.  Encore,  pour  l'y  con- 
traindre, il  fallut  que  le  pape  se  mêlât  de  la  liquida- 
tion ,  car  l'archevêque  et  le  chapitre  soutenaient  que 
les  forteresses  de  la  Bâtie  et  de  Pipet  suffisaient  pour 
maintenir  les  Viennois  en  respect,  et  qu'ils  ne  prévo- 
yaient d'autres  malheurs  à  craindreque  ceuxque  pour- 
rait occasionner  leur  révolte  ou  leur  désobéissance. 

A  cette  époque  Vienne  ne  ressemblait  nullement  à 
ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  La  rivière  de  Gère  la  limi- 
tait au  nord  ;  le  pont  de  Saint-Martin ,  protégé  par 
une  tour,  était  fermé  avec  une  barrière  et  une  herse, 
et  le  pont  de  Gère  était  défendu  du  coté  de  la  ville 
par  deux  tours ,  garnies  de  mâchicoulis  et  de  meur- 
trières, réunies  par  un  arc  formant  une  espèce  de 
porte  triomphale  qu'on  fortifiait,  en  cas  de  danger, 
au  moyen  de  herses  qui  descendaient  et  remontaient 
à  volonté. 
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L'espace  vacant  en  avant  de  l'église  de  Saint-  André- 
le-Bas ,  proche  de  l'embouchure  de  la  Gère ,  portait 
le  nom  de  Jeu-de-Paume.  La  Grand'Rue  ne  se  pro- 
longeait pas  au-delà  de  celle  de  Saint-André ,  qui , 
toute  pentueuse  qu'elle  est,  servait  de  communication 
avec  la  rue  de  l'Éperon.  Tout  ce  qui  est  situé  sur  la 
rive  droite  de  la  Gère ,  en  remontant  le  Rhône ,  for- 
mait le  faubourg  d'Arpot,  dont  la  Vieille-Rue,  par  la- 
quelle on  parvenait  à  la  porte  de  Lyon,  existe  encore. 
A  l'entrée  de  ce  faubourg ,  un  peu  sur  la  droite ,  était 
l'église  de  Saint-Sévère,  et,  sur  la  gauche,  le  couvent 
des  Dominicains  ou  Jacobins,  fondé  en  1383,  dans 
une  maison  qui  servait  de  noviciat  à  l'abbaye  de 
Saint- André-le-Bas.  A  peu  près  au  milieu  était  la 
commanderie  de  Saint-Antoine  ;  un  peu  plus  loin  , 
la  porte  Mauconseil,  qui,  par  d'antiques  fortifications 
romaines ,  se  liait  à  la  tour  située  sur  les  bords  du 
Rhône,  dans  laquelle  on  croit  que  Ponce-Pilate  a  été 
renfermé.  Entre  les  églises  de  Saint-Sévère  et  de  Saint- 
Martin,  le  terrain  appelé  Charnevoz  était  totalement 
inoccupé  et  entièrement  dominé  par  le  magnifique 
château  fort  de  la  Bâtie,  dont  on  aperçoit  encore  les 
ruines.  Le  faubourg  Serpaize  se  composait  de  plu- 
sieurs maisons  groupées  autour  de  l'église  de  Saint- 
Martin  et  du  prieuré  de  Saint-Ruf ,  et  de  quelques 
autres ,  bâties  à  droite  et  à  gauche  du  ruisseau  de 
Fuissinet.  En  remontant  du  pont  de  Saint-Martin  au 
Pont-Evêque ,  entre  les  deux  collines  si  resserrées  où 
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coule  la  Gère  ,  de  rares  maisons  éparses ,  un  moulin 
à  foulon  pour  le  dégraissage  des  draps ,  et  deux  ou 
trois  usines,  où  Ton  fabriquait  ces  lames  d'épées  si 
célèbres  sous  le  nom  de  Vienne,  formaient  le  faubourg 
Saint-Martin  ;  à  Test,  entre  la  Gère  et  le  château  de 
Pipet,  le  monastère  fortifié  des  Dames  deSaint-André- 
le-Haut  garantissait  de  toute  surprise.  Au  pied  de 
Pipet  le  ruisseau  de  Saint-Marcel  coulait  à  ciel  ou- 
vert ,  longeant  ensuite  le  palais  des  Canaux,  l'hôpital 
•  Saint-Paul,  l'Archevêché  et  l'église  de  Saint-Maurice. 
De  l'autre  côté  de  ce  ruisseau ,  au  sud  de  notre  belle 
basilique,  était  le  faubourg  Fuissin,  qui,  alors,  fut 
aussi  environné  de  murailles  crénelées  se  rattachant 
avec  l'enceinte  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  et  les  an- 
ciens remparts  de  Saint-Just.  Tous  ces  murs  étaient 
entourés  d'un  large  fossé  que  remplissaient  les  eaux 
du  ruisseau  de  Saint-Gervais. 

La  position  de  l'est ,  en  avant  du  fort  de  Pipet  et 
du  monastère  de  Saint-André-le-Haut ,  présentait 
une  ligne  de  vieilles  fortifications  romaines,  qui,  quoi- 
que dégradées  en  majeure  partie ,  pouvaient  être  dé- 
fendues avec  avantage.  Le  couvent  de  Sainte-Blan- 
dine  offrait  aussi  un  point  de  résistance. 

Les  approches  au  midi  n'étaient  guère  plus  faciles  : 
une  première  ligne  longeait  le  ruisseau  de  Saint- 
Gervais,  au-delà  duquel  le  monastère  de  ce  nom 
avait  été  fortifié  avec  soin;  et,  en  supposant  que  cette 
première  ligne  fût  forcée,  le  faubourg  de  Fuissin  et 
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le  monastère  de  Saint-Pierre  emportés  d'assaut ,  il 
aurait  encore  fallu  traverser  le  fossé  profond  dans 
lequel  coulait  le  ruisseau  de  Saint-Marcel,  et  franchir 
l'enceinte  intérieure. 

A  l'ouest,  le  Rhône  présentait  un  difficile  obstacle. 
On  faisait  bonne  garde  à  l'entrée  du  pont  qui  liait  les 
deux  rives ,  et  le  chapitre  métropolitain ,  les  abbés 
de  Saint-PierreetdeSaint-André-le-Basavaient  élevé, 
le  long  du  fleuve ,  de  hauts  murs  qui  en  défendaient 
l'abordage,  excepté  dans  quelques  ports  privilégiés, 
dont  la  surveillance  était  aisée. 

Au  nord ,  avant  d'arriver  sur  les  bords  de  la  Gère, 
il  fallait  traverser  les  faubourgs  d'Arpot ,  de  Saint- 
Martin  oudeSerpaize,  et  le  rapprochement  des  coU 
Unes  en  rendait  l'accès  dangereux.  D'ailleurs ,  en 
temps  de  guerre,  tous  les  Viennois  dont  les  maisons 
avaient  des  issues  sur  la  rivière  étaient  tenus  de 
les  faire  murer.  Cette  courte  description  nous  a  paru 
nécessaire  pour  faire  connaître  l'importance  de  notre 
cité  comme  position  militaire. 

Le  dauphin  maintint  les  privilèges  et  immunités 
précédemment  accordés  aux  habitants  de  Vienne.  Ils 
restèrent  exempts  de  tributs,  sauf  à  s'imposer  pour 
les  dépenses  qui  concernaient  leur  ville.  Les  pro- 
priétés qu'ils  possédaient  dans  le  comté  ne  suppor- 
tèrent non  plus  aucune  contribution.  Ainsi,  sous  le 
Tapport  des  intérêts  particuliers ,  le  changement  de 
maître  devait  être  à  peu  près  indifférent  au  peuple  ; 
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mais  le  clergé  ne  pouvait  songer  sans  regret  au  pou- 
voir suzerain  qu'il  était  contraint  de  céder  à  un 
prince  temporel ,  et ,  pour  augmenter  sa  douleur, 
malgré  les  vives  oppositions  du  chapitre ,  les  consuls 
cherchaient  à  restreindre,  autant  que  possible,  le 
péage  concédé  par  l'empereur  Frédéric  II.  Cepen- 
dant, le  22  mai  1390,  d'après  des  lettres  patentes 
du  roi  de  France,  du  8  novembre  précédent ,  Antoine 
Tholosani,  juge  majeur  de  Vienne,  rendit  une  sen- 
tence, à  ce  sujet,  entièrement  favorable  à  l'église. 

L'archevêque  HumbertlII  mourut  à  la  fin  de  juillet 
ou  au  commencement  du  mois  d'août  1 395.  Profitant 
de  la  vacance  du  trône  archiépiscopal ,  le  chapitre 
s'empara  de  la  totalité  de  la  juridiction ,  nomma  des 
vicaires  généraux ,  et ,  la  veille  de  l'Assomption , 
donna  à  trois  chanoines  la  garde  des  châteaux  forts 
de  Seyssuel ,  de  la  Bâtie  et  de  Mantaille.  Ils  ne  la 
conservèrent  pas  longtemps ,  car  Thibaud  de  Rou- 
gemont ,  évêque  de  Màcon ,  issu  d'une  noble  famille 
Bourguignonne  ,  élu  archevêque  de  Vienne ,  ayant 
reçu  ses  bulles  d'intronisation  du  pape  Benoît  XIII  , 
passa  procuration ,  le  1 7  du  mois  de  septembre  sui- 
vant,  à  Jean  Albozio ,  à  Pierre  Chalamelli ,  chanoines 
de  Màcon ,  et  à  Pierre  Champillon ,  curé  de  Bourg 
en  Bresse  ,  pour  prendre  possession  en  son  nom. 
Cette  cérémonie  eut  lieu  le  23  du  même  mois ,  ainsi 
que  la  remise  des  forteresses  de  Seyssuel  et  de  la 
Bâtie. 
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Quelques  jours  avant  son  installation  ,  Thibaud 
de  Rougemont  se  rendit  au  château  de  Seyssuel , 
où  les  députés  du  chapitre  allèrent  lui  présenter  la 
formule  du  serment,  que,  selon  la  coutume,  il  devait 
prêter  chez  le  recteur  de  Saint -Sévère,  où  il  se  revê- 
tirait de  ses  ornements  pontificaux  pour  son  entrée 
solennelle.  Il  fat  installé  le  8  décembre  suivant. 

Ce  prélat  eut  de  continuels  démêlés  avec  les  officiers 
royaux  de  Sainte-Colombe.  Il  alla  même  jusqu'à  em- 
ployer contre  eux  les  armes  spirituelles,  et,  en  4  398, 
jeta  un  interdit  sur  cet  ancien  faubourg  de  notre  cité. 
Cette  mesure  extrême  ne  servit  qu'à  augmenter  l'a- 
nimosité,  et,  enfin,  de  part  et  d'autre  on  recourut  au 
pape  et  au  roi. 

Thibaud  de  Rougemont  assista  à  l'assemblée  ecclé- 
siastique, réunie  à  Paris  le  22  mai  1399,  dans  le 
but  de  trouver  moyen  de  mettre  un  terme  au  schisme 
qu'occasionnait  l'existence  de  deux  papes ,  dont  l'un 
habitait  Rome  et  l'autre  Avignon.  Notre  archevêque 
se  conduisit  si  habilement  à  la  cour,  et  sut  si  bien 
gagner  les  bonnes  grâces  de  Charles  VI,  que,  par 
lettres  patentes  du  7  août  suivant,  ce  monarque  évo- 
qua à  son  grand  conseil  la  connaissance  de  toutes  les 
réclamations  du  clergé  viennois,  ainsi  que  celle  des 
discussions  de  ce  même  clergé  avec  ses  officiers. 
Thibaud,  convaincu  que  le  moment  où  son  église 
reprendrait  ses  droits  n'était  pas  éloigné ,  se  garda 
bien  de  quitter  la  capitale ,  et  agit  avec  tant  de  zèle 
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et  de  bonheur  que  le  chapitre  et  lui  furent  rétablis 
dans  la  jouissance  pleine  et  entière  du  pouvoir  tem- 
porel, par  arrêt  du  14  octobre  1400  ;  et,  à  raison 
de  la  privation  de  leurs  privilèges  depuis  1 378  , 
ils  reçurent  une  indemnité  de  vingt  mille  livres. 
L'archevêque,  satisfait,  leva  l'interdit  de  Sainte-Co- 
lombe, et  on  n'exigea  pas  le  paiement  des  amendes 
auxquelles ,  pour  le  punir  de  l'avoir  mis,  Kéradoc  de 
Quesne,  bailli  de  Mâcon,  l'avait  condamné. 

Thibaud  revint  à  Vienne  dans  le  commencement  de 
1 401 ,  et ,  le  1 5  juillet ,  Gaillard,  surnommé  le  Petit- 
Saaxm,  commissaire  royal  et  commandant  delphinal, 
rétablit  solennellement  le  clergé  dans  sa  juridiction  et 
lui  remit  les  forteresses  de  Pipet  et  des  Canaux.  Les 
bourgeois  de  notre  cité,  pour  témoigner  leur  allé- 
gresse, donnèrent  à  l'archevêque  quatre  cents  florins  * 
d'or.  Il  s'en  fallait  toutefois  que  la  noblesse  viennoise 
accuillît  aussi  favorablement  l'arrêt  du  14  octo- 
bre 1400.  Les  plus  riches  seigneurs  se  montrèrent 
surtout  excessivement  mécontents  d'être  de  nouveau 
forcés  à  rendre  hommage  à  l'église,  et  les  officiers 
du  roi  eux-mêmes  se  permirent  de  blâmer  haute- 
ment une  concession  qui  affranchissait  de  sa  dépen- 
dance un  territoire  enclavé  dans  ses  états.  Enfin , 
tous  désiraient  ardemment  voir  restreindre  la  puis- 
sance temporelle  ecclésiastique ,  qui  ne  cherchait  que 
l'occasion  de  dominer  la  justice  séculière. 

Godefroy-le-Maingre  de  Boucicaut ,  gouverneur 
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du  Dauphiné,  profita  de  cette  disposition  des  esprits 
pour,  de  concert  avec  le  conseil  delphinal ,  publier 
une  ordonnance  par  laquelle  il  défendit  aux  mem  - 
bres  du  haut  clergé ,  sous  prétexte  de  privilèges, 
d'attirer  les  sujets  du  dauphin  hors  de  leur  juridic- 
tion naturelle ,  et  d'interdire  les  villes  et  les  terres 


1 

II 
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sions.  Une  clause  de  cette  ordonnance  porte  qu'en  cas 
de  non  observation  des  dispositions  qu'elle  renferme, 
les  contrevenants  seront  punis  par  la  saisie  de  leurs 
biens;  mais  la  loi  précitée,  contraire  à  ce  décret , 
donnait  aux  ecclésiastiques  viennois  le  droit  de  sou- 
tenir la  lutte  contre  le  gouverneur. 

Depuis  le  pontificat  de  Gui  de  Bourgogne,  nos 
archevêques  avaient  paisiblement  joui  du  château  de 
Mantaille:  mais,  profitant  de  l'abaissement  momen- 
tané de  l'église  viennoise,  Boucicaut  y  mit  une  gar- 
nison ,  dont  le  commandant  refusa  de  reconnaître 
l'autorité  de  Thibaud  deRougemont,  et  ne  se  soumit 
point  à  lui  rendre  hommage.  Ce  fier  prélat ,  indigné, 
crut  un  acte  de  vigueur  nécessaire.  11  partit  de  grand 
matin  avec  une  armée  réunie  à  la  hâte.  Mantaille 
est  situé  dans  un  lieu  aride  et  sauvage,  presqu'au 
bas  du  coteau  qui  sépare  la  Valoire  d'un  vallon  qu'on 
nomme  aussi  Mantaille.  Il  y  arriva  à  l'improviste  , 
s'en  empara  de  vive  force,  y  établit  ses  gens,  et 
rentra  à  l'archevêché  pendant  la  nuit ,  à  la  lueur  des 
flambeaux. 
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Thibaud  voyait  avec  peine  les  familles  d'Ure  et 
de  Torchefelon  s'exempter  du  serment  de  fidélité 
auquel  il  avait  droit  comme  seigneur  direct  des 
terres  qu'elles  possédaient  dans  le  diocèse  de  Vienne. 
Afin  que  cet  exemple  n'eût  pas  d'imitateurs ,  ce  pon- 
tife guerrier  pensa  qu'il  fallait  agir  comme  il  avait 
agi  avec  le  gouverneur  de  Mantaille.  Il  fit  ses  prépa- 
ratifs ,  et ,  le  1 7  avril  1 402,  se  présenta  devant  le  châ- 
teau deMontcara.  Jean  de  Torchefelon,  qui,  depuis, 
fut  maréchal  du  Dauphiné,  et  Jean  d'Ure,  qui  défen- 
daient cette  forteresse,  ne  s'étant  nullement  doutés  de 
sa  brusque  attaque ,  ne  purent  la  soutenir  et  capitu- 
lèrent ,  avec  la  ferme  résolution  de  ne  point  tenir  des 
engagements  arrachés  par  la  violence.  Cette  manière 
d'exiger  les  honneurs  féodaux  indigna  la  noblesse  du 
comté ,  qui  courut  aux  armes ,  s'unit  aux  Torchefelon, 
et  tous  se  mirent  de  suite  en  campagne.  Ils  s'empa- 
rèrent du  château  de  Saint-Chef,  qu'ils  ruinèrent,  s'ap- 
prochèrent de  Vienne,  et  brûlèrent  celui  de  Seyssuel, 
dont  pourtant  une  partie  des  murailles  résista  à  la 
fureur  de  l'incendie,  et  subsiste  encore  aujourd'hui. 
Quoique  très-élevées,  elles  n'ont  rien  perdu  de  leur 
solidité,  et  dominent  majestueusement  une  des  collines 
qui  ornent  les  rives  du  Rhône.  Ces  belles  ruines  ,  en 
formant  un  contraste  frappant  avec  les  jolies  mai- 
sons modernes  construites  sur  les  gracieux  coteaux 
d'alentour,  attirent  les  regards  du  peintre  et  du  paysa- 
giste, et  rappellent  à  celui  qui  s'adonne  à  l'étude  his- 
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torique  des  siècles  passés  que,  dans  ce  lieu,  main- 
tenant  si  paisible ,  à  l'abri  de  ces  vieilles  tours ,  les 
princes  bourguignons  dictaient  des  lois  à  nos  aïeux , 
et  que,  devenus  suzerains  de  ce  gothique  manoir  si 
redouté,  nospuissants  archevêquesyanathématisaient 
les  souverains. 

Thibaud  de  Rougemont  prit  bientôt  sa  revanche. 
Ses  troupes  mirent  le  feu  à  la  tour  de  Mornas,  com- 
mirent toutes  sortes  de  dégâts  à  la  Tour-du-Pin , 
à  Quirieux  et  dans  plusieurs  autres  lieux.  Cependant 
le  parti  des  Torchefelon  devenait  tous  les  jours  plus 
fort ,  et  l'archevêque,  battu  en  plusieurs  rencontres, 
n'eut  d'autres  ressources  que  de  rentrer  à  Vienne  et 
d'excommunier  ses  ennemis.  Mais  les  Torchefelon  et 
leurs  adhérents ,  peu  intimidés  par  les  foudres  ar- 
chiépiscopales, après  avoir  saccagé  et  pillé  la  terre 
de  Seyssuel,  se  disposaient  à  ravager  les  domaines 
que  les  Viennois  possédaient  dans  le  Lyonnais,  lors- 
que André  de  Saint-Briet ,  sergent  royal  de  Sainte- 
Colombe,  leur  défendit  de  passer  lé  fleuve.  Ils  n'o- 
sèrent point  braver  son  autorité,  et  ne  purent  atta- 
quer Vienne,  dont  les  murs,  si  l'on  en  croit  Chorier, 
étaient  garnis  de  canons,  que  Thibaud  de  Rougemont 
lui-même  avait  fait  couler.  Les  deux  partis  se  pro- 
posant de  recommencer  l'année  suivante,  terminè- 
rent la  campagne.  Pour  ne  point  perdre  de  temps, 
les  Torchefelon  cherchèrent  à  augmenter  leurs  forces 
en  contractant  de  nouvelles  alliances ,  et ,  de  son 
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côté,  l'archevêque  recruta  jusqu'en  Bourgogne  et 
en  Franche-Comté.  11  écrivait  à  ses  parents  et  à 
ses  amis  que  presque  toute  la  noblesse  se  décla- 
rait contre  lui ,  et  que  les  seigneurs  qui  n'armaient 
pas  pour  soutenir  ses  ennemis  voulaient  rester 
neutres. 

Vienne  paraissait  l'objet  d'une  prédilection  parti- 
culière du  roi  Charles  VI ,  qui,  par  des  lettres  paten- 
tes, du  5  juillet  1402,  adressées  au  gouverneur  du 
Dauphiné  et  au  parlement ,  déclare  expressément 
vouloir  que  les  habitants  de  cette  ville  jouissent , 
comme  par  le  passé,  de  leurs  privilèges  et  immunités. 
Ces  privilèges  et  ces  immunités,  accordés  à  diverses 
époques ,  donnaient  à  tous  les  Viennois  séculiers 
le  titre  de  bourgeois.  On  en  trouve  fréquemment 
la  preuve  dans  les  actes  du  moyen  âge.  Il  n'y  avait 
que  deux  ordres  à  Vienne  :  le  clergé  et  la  bourgeoisie. 
Soit  que  le  haut  clergé  eût  vu  avec  jalousie  que  des 
nobles  ecclésiastiques  se  fussent  fixés  dans  cette  cité, 
soit  que  les  nobles  eux-mêmes  ne  se  plussent  pas 
dans  un  lieu  où  l'église  était  souveraine  absolue,  il  est 
certain  qu'il  n'existe  que  très-peu  de  familles  nobles 
tirant  leur  origine  de  Vienne.  Il  n'y  avait  donc  au- 
cun contact  entre  les  citoyens  et  les  seigneurs  des 
environs.  Il  est  vrai  que,  pour  entrer  au  chapitre, 
il  fallait  appartenir  aux  plus  illustres  maisons  ;  mais 
les  chanoines ,  habitués  par  leur  éducation  à  l'idée 
de  la  suprématie  de  l'église ,  ne  pouvaient  concilier 
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les  esprits  dans  une  querelle  où  cette  suprématie  était 
mise  en  question. 

Dans  cet  état  de  choses ,  Boucicaut,  craignant  que 
la  guerre  des  Torchefelon  et  de  l'archevêque  n'al- 
lumât un  vaste  incendie,  qui  détruirait  une  grande 
partie  du  pays,  pour  prévenir  ce  malheur  observait 
les  démarches  du  prélat,  et,  au  mois  d'octobre  1 402, 
quitta  la  Côte-Saint-Àndré ,  se  rendit  à  Vienne  sous 
prétexte  de  secourir  cette  cité  et  de  s'assurer  s'il  y 
aurait  moyen  de  conclure  la  paix.  Prévenu  de  son 
arrivée,  Thibaud  de  Rougemont,  qui  se  méfiait  de 
lui ,  fit  fermer  les  portes,  et  il  y  eut  une  action  assez 
vive  devant  celle  de  Saint-Martin.  Le  gouverneur, 
qui  ne  s'attendait  à  aucune  résistance ,  était  accom- 
pagné de  peu  de  monde.  Très-mortifié  de  l'affront 
qu'il  recevait ,  il  se  vit  obligé  de  se  retirer ,  et  ne 
manqua  pas  de  donner  connaissance  au  roi  des  dé- 
sordres survenus  et  de  ceux  que  l'acerbité  de  l'ar- 
chevêque pouvait  encore  faire  craindre.  Le  roi  trouva 
l'affaire  assez  grave  pour  nommer  un  commissaire , 
qu'il  chargea  de  prendre  des  informations  sur  les 
lieux.  Pendant  les  lenteurs  de  la  procédure  l'hiver 
s'écoula,  et,  au  printemps,  les  Torchefelon  rouvrirent 
la  campagne  en  dévastant  les  terres  de  l'église .  Ils 
prirent  et  brûlèrent  le  célèbre  château  de  Mantaille  , 
où  s'étaient  accomplis  tant  d'événements  mémorables. 
On  en  voit  encore  de  remarquables  masures  dans  les 
bois  de  Mantaille,  entre  les  villages  du  Grand-Serre  et 
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de  Hauterive;  mais  quand  on  considère  celte  position 
peu  pittoresque,  on  a  peine  à  croire  que  cette  habi- 
tation pût  être  une  maison  de  plaisance  pour  nos 
rois  Lothaire  et  Charles,  et  que,  jusqu'à  l'époque 
de  sa  ruine,  elle  fût  également  celle  des  pontifes  de 
Vienne. 

Cependant  les  secours  sollicités  au  loin  par  l'ar- 
chevêque commençaient  à  arriver,  conduits  par  le 
bâtard  de  Rougemont  et  un  seigneur  nommé  Bra- 
quemont.  11  put  bientôt  prendre  l'offensive,  et,  à 
son  tour,  faire  peser  le  poids  de  la  guerre  sur  ses 
ennemis.  Une  action  très-vive  eut  lieu  entre  son 

■ 

armée  et  celle  commandée  par  Gui  de  Torchefelon , 
qu'elle  battit  à  plate  couture.  Après  cette  victoire, 
les  troupes  archiépiscopales  incendièrent  le  château 
de  ce  seigneur.  Thibaud  de  Rougemont  et  ses  anta- 
gonistes furent  presque  aussi  funestes  à  nos  antiques 
forteresses  que  le  fut  plus  tard  le  trop  fameux  mi- 
nistre de  Louis  XII I.  C'était  une  véritable  lutte  de 
destruction,  et  il  est  présumable  que  l'impétueux 
et  irascible  prélat  n'eût  point  songé  à  terminer  ses 
déplorables  exploits,  et  aurait  écrasé  entièrement 
ses  adversaires ,  sans  les  vives  inquiétudes  qu'il 
éprouvait. 

Lorsque  ,  par  l'édit  du  14  octobre  1400  ,  le  roi 
rendit  aux  archevêques  de  Vienne  la  juridiction  tem- 
porelle ,  il  maintint  au  proût  des  dauphins  de  France 
le  droit  qu'avaient  leurs  prédécesseurs  de  nommer 
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dans  notre  ville  des  officiers  pour  rendre  la  justice  à 
ceux  de  leurs  sujets  qui  y  résidaient.  Deux  ans  plus 
tard,  quand  Boucicaut  se  présenta  devant  Vienne, 
ces  fonctionnaires  manifestèrent  leur  étonnement  de 
ce  qu'on  se  permettait  d'en  défendre  l'entrée  au  gou- 
verneur général  de  la  province.  Ils  essayèrent  même 
de  favoriser  son  introduction.  Instruit  de  leur  con- 
duite, et  cédant  au  premier  mouvement  de  sa  colère, 
l'archevêque  les  excommunia.  Ils  se  plaignirent  à  la 
cour.  La  cour  en  appela  au  pape,  qui  chargea  le  car- 
dinal de  Pampelune  d'examiner  et  de  juger  le  mérite 
de  cette  sentence,  que  ,  provisoirement,  le  conseil 
delphinal  déclara  nulle.  Tous  les  efforts  de  Thibaud 
de  Rougemônt  tendirent  à  obtenir  du  cardinal  une 
décision  contraire  ;  mais  le  pape  avait  de  puissants 
motifs  pour  ne  pas  se  brouiller  avec  le  roi  de  France, 
qui  paraissait  regarder  comme  une  insulte  person- 
nelle la  conduite  de  l'archevêque  envers  Boucicaut 
et  ses  officiers. 

Ce  prélat,  voyant  l'orage  prêt  à  fondre  sur  lui , 
chercha  à  en  retarder  l'explosion ,  et,  pourtant,  mal- 
gré ses  efforts ,  le  cardinal  de  Pampelune  maintint  le 
jugement  du  conseil  delphinal ,  et  le  condamna  aux 
dépens.  Le  roi  avait  aussi  évoqué  la  connaissance 
de  cette  affaire,  et  le  jugement  définitif,  rendu  par 
le  cardinal,  laissait  Thibaud  sans  moyen  de  défense. 
Il  reçut  ordre  de  se  rendre  à  la  cour.  Ses  excuses  et 
ses  observations  y  furent  mal  accueillies.  Deux  arrêts 
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du  conseil,  datés  des  18  et  22  décembre  1404,  le 
forcèrent  à  faire  abattre ,  à  ses  frais ,  les  barricades 
construites  devant  la  porte  Saint-Martin  ,  à  restituer 
les  tailles  extraordinaires  qu'il  avait  exigées  des  Vien- 
nois, à  rendre  les  clés  de  la  ville  au  gardier,  à  payer 
une  amende  de  deux  mille  livres,  et,  enfin ,  à  lever  les 
excommunications  fulminées  par  lui  contre  les  offi- 
ciers du  dauphin.  Boucicaut  fut  chargé  de  l'exécution 
de  ces  décrets.  On  ne  peut  douter  du  plaisir  que  lui 
causa  cette  commission.  11  réunit  de  suite  un  corps 
de  troupe  considérable ,  et  entra  dans  Vienne  sans 
éprouver  de  résistance,  fit  mettre  en  prison  ceux 
qu'on  lui  désigna  comme  dévoués  à  la  cause  de  l'ar- 
chevêque ,  exigea  de  fortes  taxes  de  quelques  bour- 
geois ,  et ,  pour  se  venger  de  l'affront  qu'il  reçut  deux 
ans  auparavant,  il  ordonna  d'enlever  les  serrures  de 
toutes  les  portes  de  la  ville. 

Dès  le  23  décembre,  Thibaud  de  Rougemont ayant' 
.  eu  connaissance  des  arrêts  du  conseil ,  y  forma  op- 
position par  une  protestation ,  dans  laquelle  il  dé- 
montrait que  Vienne  et  son  comté  ne  dépendaient  ni 
du  roi,  ni  du  dauphin  ;  que  les  droits  du  clergé  étaient 
inattaquables,  etc.  On  n'eut  aucun  égard  pour  ses 
plaintes  et  ses  remontrances.  11  est  même  présumable 
que  le  roi,  ou  plutôt  ses  ministres,  voyaient  avec  peine 
un  prélat  aussi  altier.  Cet  archevêque,  dont  le  règne 
a  été  si  déplorable,  mal  à  la  cour,  et  n'ignorant  pas 
combien  la  noblesse  du  comté  le  détestait,  pour  se  sous- 
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traire  à  la  justice  royale  se  décida  à  quitter  le  siège 
illustre  du  primat  des  primats,  et  alla  s'asseoir  sur  le 
trône  archiépiscopal  de  Besançon.  Il  gouverna  ce 
diocèse  jusqu'en  1429,  mourut  à  Home  et  lut  inhumé 
dans  la  chapelle  de  saint  Thomas  de  la  basilique  de 
Saint-Pierre. 

Les  arrêts  des  18  et  22  décembre  1404  furent 
rendus  personnellement  contre  Thibaud  de  llouge- 
inont  et  non  contre  le  pontife  de  notre  cité.  Jean 
de  Nant,  son  successeur,  le  17  août  1405  obtint  des 
lettres  patentes  ,  par  lesquelles  Charles  M  déclara 
qu'il  ne  serait  point  tenu  au  paiement  des  amendes 
auxquelles  son  devancier  était  condamné,  et  notre 
nouveau  pontife  put  s'occuper  uniquement  à  pacifier 
son  riche  diocèse.  Les  Torchefelon  eux-mêmes  ne 
tardèrent  pas  à  implorer  leur  pardon,  qu'il  octroya 
avec  empressement. 

Le  1 8  août  de  la  même  année ,  on  décida  que  la  ju- 
ridiction temporelle,  cette  source  inépuisable  de  dif- 
ficultés entre  les  officiers  de  l'église  et  ceux  du  dau- 
phin ,  serait  exercée  en  commun  ,  sauf  le  recours  à 
l'archevêque.  Ce  traité  termina  tous  les  différends  9 
et,  le  12  octobre  suivant,  l'oflicial  donna  solennelle- 
ment l'absolution  à  ceux  que  Thibaud  de  Rougemont 
avait  excommuniés. 

«  En  1 407,  il  v  eut  un  froid  extraordinaire  et  une 
o  grande  quantité  de  neige.  Beaucoup  de  pauvres 
o  femmes  et  d'enfants  moururent  par  l'effet  de  la 
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*  rigueur  de  la  température.  Les  étangs  et  les  viviers 
«  gelèrent  et  les  poissons  périrent.  La  glace  était  si 
c  solide  que  des  voitures  chargées  passaient  sur  le 
«  Rhône.  »  (^Extrait  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothè- 
que de  Grenoble J. 

Pendant  plusieurs  années  Jean  de  Nant  chercha  à 
remettre  en  vigueur  l'observance  de  la  discipline  ec- 
clésiastique ,  singulièrement  altérée  par  les  désordres 
précédents  ;  mais  en  1 409  cet  archevêque  étant  obligé 
d'assister  au  concile  de  Pise ,  et  son  séjour  en  Italie  se 
prolongeant  beaucoup,  les  officiers  delphinaux  pro- 
fitèrent de  son  absence  pour  empiéter  sur  sa  juridic- 
tion et  ses  droits.  Lorsqu'il  fut  de  retour,  il  employa 
d'abord  la  voie  de  la  persuasion ,  et  tâcha  de  ressaisir 
sans  violence  ce  dont  il  avait  été  injustement  dé- 
pouillé. Ce  moyen  ne  lui  ayant  pas  réussi,  il  recourut 
aux  armes.  Cependant ,  soit  que  le  nouvel  ordre  de 
choses  convînt  mieux  aux  habitants  de  notre  cité , 
soit  qu'ils  fussent  las  des  querelles  sans  cesse  renais- 
santes auxquelles  les  prétentions  de  l'église  don- 
naient lieu  ,  ils  se  soulevèrent  dans  tous  les  quartiers, 
tendirent  des  chaînes  dans  les  rues  et  assiégèrent  le 
palais  archiépiscopal.  Jean  de  Nant  excommunia  les 
séditieux  et  mit  la  ville  en  interdit.  Les  têtes  étaient 
trop  montées  pour  que  les  censures  ecclésiastiques 
en  arrêtassent  l'effervescence.  Le  siège  du  palais  con- 
tinua, et  le  prélat  se  vit  obligé  de  capituler.  De  part 
et  d'autre  on  nomma  des  arbitres;  mais  ce  ne  fut 
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qu'au  mois  d'avril  1 41 7  qu'ils  parvinrent  à  récon- 
cilier la  ville  et  son  pontife ,  qui ,  seulement  alors , 
leva  l'interdit  porté  contre  elle  trois  ans  auparavant. 

Le  2  août  4  41 5 ,  l'empereur  Sigismond  passa  à 
Vienne  en  se  rendant  à  Narbonne,  où  il  devait  avoir 
une  entrevue  avec  les  ambassadeurs  du  roi  d'Aragon. 
On  le  reçut  avec  les  honneurs  dus  au  légitime  sou- 
verain ,  puisque  notre  ville  était  toujours  regardée 
comme  impériale  et  ne  faisait  point  encore  partie  du 
Dauphiné.  Sigismond  alla  jusqu'à  Perpignan  pour 
engager  Benoît  XIÏI  à  imiter  l'exemple  de  Jean  XXIII , 
qui  venait  de  renoncer  à  la  tiare  ;  car,  à  cette  mal- 
heureuse époque,  il  y  avait  trois  papes,  se  préten- 
dant tous  trois  légitimes.  Ne  faisant  point  ici  l'his- 
toire du  concile  de  Constance,  nous  nous  contentons 
d'indiquer  les  motifs  du  voyage  de  l'empereur.  A 
son  retour  des  Pyrénées ,  ce  prince  s'arrêta  quelque 
temps  à  Lyon.  Les  Viennois  le  prièrent  de  confirmer 
leurs  privilèges.  11  le  fit ,  et  même  leur  en  accorda  de 
nouveaux  «  en  considération  de  ce  que  Vienne  était  la 
plus  ancienne  des  villes  bâties  au-delà  des  monts  ;  que 
la  chambre  du  saint  empire  y  existait  et  quelle  possé- 
dait le  premier  siège  épiscopal  des  Gaules.  »  Cette 
charte,  datée  de  Lyon,  le  4  février  1416,  a  été  con- 
servée dans  nos  archives  municipales,  et  elle  est  men- 
tionnée dans  le  folio  1er  de  l'inventaire. 

Le  monarque  allemand  voulut  se  permettre  des 
actes  de  suzeraineté,  et  éprouva  de  la  part  des  offi- 
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ciers  royaux  une  résistance  impossible  à  vaincre. 
Ainsi  les  chartes  et  bulles  en  faveur  des  Viennois  ne 
reçurent  à  Lyon  aucune  publication  officielle  ;  il  en 
est  de  même  du  diplôme  par  lequel  il  érigea  le  comté 
de  Savoie  en  duché. 

Le  dauphin ,  qui  monta  plus  tard  sur  le  trône  sous 
le  nom  de  Charles  VII ,  étant  à  Vienne,  et  craignant 
les  desseins  que  le  prince  d'Orange,  qui  avait  déjà 
surpris  Sainte-Colombe,  pouvait  avoir  sur  cette  ville, 
demanda  au  chapitre  que  la  garde  du  château  de 
Pipet  lui  fût  confiée  pendant  quatre  ans.  A  l'expira- 
tion de  ce  terme ,  Charles  voulut  encore  garder  cette 
forteresse  deux  années,  et  impoli tiquement  les  cha- 
noines en  exigèrent  la  prompte  reddition.  Ce  prince 
ne  pardonna  pas  ce  procédé  offensant,  auquel  sa  po- 
sition très-critique  le  rendait  plus  sensible. 

Durant  quelques  années  on  vit  les  archevêques 
chercher  presque  uniquement  à  rétablir  leur  pouvoir 
temporel ,  ses  droits  et  son  indépendance.  En  1 423, 
Jean  de  Nant,  à  qui  ses  anciennes  querelles  avec  les 
bourgeois  rendaient  le  séjour  de  Vienne  peu  agréable, 
fut  nommé  archevêque  de  Paris.  Jean  de  Norry,  son 
successeur,  voulut  assujettir  les  Viennois  à  des  im- 
pôts dont  leurs  privilèges  les  dispensaient.  Cette  pré- 
tention occasionna  une  sédition ,  et  il  faillit  en  être 
victime.  Ce  prélat  réussit  mieux  lorsqu'il  somma  le 
gouverneur  du  Dauphiné  de  venir ,  au  nom  de  son 
prince,  lui  rendre  hommage  pour  toutes  les  terres 
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qu'il  possédait  dans  la  mouvance  du  comté.  Raoul 
de  Gaucourt  répondit  par  un  refus  positif;  mais  en 
1430  il  reçut  ordre  de  remplir  cette!  formalité. 

Amédée  VIII,  duc  de  Savoie,  souvent  médiateur 
entre  le  roi  et  le  duc  de  Bourgogne ,  se  laissa  entraî- 
ner par  la  passion  commune  à  tant  de  princes  d'a- 
grandir leurs  états  aux  dépens  de  leurs  voisins  , 
et  voulut  avoir  sa  part  des  débris  du  royaume  de 
France.  Louis  de  Châlon,  prince  d'Orange,  lui  dis- 
putait le  comté  de  Genève,  à  la  souveraineté  du- 
quel il  prétendait  avoir  des  droits.  Amédée  lui  céda 
les  terres  de  Falavier  en  Viennois  ,  de  Theys  et  de 
la  Pierre  dans  le  Graisivaudan  ,  terres  que  possé- 
dait autrefois  la  maison  de  Genève  ;  mais  le  roi , 
le  trouvant  trop  attaché  aux  intérêts  du  duc  de 
Bourgogne,  ne  permit  pas  qu'il  en  prît  possession, 
et,  d'ailleurs ,  il  avait  déjà  disposé  du  fief  de  Falavier 
en  faveur  de  Jean ,  bâtard  d'Orléans.  Louis  de  Châlon 
eut  encore  quelques  difficultés  au  sujet  des  châteaux 
d'Auberive,  d'Anthon,  de  Saint-Romain  et  de  Co- 
lombier, dans  lesquels  la  veuve  de  Bertrand  de  Sa- 
luées, malgré  l'opposition  du  procureur  général ,  lui 
avait  permis  de  mettre  garnison.  Il  chercha  à  se  ven- 
ger de  ces  contrariétés  en  se  liguant  avec  le  duc  de 
Savoie. 

Ces  princes  résolurent  d'envahir  le  Dauphiné,  et, 
d'avance,  partagèrent  leur  future  conquête.  Louis  de 
Châlon  devait  avoir  pour  sa  part  Vienne  et  ses  dépen- 


Digitized  by  Google 


'200  HISTOIRE  DE  VIENNE. 

dances;  Àmédée  VHI  se  contentait  de  Grenoble  et 
des  montagnes  dauphinoises  ,  et ,  pour  cette  expédi- 
tion ,  il  envoya  sept  ou  huit  cents  hommes  sous  les 
ordres  du  sire  de  Varembon  et  d'Humbert  Maréchal. 
Le  prince  d'Orange  commença  par  s'emparer  du 
château  fort  de  Falavier  et  en  donna  le  commande- 
ment à  Pierre  de  la  Barge. 

Raoul  de  Gaucourt ,  gouverneur  du  Dauphiné , 
disposait  de  très-peu  de  troupes  ;  néanmoins  il  ne 
se  découragea  pas,  et  fut  à  Annonay  enrôler  pour  le 
service  du  roi  les  compagnies  de  Rodrigue  de  Villan- 
dras ,  comte  de  Ribedieu ,  gentilhomme  aragonais , 
qui,  en  1436,  épousa  Marguerite  de  Bourbon ,  fille 
naturelle  de  Jean  Ier,  duc  de  Bourbon.  A  ces  compa- 
gnies se  joignirent  quelques  autres  bandes  d'aven- 
turiers, et  Gaucourt ,  dans  la*iuit  du  26  mai,  tra- 
versa avec  elles  le  pont  de  Vienne.  La  noblesse  dau- 
phinoise, qu'il  avait  appelée  à  son  aide,  s'était  réunie 
dans  cette  ville.  11  se  crut  assez  fort  pour  attaquer  le 
premier.  Le  27,  il  assiégea  le  bourg  et  le  château 
d'Auberive ,  qui  se  rendirent  le  lendemain.  Le  7  juin, 
il  s'empara  du  château  de  Pusignan  ;  le  8 ,  de  celui 
d'Assieu  ;  le  9 ,  il  se  présenta  devant  la  forteresse  de 
Colombier,  défendue  par  quarante  hommes  d'armes. 
Louis  de  Châlon ,  qui  croyait  que  ce  château  résiste- 
rait longtemps ,  et  qu'il  pourrait  en  faire  lever  le 
siège,  assembla  promptement  son  armée  à  Anthon, 
sur  les  bords  du  Rhône ,  et  bientôt  vint  avec  seize  cents 
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hommes  au  secours  des  assiégés  ;  mais  la  reddition 
s'était  opérée  le  10. 

Gaucourt,  accompagné  d'imbert  de  Grolée,  bailli 
de  Lyon,  et  de  Rodrigue  de  Villandras,  résolut  d'aller 
chercher  l'ennemi  jusqu'à  Anthon.  Le  dimanche  de  la 
Trinité ,  1 430 ,  il  se  mit  en  marche.  Averti  que  le 
prince  s'avançait  aussi,  sans  se  douter  toutefois 
d'une  si  proche  rencontre ,  Gaucourt  l'attendit  au 
sortir  d'un  défilé,  et  chargea  avant  que  les  Châ- 
lonais  eussent  le  temps  de  se  mettre  en  bataille. 
La  victoire  ne  fut  pas  disputée  :  l'armée  royale  défit 
complètement  celle  du  prince.  Parmi  les  prisonniers 
se  trouvaient  les  seigneurs  de  Varembon,  de  Saint- 
Georges  et  de  Coulches.  On  fit  un  riche  butin.  Gau- 
court, Villandras  et  Grolée  eurent  pour  leur  part  cha- 
cun cent  mille  écus  d'or,  qu'ils  tirèrent  des  rançons 
des  captifs.  Louis  de  Châlon,  si  l'on  en  croit  l'auteur 
de  l'histoire  de  cette  illustre  maison,  se  serait  sauvé 
d  une  manière  miraculeuse ,  en  faisant  sauter  son 
cheval  dans  le  Rhône  en  un  endroit  où  le  rivage  était 
extrêmement  escarpé,  et  traversant  ce  fleuve  à  la  nage. 
Il  fallait  pour  cela  que  son  coursier  eût  une  prodi- 
gieuse force  ,  car  un  cavalier  armé  de  toutes  pièces 
avait  un  poids  immense.  Quelques  historiens,  qui 
nous  semblent  plus  dignes  de  foi,  retranchent  le 
merveilleux  de  cette  aventure ,  et  disent  simplement 
que ,  pendant  la  nuit ,  il  gagna  le  bac  d' Anthon  ; 
d'autres  ont  écrit  qu'il  passa  simplement  sur  le  pont. 


Digitized  by  Google 


202  HISTOIRE  DE  VIENNE. 

Le  1 3  du  même  mois,  une  grande  quantité  d'ar- 
mures et  douze  cents  chevaux  furent  vendus,  à  son 
de  trompe,  sur  la  place  de  Crémieu.  Le1 5,  Gaucourt, 
poursuivant  sa  victoire ,  s'empara  de  Falavier,  où 
commandait  Pierre  de  la  Barge.  Bientôt  tous  les  do- 
maines du  prince  d'Orange  furent  au  pouvoir  de 
Charles  Vil  ;  mais  ce  généreux  monarque  les  lui  rendit 
à  condition  qu'il  le  servirait  contre  les  Anglais,  et 
engagerait  le  duc  de  Bourgogne  à  conclure  la  paix. 
S'il  ne  réussissait  pas  dans  cette  difficile  négociation, 
et  que  Philippe-le-Bon  portât  la  guerre  enDauphiné, 
le  prince  d'Orange  promit  de  défendre  loyalement  ses 
places  et  ses  châteaux  forts,  ou  de  les  remettre  au  roi 
jusqu'à  la  fin  des  hostilités. 

En  1434,  des  affaires  majeures  exigeant  la  tenue 
des  états  du  Dauphinéet  du  Languedoc ,  Charles  VII 
les  convoqua  à  Vienne.  Ce  monarque  se  rendit  dans 
cette  ville,  accompagné  du  dauphin,  et  y  séjourna 
quelque  temps.  Il  y  revint,  trois  ans  plus  tard,  dans 
le  but  d'obtenir  de  nouveaux  subsides. 

L'année  1439,  Geoffroy  Vassal  i  monta  sur  le  trône 
archiépiscopal,  vacant  par  la  mort  de  Jean  de  Norry. 
Sous  son  pontificat  les  querelles  entre  les  officiers 
laïques  et  ceux  du  clergé  furent  plus  fréquentes  et 
plus  violentes  que  jamais  ;  elles  donnaient  lieu  à  des 
plaintes  journalières.  En  1442,  pour  y  mettre  un 
terme  et  se  venger  d'avoir  été,  douze  ans  auparavant, 
forcé  de  rendre  hommage  à  Jean  de  Nant ,  Raoul 
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deGauoourt  fit  emprisonner  tous  les  fonctionnaires 
delà  juridiction  archiépiscopale,  sous  prétexte  qu'ils 
usurpaient  les  droits  de  son  prince.  L'archevêque 
présenta  une  longue  requête  au  roi ,  dans  laquelle , 
après  avoir  parlé  de  l'ancienneté  de  Vienne,  qu'il 
prétend  avoir  été  fondée  au  temps  de  David ,  premier 
roi  de  la  tribu  de  Judas ,  et  énoncé  tous  les  privilèges 
accordés  à  son  église  par  les  papes  et  les  empereurs , 
il  conclut  à  la  mise  en  liberté  de  ses  employés,  et 
demande  que  ceux  du  dauphin  se  renferment  dans 
les  limites  de  leurs  attributions.  Il  obtint  justice  sur 
le  premier  chef;  mais  la  suite  des  événements  prouve 
qu'on  était  peu  disposé  à  écouter  ses  observations 
concernant  les  empiétements  du  pouvoir  temporel. 

Le  prince  Louis,  quoiqu'à  peine  âgé  de  seize  ans, 
se  mit  à  la  tête  de  la  cabale  dirigée  contre  le  conné- 
table, et  donna  de  graves  sujets  de  mécontentement 
au  roi,  son  père.  Des  mesures  énergiques  le  contrai- 
gnirent à  demander  pardon ,  et  le  roi ,  satisfait  de  sa 
soumission,  par  une  déclaration  du  28  juillet  1440 
lui  céda  le  Dauphiné  sous  deux  conditions  :  la  pre- 
mière, que  tous  les  fonctionnaires  actuels  conserve- 
raient leurs  charges  ;  la  seconde,  que  toutes  les  lettres 
patentes  seraient  expédiées  au  nom  du  dauphin  et 
scellées  du  sceau  delphinal,  mais  que  ce  sceau  res- 
terait entre  les  mains  du  chancelier  de  France.  Quel- 
ques années  plus  tard,  ce  jeune  prince,  encore  ac- 
cusé de  conspiration  ,  sans  pourtant  en  être  con- 
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vaincu ,  jugea  prudent  de  fuir  la  colère  paternelle,  et 
se  réfugia  dans  la  province  qui  formait  son  apanage. 
Le  3  janvier  1 446,  il  vint  à  Vienne ,  et  les  bourgeois 
allèrent  à  sa  rencontre  jusqu'à  Montrozier,  où  Ozias 
Janin,  courrier  de  l'archevêque,  le  complimenta. 

Pendant  son  séjour  dans  notre  ville ,  le  dauphin 
eut  le  loisir  de  prendre  une  connaissance  approfondie 
de  l'état  politique  du  pays.  Il  voyait  avec  peine  le 
haut  clergé  et  quelques  seigneurs  laïques  posséder 
des  terres  en  franc  alleu ,  c'est-à-dire  exemptes  de 
tout  droit,  et  jouir  d'une  indépendance  à  peu  près 
absolue.  Les  prétentions  de  l'église  viennoise ,  les 
querelles  qu'elles  occasionnaient ,  la  puissance  de 
l'archevêque,  la  suprématie  qu'il  affichait ,  et  enfin 
l'importance  de  la  ville  fixèrent  son  attention.  Sa- 
chant que  le  roi,  son  père ,  se  souvenait  que  le  cha- 
pitre avait  refusé  de  lui  continuer  la  garde  du  châ- 
teau de  Pipet ,  et  certain  que  ce  monarque  verrait 
avec  plaisir  tout  ce  qui  tendrait  à  accroître  les  pré- 
rogatives de  la  couronne ,  il  résolut  de  commencer 
l'exécution  de  son  plan  en  abaissant  le  clergé ,  et  en 
lui  enlevant  les  prérogatives  qui  servaient  de  bases 
à  sa  souveraineté.  Il  se  conduisit  dans  cette  entre- 
prise avec  l'astuce  et  la  finesse  dont -il  donna  tant 
de  preuves  depuis.  Il  s'adressa  au  paype  Eugène  IV, 
et  obtint  de  lui  un  bref  qni  l'autorisait ,  en  cas  de 
vacance ,  à  nommer  l'archevêque  de  Vienne.  Dès 
qu'il  eut  cette  pièce  importante ,  il  suscita  des  diffin 
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cultés  journalières  à  Geoffroy  Vassali ,  et  l'abreuva 
de  tant  de  dégoûts  et  d'humiliations,  qu'il  le  décida 
à  donner  sa  démission.  Louis  s'empressa  de  mettre 
à  sa  place  Jean  de  Poitiers ,  évêque  de  Valence  et  de 
Die,  fds  du  seigneur  de  Saint- Vallier,  qui  lui  était 
entièrement  dévoué  ;  mais  le  pape  Eugène  IV  étant 
décédé ,  Nicolas  V,  sans  égard  pour  son  bref ,  choisit 
Jean  de  Castre  pour  succéder  à  Vassali.  Le  dauphin, 
bien  décidé  à  ne  pas  plier  dans  cette  circonstance , 
soutint  que  l'autorisation  obtenue  par  lui  était  irré- 
vocable ,  et ,  agissant  d'après  ce  principe  ,  le  1 5 
août  1447  fit  installer  Jean  de  Poitiers.  . 

Ce  prince  promettait  aux  Viennois  la  conservation 
de  leurs  privilèges ,  et  les  préparait  à  un  nouvel  or- 
dre de  choses,  d'autant  plus  désiré  par  le  peuple, 
qu'il  finissait  toujours  par  être  victime  de  la  triple 
administration  de  l'église,  du  dauphin  et  des  consuls. 

Il  fit  dresser  un  projet  de  code  municipal  en 
cinquante-deux  articles.  C'est  la  première  pièce  que 
l'on  trouve  inscrite  sur  le  livre  de  la  chaîne,  con- 
servé précieusement  dans  les  archives.  Voici  quel- 
ques-uns des  plus  curieux  paragraphes  de  ce  docu- 
ment caractéristique  des  mœurs  de  son  époque. 

«  1er  Les  propriétaires  des  maisons  de  Vienne 

sont  exempts  du  droit  de  leyde. 

«  2me  Ils  sont  exempts  de  tailles  et  de  toutes  au- 
<z  très  impositions.  ^ 

«  3™  On  peut  acheter  dans  les  rues  et  dans  les 
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boutiques  ouvertes  un  objet  volé;  mais  le  pro- 
priétaire peut  le  réclamer  en  en  payant  le  prix 
donné,  et  même  sans  paiement,  s'il  prouve  que 
l'acquéreur  savait  que  l'objet  avait  été  dérobé. 
«  1 1 me  Les  habitants  de  Vienne  sont  exempts  de 
la  milice,  et  ne  peuvent  être  forcés  à  suivre  le 
roi  qu'autant  qu'il  s'agirait  de  la  défense  de  leur 
ville  ou  de  leur  territoire. 
«  4  8me  Celui  qui  sera  redevable  de  quelques  char- 
ges locales ,  et  qui  parviendra  à  attacher  son  mo- 
bilier à  la  colonne  qui  est  sous  le  toit  de  la  maison 
de  la  Leyde,  sera  dispensé  de  les  payer. 
c  22me  Lorsqu'on  est  cité  en  justice,  si  on  s'accorde 
avant  de  comparaître ,  on  doit  payer  à  la  cour  trois 
sols  six  deniers  ;  mais  si  on  plaide  ,  celui  qui 
perd  son  procès  doit  payer  sept  sols  six  deniers.  » 
«  24me  Celui  qui  a  battu  quelqu'un  jusqu'à  effu- 
sion de  sang  doit  payer  soixante  sols. 
«  25roe  Si  l'accusateur  ne  prouve  pas  son  accu- 
sation il  sera  néanmoins  absout,  à  moins  qu'il  ne 
soit  établi  qu'il  a  agi  calomnieusement. 
«  28me  Celui  qui  entrera  dans  la  vigne,  le  jardin 
ou  le  verger  d'autrui ,  paiera  trois  sols  six  deniers, 
ou  le  montant  du  dommage  commis,  au  choix  du 
propriétaire. 

«  31rae  Les  habitants  obligés  d'aller  à  la  guerre 
seront  tenus ,  avant  de  pa£ir,  de  rendre  les  dépôts 
qui  leur  auraient  été  confiés. 
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«  32mc  11  est  défendu  d'introduire  des  étrangers  à 
«  Vienne  pour  s'injurier  réciproquement ,  à  moins 
«  que  ce  ne  soit  d'un  commun  accord. 

«  38me  Les  bourgeois  rentreront  en  ville  avant  le 
«  dernier  coup  de  cloche;  il  n'y  a  que  les  voleurs 
«  et  les  gens  suspects  qui  rentrent  après. 

«  40me  Les  habitants  feront  le  guet  et  le  service 
«  de  la  ville.  Le  Bannaret  peut  punir  à  volonté  les 
«  négligents. 

«  42n,c  Nul  citoyen  ne  doit  payer  pour  les  sépul- 
«  tures  au-delà  du  taux  réglé,  malgré  les  abus  con- 
e  traires. 

«  43me  La  mainmorte  n'a  pas  lieu  dans  Vienne. 

«  44mc  Huit  consuls  seront  nommés  chaque  année 
«  parle  Banmret,  hsPenons  et  vingt  citoyens. 

45me  Les  citoyens  sont  obligés  de  s'imposer 
«  pour  les  charges  locales,  et  à  obliger  les  retarda- 
«  taires  à  payer. 

<r  46me  On  ne  doit  exiger  pour  droit  de  sépulture, 
«  dans  le  diocèse  de  Vienne,  que  l'offrande  que  l'on 
«  met  autour  de  l'encensoir,  le  plus  mauvais  lit  du 
«  décédé  ,  et  trente  deniers  pour  le  trentain. 

«  47me  Quiconque  a  commis  un  homicide  ne  peut 
«  rester  dans  Vienne  sans  s'être  accordé  avec  les 
a  parents  du  défunt. 

«  50me  Tous  les  officiers  de  justice  doivent ,  avant 
«  d'entrer  en  fonctions ,  prêter  serment  entre  les 
«  mains  du  juge  ,  en  présence  des  consuls  et  de  dix 
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«  notables ,  de  maintenir  les  libertés  et  privilèges  de 
«  la  ville. 

4  51 me  Tout  citoyen,  et  même  les  étrangers  do- 
«  miciliés  à  Vienne  depuis  plus  d'un  an  et  un  jour, 
«  sont  libres  et  déchargés  de  tout  serment  de  fidélité, 
«  et  ne  doivent  reconnaître  que  le  roi  et  son  suc- 
<i  cesseur. 

«  52me  Les  notaires  habitants  de  Vienne  peuvent 
«  acter  et  porter  leurs  actes  sur  leurs  protocoles , 
«  comme  les  autres  notaires  du  Dauphiné.  Les  ha- 
«  bitants  peuvent  tester  et  disposer  de  leurs  biens , 
«  qui,  en  cas  de  non  disposition,  appartiendront  à 
«  leurs  héritiers  légitimes.  » 

On  ignore  l'origine  du  droit  féodal  de  la  leyde 
comtaleet  archiépiscopale,  qui,  à  Vienne,  consistait 
principalement  dans  la  réserve  de  la  moitié  des  lan- 
gues des  bestiaux  abattus  dans  les  boucheries  de  la 
ville,  et  dans  la  perception  d'une  certaine  partie 
des  grains  vendus  sous  la  halle.  Ces  perceptions 
paraissent  primitivement  appartenir  aux  souverains 
du  second  royaume  de  Bourgogne.  Après  la  mort 
de  Rodolphe-le-Fainéant,  les  descendants  de  Charles- 
Constantin  ,  prince  de  Vienne ,  fils  de  l'empereur 
Louis-1' Aveugle,  héritèrent  de  ce  privilège.  En  1 262 
les  dauphins  étaient  déjà  propriétaires  de  la  moitié 
de  la  leyde,  et  les  archevêques,  comtes  de  Vienne, 
n'acquirent  l'autre  moitié  de  Hugues,  seigneur  de 
Pagny,  comte  de  Vienne  et  de  Mâcon,  qu'en  1268. 
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Les  Viennois  qui  vendaient  les  grains  provenant  de 
leurs  domaines  n'avaient  point  de  droit  de  leyde 
à  payer;  mais  cet  impôt  se  prélevait  aussi  sur  les 
denrées  de  toute  espèce  qui  se  vendaient  au  mar- 
ché, sur  celles  qu'on  achetait  en  gros ,  sur  les  poids 
et  mesures,  etc.  11  doublait  en  temps  de  foire.  ( Voyez 
r 'Ancienne  Chronique ,  pag.  113.J 

Le  31  octobre  1448,  pendant  son  séjour  à  Cha- 
lon-sur-Saône, Charles  VII  approuva  les  règlements 
civiques  rédigés  par  son  (ils,  et  renouvela  au  profit 
des  Viennois  l'exemption  de  tous  les  droits  de  péage 
établis  en  Dauphiné.  Cependant,  pour  agir,  Louis 
n'eut  pas  la  patience  d'attendre  la  sanction  de  son 
père;  il  publia  dans  Vienne  trois  ordonnances  :  la 
première  concernait  la  conservation  et  la  perception 
de  ses  droits  dans  notre  ville;  la  seconde  défendait 
aux  citoyens  d'appeler  des  sentences  du  juge  ordi- 
naire devant  l'oiïicial,  et  commandait  de  porter  les 
appels  au  vibailli  ;  la  troisième  enjoignait  aux 
Viennois  de  se  réunir  pour  lui  prêter  serinent.  Cette 
dernière  s'exécuta  sur-le-champ.  Le  dauphin  ,  ayant 
préalablement  reçu  mille  écus  d'or,  jura  de  faire 
exempter  les  bourgeois  de  notre  cité  de  toutes  tailles 
et  subsides,  les  dispensa  d'assister  à  l'assemblée  des 
états  pour  la  répartition  des  impôts,  les  maintint 
dans  tous  leurs  privilèges,  et,  le  21  novembre,  eon- 
I in na  l'acte  approuvé  par  le  roi  le  31  octobre. 

Jean  de  Poitiers,  lorsqu'il  accepta  la  dignité  d'ar- 

14 
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chevêque ,  ne  croyait  pas  sans  doute  que  les  choses 
iraient  si  vite  et  si  loin;  mais,  réfléchissant  qu'il 
avait  à  faire  à  un  prince  impérieux  et  absolu,  qui 
serait  soutenu  par  la  noblesse  de  la  province,  peut- 
être  même  par  les  Viennois ,  il  prit  la  voie  des  né- 
gociations, et  préféra  se  soumettre  à  des  abandons 
volontaires  plutôt  que  de  s'exposer  à  tout  perdre 
par  une  opposition  inutile.  Des  commissaires  nom- 
més de  part  et  d'autre,  le  31  octobre  1449,  arrê- 
tèrent un  partage,  connu  sous  le  nom  de  Partage, 
par  lequel  Jean  de  Poitiers  cédait  à  Lpuis  la  moitié 
de  la  juridiction  temporelle  dans  Vienne  et  son 
comté.  Leurs  officiers  devaient  l'exercer  alternati- 
vement d'année  en  année.  Cependant  le  dauphin 
se  réserva  le  ressort  supérieur  et  toutes  les  appella- 
tions à  son  vibailli.  Ce  prince  approuva  ce  traité 
le  2  mars  1450.  Le  chapitre,  qui  n'en  connaissait 
pas  les  conditions,  lui  envoya  une  députation  à  Mo- 
restel,  et  Louis,  par  des  lettres  patentes  du  10  sep- 
tembre de  la  même  année,  laissa  aux  chanoines  de 
Saint-Maurice  la  juridiction  des  cloîtres,  en  se  ré- 
servant également  le  ressort  supérieur.  Cette  divi- 
sion de  la  justice  ordinaire  a  été  observée  jusqu'en 
1793. 

Aymar  de  Poisieu,  dit  Capdorat,  maître  d'hôtel 
du  dauphin;  Mathieu  Thomassin,  conseiller  del- 
phinal;  Guillaume Beci,  maître  des  requêtes,  arbi- 
tres nommés  par  le  prince,  et  François  de  Martel , 
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abbé  de  Saint- André;  Pierre  Champin,  doyen  de 
l'église  deVienne;  Bertrand  Merlet,  officiai;  Pierre 
Silve,  maître  d'hôtel  de  l'archevêque,  et  Pierre 
Besse ,  son  procureur ,  furent  délégués  par  Jean  de 
Poitiers,  avec  pouvoir  d'arrêter  les  conditions  du 
partage.  Ils  décidèrent  que  le  dauphin,  en  dédom- 
magement de  la  cession  faite  par  le  prélat  d'une 
partie  de  sa  juridiction ,  lui  donnerait  les  terres  de 
Revel ,  d' Assieu  et  de  Gênas ,  dont  les  pontifes  vien- 
nois deviendraient  seigneurs ,  toutefois  avec  obliga- 
tion d'hommage.  L'archevêque,  par  procureur  fondé, 
remplit  aussi  cette  cérémonie,  au  nom  de  la  ville  et 
du  comté  de  Vienne ,  pour  lesquels  les  honneurs  suze- 
rains avaient  été  exigés  jusque-là  des  prédécesseurs 
de  Louis.  Quatre  jours  après,  le  gouverneur  du  Dau- 
phiné  vint  à  Vienne  recevoir  l'hommage  du  chapitre 
et  le  serment  de  fidélité  des  bourgeois,  dont  les  li- 
bertés et  franchises  furent  de  nouveau  maintenues 
avec  exemption  de  tailles ,  subsides ,  gabelles ,  trua - 
ges  et  tout,  autre  impôt. 

Ainsi,  un  siècle  après  la  cession  des  états  de  Hum- 
bert  II  à  la  France ,  l'église  de  notre  cité  perdit  son 
pouvoir  temporel  sur  la  ville  et  le  comté,  dont 
l'avait  dotée Rodolphe-le-Fainéant.  C'est  à  tort  que, 
dans  diverses  chronologies,  la  réunion  de  Vienne  est 
relatée  comme  si  elle  eût  eu  lieu  en  même  temps 
que  celle  du  Dauphiné ,  dont  elle  ne  faisait  point 
partie.  Son  adjonction  à  la  France  ne  fut  pas  une 
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conséquence  de  l'acte  de  1349,  car  non-seulement 
notre  ville  et  son  comté  n'étaient  pas  soumis  aux 
dauphins ,  mais  encore  ces  princes  reconnaissaient 
nos  archevêques  pour  leurs  seigneurs  directs.  La 
tardive  réunion  de  Vienne  à  la  France  est  une  des 
causes  de  sa  décadence.  Si  l'église  de  notre  cité 
avait  suivi  l'exemple  de  celle  de  Lyon,  et  que,  sen- 
tant la  fausseté  de  sa  position,  elle  se  fût  mise  à 
l'abri  des  entreprises  des  dauphins  et  des  comtes 
de  Savoie,  sous  la  protection  des  rois  de  France, 
il  est  présumable  qu'ils  auraient  pris  plaisir  à  lui 
conserver  un  degré  de  splendeur  proportionné  à  son 
importance,  à  sa  position  topographique,  et  surtout 
à  ses  glorieux  et  illustres  souvenirs.  Mais  en  1449, 
les  autres  villes  du  Dauphiné  possédaient  des  juri- 
dictions et  des  établissements  dont  la  politique  dé- 
fendait de  les  dépouiller.  Les  Viennois,  isolés  jus- 
qu'alors de  cette  province,  loin  d'y  trouver  des 
protecteurs,  n'y  rencontrèrent  que  des  personnes 
jalouses  de  leurs  privilèges.  Affranchis  de  toutes 
taxes ,  membres  à  peu  près  inutiles  du  royaume 
de  France ,  à  la  prospérité  duquel  ils  ne  contribuaient 
en  rien,  ils  ne  pouvaient  s'attendre  à  des  faveurs 
qu'aucun  sacrifice  n'appelait  sur  eux.  Aussi  Vienne, 
ancienne  capitale  d'une  partie  des  Gaules,  des  deux 
royaumes  de  Bourgogne,  puis  d'un  riche  comté, 
n'occupa  plus  qu'un  rang  secondaire.  Cependant  on 
décida  par  le  traité  de  Partage  que  le  chef-lieu 
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du  baillage,  précédemment  fixé  à  Bourgoin,  serait 
établi  dans, notre  ville;  faible  dédommagement  de  la 
puissance  dont  on  la  spoliait. 

L'ignorance  domina  encore  la  longue  période  dont 
nous  venons  de  raconter  l'histoire  :  le  défaut  d'édu- 
cation se  faisait  sentir  surtout  chez  les  nobles.  Le 
clergé',  puissant  par  ses  richesses ,  son  indépendance 
et  le  respect  dû  à  ses  fonctions,  exerçait  une  autre 
domination  par  l'empire  que  les  gens  instruits  pren- 
nent presque  toujours  sur  le  peuple.  Cependant,  à 
cette  époque,  les  excommunications  et  les  interdits 
perdirent  de  leur  force;  l'abus  de  ces  armes  spiri- 
tuelles les  émoussa.  On  redouta  moins  les  censures 
ecclésiastiques  depuis  que  les  pontifes  les  employè- 
rent contre  leurs  ennemis  dans  des  luttes  person- 
nelles et  mondaines,  frappant  quelquefois  un  fau- 
bourg, une  ville,  une  province,  un  royaume  tout 
entier. 

Les  bourgeois,  en  apparence  si  jaloux  de  leurs 
droits  et  immunités,  si  empressés  à  les  faire  renou- 
veler toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  présentait , 
n'en  étaient  pas  moins  des  espèces  de  serfs  de  l'église; 
et  lorsque  Louis  la  déposséda  de  son  autorité  tem- 
perelle,  les  Viennois  sentaient  vivement  le  poids  du 
joug  sous  lequel  ils  se  courbaient,  et  éprouvaient 
un  profond  découragement,  produit  par  les  inféoda- 
tions  et  les  charges  qui  grevaient  leurs  propriétés. 
Tandis  que  les  villages  de  la  Cote-Saint- And  ré, 
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St-Symphorien-d'Ozon ,  St-Georges-d'Espéranche  , 
prospérèrent  sous  la  protection  des  comtes  de  Savoie , 
les  bourgs  et  les  cités  appartenant  au  clergé  dépé- 
rirent. Autant  les  archevêques  et  le  chapitre,  dans 
le  début  de  leur  puissance  souveraine,  mirent  de 
l'empressement  à  entreprendre  la  construction  de 
magnifiques  basiliques  et  de  nombreux  monuments, 
autant  ils  apportèrent  de  tiédeur  à  les  achever  dès 
qu'ils  se  virent  menacés  par  les  dauphins,  et  que  la 
zizanie  se  glissa  entre  le  prélat  et  ses  subordonnés.  Ils 
négligèrent  même  l'entretien  de  ce  quiexistait,  car  leurs 
immenses  richesses  ne  purent  suffire  aux  dépenses 
occasionnées  par  les  dissentions  intestines ,  les  guerres 
contre  l'église  lyonnaise  et  les  querelles  avec  les  sei- 
gneurs laïques.  La  cathédrale  de  Saint-Maurice, 
entreprise  depuis  tant  de  siècles,,  ne  fut  pas  terminée, 
et  les  hospices  construits  par  Léodgard  et  Jean  de 
Bpurnin  tombaient  en  ruines.  Et  pourtant,  pendant 
ce  siècle  que  nous  jugeons  avec  une  impartiale  ri- 
gueur ,  malgré  la  rudesse  des  mœurs  nous  voyons 
la  religion  venir  en  aide  aux  êtres  souffrants,  et  la 
charité  chrétienne  essayer  d'adoucir  le  sort  déplo- 
rable des  lépreux  en  leur  procurant  un  asile,  des 
vêtements  et  la  nourriture.  Mais  il  est  vrai  que  les 
bienfaits  mêmes  se  ressentaient  d'un  peu  de  barbarie, 
que  la  civilisation  n'était  point  encore  venue  à  bout 
de  faire  disparaître. 

La  lèpre  faisait  de  grands  ravages  en  Europe  de- 
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puis  le  douzième  siècle.  On  croit  qu'elle  y  fut  ap- 
portée d'Orient.  Nous  trouvons  dans  la  sainte  Écri- 
ture de  nombreuses  preuves  que,  depuis  les  premiers 
temps ,  ce  fléau  était  connu  des  patriarches ,  et  qu'il 
désolait  l'Asie  lorsque  le  Christ  y  prêchait  sa  su- 
blime doctrine.  Nous  l'y  retrouvons  encore  pendant 
les  croisades  :  les  chrétiens  l'appelaient  le  mal  de 
Saint-Lazare,  parce  qu'ils  confiaient  les  lépreux  aux 
chevaliers  de  cet  ordre.  Job  l'Iduméen,  ce  type  de 
la  souffrance  et  de  la  résignation  ,  en  proie  à  cette 
affreuse  maladie,  nous  peint  en  termes  touchants  les 
maux  qu'il  endure  et  l'effroi  qu'il  inspire  : 

«  La  violence  de  mes  douleurs,  dit-il,  a  fait  évanouir 
toutes  mes  pensées....  Ma  chair  est  tellement  desséchée, 

que  mes  os  ne  sont  plus  couverts  que  d'une  peau  

D'atroces  douleurs  ne  me  laissent  reposer  ni  le  jour,  ni 
la  nuit.....  V infection  de  mon  haleine  fait  de  moi 

un  objet  de  dégoût  et  d'effroi         Avant  de  prendre 

de  la  nourriture  je  gémis  et  je  pleure;  les  cris  que 
m'arrachent  mes  souffrances  sont  semblables  aux  ru- 
gissements du  lion  ou  au  bruit  que  font  dans  leur  chute 
les  eaux  débordées  d'un  torrent  impétueux ,  etc.  » 

Après  ce  lugubre  tableau,  faut-il  s'étonner  des 
précautions  prises  dans  nos  contrées  pour  empêcher 
la  propagation  de  cette  maladie  contagieuse;  au  con- 
traire l'on  comprend  que  la  charité  la  plus  vive 
ne  put  accorder  des  secours  aux  malheureux  qu'elle 
atteignait,  qu'à  des  conditions  bien  dures.  Dès  que 
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les  médecins  connaissaient  un  cas  de  lèpre,  ils  de- 
vaient consciencieusement  le  déclarer  aux  juges,  qui 
aussitôt  condamnaient  le  malade  au  séquestre ,  et  le 
livraient  aux  prêtres,  qui,  revêtus  de  surplis  et  d'é- 
talés, précédés  de  la  croix,  l'emmenaient  à  l'église 
en  chantant  les  hymnes  des  morts.  On  lui  donnait 
une  robe  bénite,  triste  uniforme  pour  tous  les  lé- 
preux. Après  la  messe,  le  clergé  le  conduisait  à  l'hos- 
pice, ou  lui  assignait  pour  demeure  une  cabane 
isolée.  L'entrée  de  tous  les  monuments  publics,  même 
celle  des  boulangeries  et  des  moulins,  lui  était  défen- 
due. Il  ne  pouvait,  sans  encourir  de  graves  peines , 
se  laver  les  mains  dans  les  fontaines  et  les  ruisseaux , 
ni  jamais  quitter  le  vêtement  qui  le  désignait  de  loin. 
11  est  impossible  d'imaginer  un  sort  plus  déplorable. 
Ainsi  qu'à  Job,  il  ne  restait  à  ce  pauvre  paria  que 
l'espérance,  et  encore,,  pour  jouir  de  cette  dernière 
consolation,  il  fallait  que  Dieu  lui  accordât  la  foi 
qui  animait  le  saint  patriarche,  et,  au  comble  des 
souffrances,  lui  faisait  goûter  par  anticipation  le 
bonheur  des  élus.  Et  pourtant,  quelque  durs  que 
nous  paraissent  ces  règlements  sanitaires,  leur  sa- 
gesse est  reconnue  par  tous  les  esprits  droits  et 
exempts  de  préjugés. 

On  construisit  aux  environs  de  Vienne  trois  lépro- 
series ou  maladreries  :  la  première  à  Seyssuel,  sur 
les  bords  du  Rhône;  la  seconde  à  Montrozier,  et  la 
troisième  hors  de  la  porte  de  Saint-Marcel.  Cette 
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dernière  est  la  seule  dont  on  connaisse  parfaitement 
remplacement;  elle  a  donné  son  nom  au  hameau 
des  Maladihres. 
Pour  ranimer  la  ferveur  religieuse  du  peuple,  et 
1  satisfaire  le  besoin  qu'il  éprouve  de  se  distraire  de 
ses  labeurs  et  de  ses  privations  journalières ,  l'église 
viennoise  lui  prodigua  des  cérémonies  mêlées  de 
chants  et  de  prières.  Les  plus  célèbres  sont  les 
processions  du  Saint-Sacrement  et  des  Rogations, 
dont  l'usage  s'est  conservé  jusqu'à  nous;  puis  la 
procession,  maintenant  oubliée,  de  la  fête  des  Mer- 
veilles,  instituée  pour  honorer  la  mémoire  des  chré- 
tiens martyrisés  à  Lyon  en  177.  Les  corps  de  ces 
glorieux  confesseurs  de  la  foi  furent  brûlés  et  leurs 
cendres  jetées  dans  le  Rhône,  c  Ces  cendres,  dit  la 
légende,  s'arrêtèrent  vis-à-vis  de  Givors,  et  y  for- 
mèrent distinctement  les  noms  des  quarante-huit 
martyrs.  »  Afin  de  perpétuer  le  souvenir  de  ce  mi- 
racle, tant  que  dura  la  bonne  harmonie  entre  les  deux 
diocèses ,  le  dimanche  de  l'octave  de  l'Ascension ,  le 
clergé  de  Vienne  et  de  Lyon,  en  chantant  des  hymnes 
tout  le  long  du  trajet ,  se  rendait  à  Givors ,  sur  des 
bateaux  décorés  de  guirlandes  de  buis  vert  et  de 
fleurs.  Ce  pèlerinage  attirait  une  foule  immense.  Les 
prêtres  viennois  et  lyonnais,  arrivés  au  but  de  la 
station,  unissaient  fraternellement  leurs  voix  pour 
psalmodier  de  pieux  cantiques.  Mais  lorsque  les  deux 
métropoles,  rivales  de  gloire  et  de  puissance,  se  dé- 
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clarèrent  la  guerre,  la  procession  de  notre  cité  ne  se 
rendit  plus  qu'à  Saint-Romain ,  dont  on  ne  contes- 
tait pas  la  juridiction  à  nos  archevêques,  et,  en  1 537 , 
cette  fête  se  réduisit  à  des  stations  aux  églises  de 
Saint-Martin  et  de  Saint-Pierre  de  Vienne. 

Durant  le  moyen  âge,  et  bien  plus  longtemps  en- 
core, les  mystères  les  plus  sublimes  du  culte  catholique 
fournirent  le  sujet  de  pièces  dramatiques,  que  l'on 
joua  d'abord  dans  l'intérieur  des  temples  catholi- 
ques, puis  dans  leurs  parvis,  leurs  cimetières  et  sur 
•  les  places  publiques.  Chacune  de  ces  solennités  théâ- 
trales devenait  un  événement  remarquable  pour  toute 
la  ville.  Y  remplir  un  rôle  était  un  honneur  très-re- 
cherché, et  la  foi  des  acteurs  et  des  spectateurs  ajou- 
tait à  l'illusion.  En  1 400,  on  représenta  dans  le  cime- 
tière de  l'abbaye  de  SainkPierre  le  Mystère  de  la 
Passion.  Cette  pieuse  tragédie  coûta  cinquante  flo- 
rins, car  il  fallut  payer  celui  qui  joua  le  rôle  de 
Jésus-Christ  :  «  et  cependant ,  dit  la  chronique ,  on 
ne  lui  cloua  ni  les  pieds,  ni  les  mains,  ni  on  ne  le 
fit  mourir.  » 

L'institution  de  YEvêque  des  Innocents  offrait  un 
grotesque  mélange  de  bouffonnerie  et  de  piété.  Il 
est  assez  difficile  de  se  rendre  compte  de  son  ori- 
gine. On  est  tenté  de  la  croire  imitée  des  Romains, 
chez  lesquels,  à  certaines  fêtes,  les  esclaves  pre- 
naient la  place  de  leurs  maîtres ,  usage  qui  a  beau- 
coup de  rapport  avec  la  suprématie  accordée,  cha- 
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que  année,  pendant  trois  ou  quatre  jours,  au  bas 
chœur  de  l'église  métropolitaine  de  Saint-Maurice, 
suprématie  qui,  à  cause  de  son  peu  de  durée,  ne 
présentait  aucun  danger.  Mais  on  peut  conclure  de 
toutes  ces  innovations  que  les  chrétiens  n'avaient 
plus  la  gravité  et  l'austère  ferveur  des  premiers 
siècles. 

Une  coutume  curieuse  de  cette  même  époque  est 
celle  de  la  nomination  d'un  abbé  des  fous  ou  de  Mal- 
g ouvert.  Les  consuls ,  qui  seuls  avaient  le  droit  de 
l'élire,  le  choisissaient  indifféremment  parmi  les  ec- 
clésiastiques ou  les  laïques,  toujours  néanmoins  dans 
le  nombre  des  notables  enfants  de  la  ville.  En  1 571 , 
Antoine  Marguin,  notaire  royal,  ne  dédaigna  pas 
de  remplir  cette  place  ;  et,  le  26  août  1 576,  elle  fut 
octroyée  à  Geoffroy  Archimbaud,  consul  de  Vienne, 
auquel,  pour  entrer  en  possession ,  on  donna  un  froc 
de  taffetas  bleu  ;  puis  il  alla,  avec  tambours  et  fifres, 
trouver  M.  de  Saint-Marc,  gouverneur  de  notre 
cité ,  et  se  rendit  ensuite  à  l'église.  Cette  singulière 
et  très-lucrative  dignité  était  fort  recherchée  à  cause 
des  grands  privilèges  qu'on  y  avait  attachés.  La 
date  précise  de  sa  fondation  n'est  pas  connue.  La 
juridiction  de  l'abbé  des  fous  s'étendait  sur  tous 
ceux  qui,  par  leurs  actions  ou  leurs  paroles ,  méri- 
taient une  interdiction  :  les  cas  de  folie  ou  de  dé- 
mence, les  actes  d'extravagance,  les  fautes  d'inad- 
vertance étaient  de  son  ressort  et  soumis  à  sa  censure. 
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On  voit  que  cet  office  devait  occuper  beaucoup.  L'abbé 
des  fous  prêtait  serment  de  bien  régir  les  membres 
de  son  abbaye,  de  châtier  les  rebelles,  même  par  cou- 
pementde  tête;  mais  il  ne  jugeait  point  en  dernier 
ressort  ;  on  rappelait  de  ses  décisions  devant  l'official, 
et  ses  pouvoirs  exorbitants  se  tempéraient  par  la 
responsabilité  qu'il  encourait.  Le  vibailli  l'exhortait 
publiquement  à  se  bien  comporter  et  à  éviter  toute 
action  de  nature  à  mériter  punition  judiciaire.  Lors- 
qu'une veuve  se  remariait  elle  se  trouvait ,  le  jour 
de  sa  seconde  noce,  sujette  de  l'abbé  de  M algouvert , 
qui  ne  manquait  pas  de  venir  avec  sa  troupe,  com- 
posée d'ivrognes  et  de  vauriens ,  lui  donner  un  cha- 
rivari, dont  la  durée  dépendait  du  plus  ou  du  moins 
de  générosité  de  la  nouvelle  épouse.  Cette  institution 
de  Malgouvert  ou  de  Maugouvert ,  mauvais  ou  mé- 
chant gouvernement,  passerait  pour  imaginaire  et 
fantastique,  si  des  documents  authentiques  ne  prou- 
vaient son  existence. 

Des  fêtes  étranges  rappelaient  les  grossières  orgies 
des  saturnales.  Celle  nommée  Cérémonie  des  Noircis 
tient  le  premier  rang  dans  cette  longue  énumération 
de  bizarres  folies.  Le  premier  mai ,  choisis  par  l'ar- 
chevêque ,  le  chapitre  et  les  abbés  de  Saint-Pierre  et 
3e  Saint- André,  quatre  hommes  sans  vêtement ,  niais 
barbouillés  de  noir ,  parcouraient  la  ville ,  se  joi- 
gnant à  d'autres  hommes  vêtus  de  costumes  bur- 
lesques, ayant  en  tête  de  leurs  ridicules  bandes  saint 
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Paul,  ermite,  un  roi  et  une  reine  richement  parés  aux 
frais  de  l'archevêque  et  des  dames  religieuses  de 
l'abbaye  de  Saint- André-le-Haut.  Cette  indécente 
procession  fut  supprimée  dans  le  dix-septième  siècle 
par  Pierre  VI  de  Villars.  (Voyez  Y  Ancienne  Chronique, 
page  32.) 

Des  institutions  civiques,  plus  dignes  des  Viennois, 
étaient  patronnées  par  les  magistrats  de  la  ville.  Nous 
voulons  parler  de  celles  du  roi  des  archers  et  des  ar- 
balétriers. Leur  établissement  se  perd  dans  la  nuit 
des  temps.  Les  compagnies  d'archers  et  d'arbalétriers 
portaient  le  titre  de  Loges,  du  nom  d'une  vaste  bara- 
que de  planches,  dans  laquelle  se  réunissaient  leurs 
chevaliers.  Le  quatrième  dimanche  du  mois  de  mai, 
il  y  avait  montre  ,  c'est-à-dire  revue  générale  passée 
par  les  consuls,  auxquels  chaque  loge  apportait  avec 
pompe  le  papegai ,  oiseau  de  carton  peint  ou  de  bois 
doré,  qui  servait  de  but  au  tireur  et  d'enseigne  à 
chaque  chevalerie.  On  le  plaçait  au  haut  d'un  arbre 
ou  d'un  mât.  Celui  qui  l'abattait  était  proclamé  roi 
par  ses  camarades ,  qui  le  reconduisaient  cérémo- 
nieusement à  l'hôtel  de  ville  pour  le  faire  recon- 
naître par  l'administration  municipale,  qui,  pour  un 
an ,  l'exemptait  des  contributions  locales  et  du  loge- 
ment militaire.  Les  rois  des  loges  devaient  donner  un 
bal  à  tous  les  chevaliers  ;  mais  s'il  était  reconnu  que 
cette  obligation  fût  au-dessus  de  leurs  facultés  pé- 
cuniaires, la  ville  leur  accordait  un  secours  de  dix 
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livres,  et  quelques  autres  bonifications.  A  la  fin  du 
quinzième  siècle,  les  arquebusiers  formèrent  aussi 
une  compagnie  distincte ,  qui  devait  tôt  ou  tard  l'em- 
porter sur  les  deux  autres  à  cause  de  la  supériorité 
des  armes  à  feu  et  de  leur  perfectionnement  successif. 
Cependant,  jusqu'en  1633  nous  voyons  ces  trois 
chevaleries  se  maintenir,  sans  qu'il  y  ait  de  part  ni 
d'autre  une  grande  différence  dans  le  nombre  de  leurs 
membres.  Mais  peu  à  peu  l'arquebuse  et  le  fusil  rem- 
placèrent l'arc  et  l'arbalète,  dont  l'usage  finit  par 
être  tout  à  fait  abandonné.  En  cas  d'alerte,  les  che- 
valiers des  loges  devaient  se  rassembler  immédiate- 
ment à  l'hôtel  de  ville,  et,  si  la  guerre  était  me- 
naçante ,  ces  habiles  tireurs  formaient  la  garde  de 
la  cité. 


FIN  DE  LA  SIXIÈME  ÉPOQUE. 
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SEPTIÈME  ÉPOQUE. 


LIVRE  PREMIER. 


Le  dauphin,  enchanté  de  la  réussite  de  ses  pro- 
jets, se  crut  assez  fort  pour  se  passer,  à  l'avenir,  de 
l'approbation  de  son  père.  Il  agit  en  maître ,  non- 
seulement  à  Vienne ,  où  il  autorisa  la  perception  de 
nouveaux  impôts,  mais  encore  dans  tout  le  Dauphiné. 
Ce  prince  cherchait  à  abaisser  la  noblesse,  et,  pour 
parvenir  à  ce  but,  il  interdit,  sous  les  peines  les  plus 
graves ,  l'exercice  du  droit  que  s'arrogeaient  les  sei- 
gneurs d'armer  leurs  vassaux  pour  soutenir  leurs 
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querelles  particulières.  Le  dauphin  Humbert  II  avait 
déjà  défendu  ces  combats ,  sans  pouvoir  parvenir  à 
se  faire  obéir. 

Vers  le  milieu  de  1451  la  peste  commença  à  ré- 
pandre l'épouvante  dans  Vienne.  Il  y  eut  alors  un 
grand  nombre  de  fièvres ,  presque  toutes  mortelles , 
et  partout  où  elles  exerçaient  leurs  ravages  la 
frayeur  était  si  grande,  que  les  habitants  qui  possé- 
daient quelques  ressources  s'empressaient  de  fuir* 
Les  médecins,  ne  sachant  à  quoi  attribuer  ce  fléau , 
convenaient  de  leur  incapacité  à  y  remédier  ;  mais  le 
peuple  superstitieux  croyait  qu'il  provenait  de  la  ma- 
lice des  Juifs,  et  les  accusait  d'avoir  empoisonné  les 
fontaines.  Ces  soupçons  ne  tardèrent  pas  à  servir  de 
prétexte  pour  les  persécuter. 

Au  mois  de  février  1 452 ,  sans  le  consentement  du 
roi,  le  dauphin  épousa  Charlotte  de  Savoie.  Ce  ma- 
riage se  célébra  dans  le  château  de  la  Côte-Saint- 
André.  Le  contrat  avait  été  signé  à  Chambéry  l'année 
précédente.  Dès  ce  moment  on  put  prévoir  qu'il  y 
aurait  bientôt  rupture  ouverte  entre  le  père  et  le  fils. 

Le  Dauphiné ,  où  Louis  affichait  une  indépendance 
absolue,  devint  le  rendez-vous  de  tous  les  mécon- 
tents. Ce  prince  déplaça  presque  toutes  les  personnes 
nommées  par  le  roi  à  des  emplois  dans  cette  pro- 
vince, s'empara  de  plusieurs  châteaux  qui  appar- 
tenaient à  l'église  de  Lyon ,  et ,  enfin ,  persista  à 
maintenir  Jean  de  Poitiers  sur  le  sié^e  archiépiscopal 
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de  Vienne,  Tels  sont  les  griefs  qui  lui  furent  imputés, 
et  qui  engagèrent  Charles  VII  à  le  rappeler  près  de 
lui.  Cependant  il  trouvait  toujours  de  nouveaux  pré- 
textes pour  différer  son  départ,  et  reçut  formellement 
Tordre  d'obéir ,  avec  menace  d'y  être  contraint  par 
la  force.  Louis  essaya  encore  une  fois  la  voie  de 
la  négociation  ,  et  demanda  comme  une  faveur  de 
n'être  obligé  ni  de  paraître  à  la  cour,  où  ses  ennemis 
étaient  puissants,  ni  de  renvoyer  ses  officiers.  Il  sou- 
tenait avec  vérité  que  le  pape,  par  des  bulles  et  des 
brefs,  l'avait  autorisé  à  nommer  l'archevêque  de  notre 
cité;  et,  quant  à  ce  qui  concernait  les  châteaux  du 
Dauphiné  qu'il  retenait ,  quoiqu'ils  appartinssent  au 
clergé  lyonnais,  il  déclarait  se  soumettre  d'avance 
au  jugement  que  prononcerait  à  ce  sujet  le  cardinal 
d'Estouville. 

Ces  réponses  ne  satisfirent  pas  le  roi,  qui  réunit 
des  troupes  dans  le  Forez,  et  Louis ,  se  préparant  à 
résister,  afin  de  mettre  Vienne  en  état  de  défense  fit 
réparer  les  fortification  de  Mont  Salomon ,  ordonna 
des  levées  d'hommes  et  d'argent,  et,  pour  se  procurer 
d'un  seul  coup  des  ressources  importantes,  chassa 
les  Juifs  du  Dauphiné  et  s'empara  de  leurs  biens. 
Chorier  prétend  que  la  ville  de  Crémieu ,  dont  pres- 
que tous  les  habitants  professaient  le  judaïsme ,  se 
trouva  dépeuplée. 

Les  trois  états  assemblés  en  1 451  avaient  décidé 
d'offrir  au  dauphin  une  somme  considérable  pour 

15 


Digitized  by  Google 


220  HISTOIRE  DE  VIENNE. 

lui  témoigner  leur  joie  de  l'arrivée  de  sa  jeune  épouse 
eu  Dauphiné.  On  préleva  cette  somme  sur  toute  la 
province.  Les  députés  viennois  ne  parurent  point  à 
cette  réunion.  En  leur  absence,  on  imposa  Vienne  de 
deux  cents  florins,  que  ses  habitants,  gagnés  par  les 
consuls,  payèrent,  malgré  les  efforts  de  Barth  du 
Nièvre,  de  Jean  Combe  et  de  Janin  de  la  Porte,  qui 
prévoyaient  les  conséquences  de  l'acceptation  de  cet 
impôt.  Par  lettres  patentes  de  1452  le  prince  Louis 
déclara  que,  pendant  sept  ans ,  les  Viennois  seraient 
exempts  de  toutes  les  tailles  supportées  par  le  Dau- 
phiné ,  reconnaissant  ainsi  que  Vienne  était  une  ville 
franche,  et  ne  devait  qu'un  don  gratuit,  comme  les 
villes  franches  en  faisaient  tous  les  sept  ans  pour 
prouver  leur  dévouement,  et  non  pour  acquitter  une 
dette  de  rigueur. 

Tout  annonçait  la  guerre  civile,  lorsque  Charles  VII 
apprit  que  le  général  Talbot  venait  d'entrer  dans  le 
pays  de  Médoc  à  la  tête  de  quatre  ou  cinq  mille 
hommes  ,  que  la  Guyenne  se  soulevait  et  que  la  ville 
de  Bordeaux  leur  avait  ouvert  ses  portes.  Cette  nou- 
velle  lui  fit  oublier  son  mécontentement  contre  son  fils. 
11  se  hâta  de  quitter  le  Forez,  et  ne  pensa  plus  qu'à 
chasser  les  Anglais.  Le  dauphin  lui  offrit  de  le  secon- 
der de  toutes  ses  forces  ;  il  rejeta  sa  proposition  avec 
mépris.  Pour  se  venger,  le  jeune  prince  réunit  à  son 
domaine  les  terres  de  Valbonnais  et  de  Falavier,  dont 
son  père  avait  gratifié  le  comte  de  Dunois,  et  à  tous  . 
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ses  torts  ajouta  ainsi  une  nouvelle  insulte.  Pendant 
qu'il  résidait  en  Dauphiné  il  habitait  de  préférence 
les  châteaux  des  environs  de  Romans.  C'est  dans  ce 
lieu  qu'il  devint  amoureux  de  Marguerite  de  Sasse- 
nage ,  veuve  d'Amblart  de  Beaumont.  Il  en  eut  trois 
filles  :  Jeanne,  qui  épousa  Louis ,  bâtard  de  Bourbon, 
comte  de  Roussillon  ,  amiral  de  France;  Marie,  qui, 
en  1467,  épousa  Aymar  de  Poitiers,  seigneur  de 
Saint- Vallier,  etlsabeau,  mariée  à  Louis  de  Saint- 
Priest. 

Dans  nos  contrées  le  dauphin  fut  courtisé  et  ho- 
noré comme  le  soleil  levant  de  la  France.  La  famille 
de  Baternay  fut  une  des  premières  à  lui  offrir  ses 
services.  Un  jour  qu'il  allait  de  Moras  à  Romans,  il 
s'arrêta  dans  un  vallon ,  au-dessous  du  château  de 
Baternay,  dont  le  seigneur,  en  lui  faisant  apporter 
quelques  rafraîchissements  qu'il  demandait,  lui  pré- 
senta son  fils  Imbert ,  qui  sut  le  divertir  avec  un  fau- 
con qu'il  lit  voler  et  chasser  fort  gracieusement.  Louis 
trouva  ce  jeune  homme  à  son  gré,  l'emmena  avec  lui, 
et,  depuis ,  le  combla  de  biens  et  d'honneurs. 

Antoine  de  Poisieu ,  abbé  de  Saint-Pierre ,  le  22 
janvier  1453  succéda  à  Jean  de  Poitiers,  dont  nul 
acte  des  archives  de  l'église  de  Vienne  ne  marque  le 
jour  de  la  mort.  Le  dauphin ,  très-attaché  à  la  maison 
de  Poisieu ,  contribua  beaucoup  à  l'élection  du  nouvel 
archevêque.  Les  Viennois  eurent  à  se  louer  de  ce 
prince  dans  une  circonstance  où  il  s'agissait  des  in- 
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térêts  de  leur  ville.  Presque  toutes  les  maisons  étaient 
grevées  de  rentes  perpétuelles  au  profit  du  chapitre 
de  Saint  -  Maurice  ou  d'autres  corporations  reli- 
gieuses. Ces  maisons  tombaient  en  ruines,  sans  que 
les  propriétaires  prissent  la  peine  de  les  reconstruire, 
ou  même  de  les  réparer.  Le  1 0  octobre  1 453  ,  Louis , 
étant  à  Vienne ,  décida  que  toutes  les  rentes  pour- 
raient être  rachetées  moyennant  vingt  florins  pour 
un. 

Ce  prince,  voyant  que  le  roi  son  père  paraissait 
l'avoir  oublié,  et  fatigué  de  son  état  d'inertie,  eut  en- 
vie de  prendre  part  à  la  guerre  que  se  faisaient  le  roi 
de  Naples  et  le  duc  de  Milan.  Louis  de  Savoie,  son 
beau-père ,  promit  aux  Vénitiens  de  s'opposer  à  ce 
que  des  troupes  passassent  les  Alpes  pour  secourir  les 
Milanais.  Cette  stipulation  concernait  surtout  Réné 
d'Anjou,  comte  de  Provence,  qu'on  savait  disposé  en 
faveur  de  ces  derniers.  Effectivement,  quand  Réné  et 
son  armée  voulurent  traverser  les  monts ,  ils  en  trou- 
vèrent les  chemins  gardés ,  et  revinrent  sur  leurs 
pas;  mais  le  dauphin,  gagné  par  les  Milanais,  ayant 
joint  sa  milice  à  celle  du  comte  de  Provence ,  tous 
deux  forcèrent  les  passages,  et  marchèrent  vers 
l'Italie.  Le  pape,  effrayé  des  débuts  de  cette  campagne, 
négocia  si  bien,  que  la  paix  se  conclut,  et  le  secours 
devint  inutile. 

Alors  le  dauphin,  par  passe-temps ,  chercha  que- 
relle au  duc  de  Savoie ,  et  finit  par  lui  déclarer  la 
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guerre.  Il  s'empara  de  Montluel,  de  Saint-Genis, 
d'Ambronay  et  de  Lagnieux,  etc.  Cependant,  grâce 
à  la  médiation  du  duc  de  Bourgogne  et  des  Suisses 
du  canton  de  Berne,  cette  échauffourée  n'eut  pas  de 
suite.  Il  fut  convenu  que  les  places  et  les  prisonniers 
seraient  rendus.  Ces  divers  mouvements  de  troupes, 
et  la  perception  de  deux  florins ,  levés  sur  chaque 
feu  de  la  province ,  attirèrent  l'attention  du  roi,  qui 
renouvela  à  sonfilsl'ordrepositif  de  se  rendre  àlacour. 
Charles  Vit  était  en  Auvergne  avec  son  armée;  Louis 
ne  pouvait  pas  compter  sur  une  nouvelle  diversion 
de  la  part  des  Anglais ,  et  savait  les  Dauphinois  très- 
irrités  contre  lui ,  et  conséquemment  peu  disposés  à 
résister  aux  volontés  royales.  Cependant  les  juris- 
consultes de  la  province  pensaient  que ,  d'après  la 
donation  de  Humbert  II,  les  dauphins  devaient  être 
réellement  indépendants  pour  tout  ce  qui  concernait 
l'administration  de  ce  pays,  cédé  aux  fils  aînés  de 
France  et  non  aux  rois.  Etienne  Guillon  de  Saint- 
Symphorien  d'Ozon,  qui,  par  son  seul  mérite,  en 
1444  obtint  la  place  de  président  unique  du  conseil 
delphinal ,  composa  un  discours  sur  les  prétentions 
du  jeune  prince  contre  son  père ,  et  soutint  qu'il 
avait  raison. 

Louis ,  pour  calmer  le  roi ,  promit  d'obéir,  et  sous 
le  prétexte  d'un  pèlerinage ,  se  rendit  à  Avignon. 
Charles  VII  patienta  plusieurs  mois  ;  ensuite,  par  let- 
tres patentes,  datées  de  Saint-Priest,  le  8  mars  1 456, 
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reprit  le  Dauphiné.  Louis  adressa  alors  plusieurs 
messages  à  son  père.  Des  négociations  commencè- 
rent ,  pendant  lesquelles ,  étant  à  Valence ,  il  ordonna 
à  ses  sujets  nobles  et  roturiers ,  ayant  atteint  l'âge 
de  dix-huit  ans ,  de  prendre  les  armes ,  et  à  tous  les 
habitants  de  mettre  en  sûreté  dans  les  places  fortes 
ce  qu'ils  possédaient  d'objets  précieux.  Le  roi ,  in- 
formé de  ces  mesures,  commanda  à  Chabannes  , 
comte  de  Dammartin,  d'entrer  en  Dauphiné  et  de 
se  saisir  de  la  personne  du  prince. 

Le  dauphin ,  prévenu  à  temps ,  et  convaincu  que 
toute  résistance  serait  inutile,  proposa  une  partie  de 
chasse  à  ses  courtisans.  Au  lieu  d'aller  au  rendez- 
vous  assigné  aux  gens  de  sa  maison ,  sachant  Cha- 
bannes en  embuscade  dans  les  bois  ,  il  se  sauva 
avec  quelques  seigneurs ,  parmi  lesquels  on  cite  le 
prince  d'Orange  ;  Jean,  bâtard  d'Armagnac;  Jean 
d'Aillon,  seigneur  de  Ludes,  et  Imbert  de  Baternay, 
son  favori.  Ces  fugitifs  trouvèrent  un  asile  dans  les 
états  du  duc  de  Bourgogne.  Cependant  Louis  agit 
toujours  comme  souverain  indépendant  du  Dauphiné. 
Charles  VII  nomma  Louis  de  Laval ,  seigneur  de 
Chàtillon,  gouverneur  de  cette  province ,  et  son  fils 
se  hâta  de  donner  cette  charge  à  un  autre ,  qui,  à  la 
vérité ,  n'osa  pas  revendiquer  ces  fonctions. 

Le  roi  se  rendit  à  Lyon  avec  une  nombreuse  armée 
et  de  l'artillerie.  Cet  appareil  de  guerre  jeta  la  ter- 
reur dans  nos  contrées,  qui  lui  députèrent  Louis 
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de  Poitiers,  évêque  de  Valence,  et ,  pour  rassurer  les 
esprits,  ce  prince  vint  à  Vienne ,  accompagné  seule- 
ment de  ses  gardes  ;  il  y  convoqua  les  états  de  la 
province  pour  le  1 5  octobre.  Les  Viennois  prêtèrent 
serment  de  n'obéir  qu'à  lui  seul.  Charles  VU  ordonna 
la  démolition  des  fortifications  entreprises  par  son 
fils  sur  le  Mont  Salomon ,  et  plaça  une  garnison  dans 
le  château  de  Pipet.  Mais,  le  3  novembre,  il  expé- 
dia une  déclaration ,  que  Charvet  nous  a  conservée , 
page  71 7  de  son  Histoire  de  la  sainte  Eglise  de  Vienne. 
Elle  porte  que,  si  les  circonstances  l'obligent  à  mettre 
pour  quelque  temps  une  garnison  dans  ce  fort ,  ce 
n'est  ni  pour  y  acquérir  des  droits ,  ni  pour  préju- 
dicier  aux  prérogatives  du  doyen  et  du  chapitre  de 
Saint-Maurice ,  auxquels  il  appartient. 

Le  duc  de  Bourgogne  envoya  des  ambassadeurs  au 
roi  dans  le  but  d'obtenir  le  pardon  du  dauphin.  Ils 
le  trouvèrent  à  Saint-Symphorien  d'Ozon  le  27 
novembre  1 456  ;  mais  toute  leur  diplomatie  n'amena 
aucun  résultat.  Ce  monarque  était  trop  indigné  de  la 
conduite  de  son  fils,  dont  les  partisans,  pendant  la 
tenue  des  états  de  la  province ,  tentèrent  de  s'em- 
parer de  Grenoble. 

Charles  VII  mourut  le  22  juillet  1 461 ,  et  à  peine 
Louis  XI  fut-il  monté  sur  le  trône ,  qu'il  destitua  et 
poursuivit  impitoyablement  toutes  les  personnes  qui 
possédaient  la  confiance  de  son  père.  Il  contrista  par- 
ticulièrement les  Dauphinois,  pour  les  punir  de  n'a- 
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voir  pas  soutenu  ses  intérêts.  Parmi  les  seigneurs  de 
cette  contrée,  qu'il  traita  avec  le  plus  de  rigueur,  on 
cite  Guillaume  ,  bâtard  de  Poitiers  ;  le  président 
Baile  et  son  fils,  procureur  général,  qui,  comme 
coupables  de  félonie ,  furent  l'un  et  l'autre  bannis 
à  perpétuité  ,  et  leurs  fiefs,  tombés  en  commise,  ad- 
jugés au  roi.  La  haine  du  vindicatif  monarque  at- 
teignit plus  particulièrement  encore  Gabriel  de  Rous- 
sillon ,  seigneur  du  Bouchage  et  autres  lieux.  On 
enferma  ce  malheureux  dans  le  château  de  Beaure- 
paire ,  où  il  mourut  au  mois  de  décembre  1 461 .  N'é- 
tant détenu  que  préventivement ,  pendant  qu'on  ins- 


m 
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disposer  de  ses  biens,  et  testa  en  faveur  de  son  neveu, 
Falques  V  de  Montchenu  ,  seigneur  de  Châteauneuf 
de  Galaure,  de  Beausemblant  et  de  Marcolin.  Nonobs- 
tant la  légalité  de  cet  acte,  Louis  XI  s'empara  de  ses 
nombreux  domaines ,  en  fit  secrètement  donation 
à  son  favori  Imbert  de  Baternay ,  et  lorsque  Falques 
de  Montchenu  demanda  la  main-levée  des  terres  dont 
il  croyait  légitimement  hériter,  le  roi  ne  voulut  l'ac- 
corder qu'à  condition  que  ces  terres  constitueraient 
la  dot  de  Georgette,  sa  fille,  dont  la  main  serait 
donnée  à  Baternay.  Falques  de  Montchenu,  irrité  de 
se  voir  non-seulement  frustré  d'une  riche  succession, 
mais  encore  forcé  de  mésallier  sa  fille ,  rejeta  cette 
proposition  avec  dédain,  donnant  pour  motif  de  son 
refus  :  que  Baternay,  vassal  des  seigneurs  de  Mont- 


Digitized  by  Google 


ROIS  DE  FRANGE.  233 

chenu  par  le  rang  où  le  plaçaient  sa  naissance  et  sa 
fortune  ,  était  indigne  de  devenir  son  gendre.  Pour 
punir  sa  désobéissance,  Louis XI  le  fit  emprisonner, 
et  ce  brave  chevalier,  cédant  moins  aux  menaces  et  à 
la  crainte  qu'au  désir  de  recouvrer  la  liberté ,  pro- 
mit avec  serment  de  se  soumettre  à  la  volonté  royale. 
Néanmoins,  à  peine  eut-il  quitté  sa  prison ,  qu'il  se 
hâta  de  protester  par  acte  notarié  contre  cet  abus 
du  souverain  pouvoir ,  et  adressa  en  même  temps 
une  supplique  au  pape  afin  d'être  relevé  de  son  ser- 
ment. Pie  II  trouva  cette  affaire  assez  grave  pour  mé- 
riter son  attention ,  et  l'an  VI  de  son  pontificat  (1 0 
juin  4  464  )  envoya  une  bulle  à  Louis  Maréchal ,  abbé 
du  monastère  des  Bénédictins  de  Saint-Rambert,  dans 
le  Jura,  par  laquelle  il  l'autorise,  s'il  le  juge  à  propos, 
à  relever  Falques  de  Montchenu  de  sa  promesse  ,  à 
citer  les  parties  devant  lui,  et ,  après  avoir  entendu 
leurs  raisons ,  à  prononcer  selon  les  règles  de  l'équité, 
et  à  employer  même  les  censures  ecclésiastiques  pour 
appuyer  sa  sentence ,  qui  sera  définitive  et  sans  appel, 
à  moins  que  Baternay,  ou  tout  autre  de  sa  famille, 
n'ait  précédemment  obtenu  induit,  faisant  expresse 
mention  du  cas  présent,  pour  lequel  il  ne  pourrait 
être  excommunié. 

Montchenu,  après  une  rébellion  si  manifeste ,  se 
sauva  en  Savoie,  car  rester  en  France  eût  été  de  sa 
part  une  haute  imprudence.  Pendant  son  absence ,  le 
mariage  de  sa  fille  eut  lieu  forcément  au  château  de 
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Montchcnu,  où  elle  s'était  retirée ,  croyant  y  trouver 
sûreté  et  protection.  Imbert  de  Baternay  s'y  rendit 
avec  une  forte  escorte  d'archers  royaux ,  que  com- 
mandait Maugiron,  et,  après  la  bénédiction  nuptiale, 
il  conduisit  sa  jeune  épouse  au  château  de  Charmes  , 
fief  de  Montchenu  ,  qui ,  maintenant ,  fait  partie  du 
canton  de  Saint-Donat,  dans  le  département  de  la 
Drôme.  Georgette  de  Montchenu,  douée  d'une  beauté 
remarquable,  est  aïeule  de  la  célèbre  Diane  de  Poitiers, 
duchesse  de  Saint- Vallier. 

Le  5  octobre  1 463 ,  un  arrêt  du  parlement  avait 
condamné  la  mémoire  de  Gabriel  de  Roussillon  ,  et 
définitivement  confisqué  ses  domaines  au  profit  du 
roi.  Louis  XI,  au  mois  de  mai  de  l'année  suivante , 
malgré  les  protestations  de  Falques  de  Montchenu  , 
en  gratifia  authentiquement  Imbert  de  Baternay,  qui, 
au  mois  de  juillet  1 478 ,  par  lettres  patentes  datées 
d'Àrménonville,  obtint  qu'ils  fussent  érigés  en  ba- 
ronnie.  Avant  cette  époque,  Falques  de  Montchenu, 
qui  ne  pardonna  jamais  à  son  gendre ,  était  revenu 
dans  ses  terres  du  Viennois.  Le  roi,  dont  il  avait  re- 
couvré la  faveur,  par  brevet  du  5  avril  1 475  le  nom- 
ma son  chambellan,  et  ce  seigneur,  à  la  tête  de 
cent  hommes  d'armes ,  servit  le  monarque  français 
dans  les  guerres  qu'il  eut  à  soutenir  contre  les  Bour- 
guignons et  les  Bretons.  (Voir  Chorier ,  Histoire  du 
Dauphiné;  Guy-AUard  ,  Généalogie  de  la  famille  de 
Montchenu,  et  la  bulle  de  Pie  II.) 
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Claude  de  Seyssel,  archevêque  de  Turin  ,  dans  la 
Vie  de  Louis  XII ,  dit  que  Louis  XI ,  pour  éviter  que 
son  fils  ne  fût  tenté  d'imiter  la  conduite  tenue  par 
lui  envers  son  père ,  «  le  faisait  nourrir  entre  les 
«  femmes  avec  un  petit  nombre  d'hommes  qui  n'es- 
«  taient  pas  de  grande  estoffe,  et  ne  voulait  en  ma- 
«  nière  quelconque  que  autres  gens  l'allâssent  voir, 
«  ne  passassent  par  la  ville  d'Amboise ,  mêmement 
f  nobles  hommes  et  gens  d'Estat.  ImbertdeBaternay , 
«  seigneur  du  Bouchage,  estant  allé  voir  ce  dauphin 
«  par  le  commandement  de  Sa  Majesté ,  il  le  mena 
«  un  bien  petit  espace  de  temps  hors  de  la  ville 
«  d'Amboise,  et  luy  lit  voler  quelque  perdreaux  pour 
«  le  récréer,  croyant  faire  plaisir  au  roi  son  maître, 
«  dont  Louis  XI  fût  grandement  irrité  et  se  cour- 
<  rouça  aigrement  contre  ce  seigneur  dauphinois , 
«  estimant  qu'il  avait  eu  dessoin  de  faire  sortir  son 
«  fils  de  ce  chasteau  pour  voir  et  connaistre  le 
«  monde.  Le  plaisir  de  la  chasse  qui  avait  élevé  la 
«  fortune  de  ce  seigneur  du  Bouchage  fut  quasi  la 
«  cause  de  son  renversement.  » .  (  Voir  le  père  Hila- 
rion  de  Coste ,  Éloges  des  dauphins  de  France.) 

Louis  XI  ne  pardonna  point  aux  Viennois  leur 
serment  de  fidélité  au  feu  roi,  et,  sans  égard  pour  le 
traité  qu'il  signa  lui-même ,  il  fit  supporter  à  notre 
ville  sa  part  d'impôts,  comme  aux  autres  cités  de  la 
province.  Les  consuls  adressèrent  leurs  observations 
aux  états  delphinaux  ;  mais  ils  rappelèrent  vaine- 
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ment  leurs  antiques  privilèges  et  les  promesses  écrites 
du  roi  régnant.  Leurs  justes  réclamations  furent 
écoutées  avec  humeur ,  et  on  n'y  eut  aucun  égard. 
Alors  ils  envoyèrent  des  députés  à  Louis  XI ,  que 
rien  n'occupait  plus  agréablement  que  l'interpréta- 
tion à  contre- sens  d'un  acte  qu'il  paraissait  avoir 
souscrit  de  bonne  foi ,  et  il  éconduisit  nos  délégués , 
en  les  assurant  que  le  roi  n'était  pas  obligé  à  remplir 
les  promesses  du  dauphin.  Cependant,  par  lettres 
patentes  de  1462,  il  réduisit  à  cinquante-deux  le 
nombre  des  feux  imposables  dans  notre  cité,  et  or- 
donna que,  sur  le  produit  des  contributions ,  on  tînt 
compte  aux  Viennois  des  mille  écus  d'or  qu'il  en 
avait  reçus  le  31  octobre  1 448.  Jusqu'à  cette  époque 
Vienne  ne  pouvait  être  imposée  que  par  ses  magis- 
trats pour  l'acquit  de  ses  dépenses  intérieures; 
alors  elle  perdit  pour  toujours  cette  importante  pré- 
rogative, don  des  empereurs  romains.  La  sombre  et 
vindicative  politique  du  monarque  français  la  lui 
ravit  sans  retour. 

L'esprit  despotique  du  roi  lui  attira  beaucoup 
d'ennemis  ,  même  dans  sa  famille,  et  donna  nais- 
sance à  la  guerre  du  bien  public,  qui  mit  ce  prince 
à  deux  doigts  de  sa  perte.  Dans  cette  extrémité , 
en  1 465  ,  il  recourut  au  duc  de  Milan ,  et  lui  en- 
voya pour  ambassadeur  Antoine  de  Poisieu,  arche- 
vêque de  Vienne.  Ce  prélat  réussit  dans  sa  mission , 
et ,  quelques  années  plus  tard ,  dégoûté  des  gran- 
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deurs ,  se  retira  dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre  pour 
.  y  finir  ses  jours  en  paix.  Il  se  démit  de  son  arche- 
vêché en  faveur  de  Gui  de  Poisieu ,  fils  de  son  frère 
Aymar,  bailli  du  Bas-Dauphiné,  auquel  Lahire  donna 
le  surnom  de  Capdorat  à  cause  de  sa  chevelure  blonde. 
Aymar  de  Poisieu  se  distingua  dans  Tannée  de  Char- 
les VII,  assista  à  un  grand  nombre  de  sièges,  de 
batailles  et  de  combats.  Son  nom  est  un  des  plus 
célèbres  de  cette  époque  si  fertile  en  héros.  En  4  473, 
son  fils  Gui ,  archevêque  de  notre  cité,  fut  conseiller 
du  roi  et  chancelier  du  Dauphiné. 

Cette  même  année ,  Guillaume  VIII ,  prince  d'O- 
range, allant  rejoindre  le  duc  de  Bourgogne,  en 
prenant  de  grandes  précautions  parvint  à  franchir 
le  Dauphiné.  Arrivé  au  port  de  Jons,  sur  le  Rhône , 
il  n'avait  plus  que  ce  fleuve  à  traverser  pour  être  à 
l'abri  de  toutes  poursuites,  lorsque  Philibert  de 
Grolée,  sénéchal  de  Lyon,  l'arrêta,  et,  en  atten- 
dant les  ordres  de  Louis  XI ,  le  retint  prisonnier  dans 
son  château  d'IUins,  antique  forteresse ,  dont  les  dé- 
bris sont  encore  apparents  proche  du  village  de  ce 
nom,  situé  à  deux  lieues  au  nord-est  de  Vienne. 
Guillaume  VIII  descendait  des  princes  bourguignons 
de  la  branche  des  comtes  de  Châlon.  Marie,  prin- 
cesse d'Orange ,  épousa  Jean  de  Châlon ,  baron  de 
Harlai ,  qui  commença  la  troisième  race  des  souve- 
rains du  comté  d'Orange.  Il  mourut  en  1417.  Son 
fils  Louis ,  prince  hardi  et  courageux ,  après  la  ba- 
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taille  d'Anthon ,  évita  de  tomber  entre  les  mains  des 
vainqueurs.  Guillaume  VIII  fut  moins  heureux  que 
son  père.  Le  roi  commanda  de  le  conduire  à  Vienne , 
dans  la  maison  forte  des  Canaux.  11  demeura  plus  de 
deux  ans  captif  dans  la  tour  de  ce  palais  qu'habi- 
taient ses  ancêtres  lorsqu'ils  régnaient  sur  nos  con- 
trées ,  et  n'obtint  sa  liberté  qu'en  payant  cinquante 
mille  écus  de  rançon  ,  somme  énorme  pour  ce  temps. 
La  tour  qui  lui  servit  de  prison  prit  le  nom  de 
Tour  d'Orange,  qu'elle  conserve  encore  aujourd'hui. 
Le  3  mars  1476 ,  Guillaume  VIII  commandait  l'a- 
vant-garde  de  l'armée  bourguignonne  que  les  Suis- 
ses défirent  complètement  à  Granson.  Le  roi ,  qui , 
pour  être  plus  facilement  informé  des  événements  , 
demeurait  à  Lyon  depuis  quelque  temps ,  vint  à 
Vienne ,  où  il  fit  conduire  Jacques  d'Armagnac ,  duc 
de  Nemours ,  pour  qu'il  comparût  devant  lui.  Ce 
malheureux  resta  plusieurs  jours  détenu  dans  le  fort 
Pipet.  On  l'envoya  ensuite  à  Paris,  où,  deux  ans 
plus  tard ,  il  fut  jugé  et  décapité. 

Les  Viennois  présentèrent  à  Louis  XI  une  nouvelle 
supplique  pour  obtenir  la  suppression  des  impôts 
auxquels  il  les  assujettissait  depuis  quelques  années. 
Ils  soutenaient  que  leurs  franchises  les  ennoblissaient 
tous.  Leur  requête  mûrement  examinée,  on  décida 
que  ceux  qui  exerçaient  des  emplois  à  la  nomina- 
tion du  roi ,  ou  qui  servaient  dans  ses  années ,  ne 
payeraient  pas  de  contributions. 
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Le  chapitre  de  Saint-Maurice,  par  une  lettre  royale 
de  1478,  reçut  ordre  d'envoyer  des  députés  à  l'as- 
semblée d'Orléans  ,  et ,  le  30  août ,  le  chapitre  dési- 
gna le  chanoine  Guillaume  Lyatars  pour  assister  à 
cette  réunion,  dont  le  motif  était  d'aviser,  donner 
ordre,  remèdes  et  provision  selon  les  saints  canons,  pri- 
vilèges et  libertés  de  l'église  de  France,  aux  diversités 
et  inconvéniens  qui  viennent  de  la  cour  de  Rome,  etc. 
(Charvet,  Supplément,  page  21 .) 

Désirant  affermir  la  paix ,  Louis  XI  délégua  Gui 
de  Poisieu  au  roi  d'Angleterre.  Ce  prélat,  homme  ha- 
bile et  éloquent,  lui  rendit  aussi  de  grands  services 
dans  diverses  autres  circonstances  très-importantes. 
Il  mourut  le  27  octobre  1 480 ,  et  fut  inhumé  devant 
l'autel  de  la  chapelle  de  Notre-Dame ,  dans  le  petit 
cloître  de  la  cathédrale. 

Astorge  Aimeri,  évêque  de  Saint-Paul -Trois-Châ- 
teaux ,  nommé  archevêque  de  Vienne,  ne  résida  pres- 
que jamais  dans  son  diocèse.  On  attribue  son  absence 
à  un  motif  peu  honorable  pour  lui  :  la  crainte  de  la 
peste  qui  désolait  encore  Vienne.  Cédant  à  ce  senti- 
ment qui  abaisse  l'âme  et  la  rend  indifférente  pour 
les  choses  grandes  et  belles,  il  oublia  qu'il  pouvait 
être  utile  à  son  peuple,  dont  la  misère  était  extrême. 
Dans  cette  triste  circonstance ,  nos  historiens  citent 
avec  éloge  le  nom  de  Claude  de  Costaing ,  chanoine 
archidiacre,  dont  le  zèle  et  la  charité  ne  connurent 
point  de  bornes  quand  il  s'agit  de  secourir  les  mal- 


Digitized  by  Google 


240  HISTOIRE  DE  VIENNE. 

heureux  ou  de  les  consoler,  donnant  ainsi  à  son  chef 
spirituel  un  noble  et  généreux  exemple. 

Un  des  grands  talents  de  Louis  XI  consistait  à  dé- 
baucher les  personnages  qu'il  supposait  exercer  de 
l'influence  sur  les  princes  dont  il  convoitait  les  états. 
C'est  ainsi  qu'il  attira  Philippe  de  Comines ,  l'un  des 
favoris  de  Charles-le-Téméraire  ,  et,  à  peine  ce  duc 
venait-il  de  perdre  la  bataille  de  Morat,  que  son  mé- 
decin Angelo  Cattho  l'abandonna  aussi ,  et ,  sûr  d'y 
être  bien  accueilli ,  vint  chercher  un  asile  à  la  cour 
du  roi  de  France.  En  1 482 ,  la  mort  d'Astorge  Aimeri 
laissa  l'archevêché  de  Vienne  vacant.  Le  roi  écrivit  au 
chapitre  de  Saint-Maurice  pour  l'avertir  qu'il  a  sup- 
plié le  pape  de  nommer  son  féal  conseiller  et  mé- 
decin ordinaire ,  maître  Angelo  Cattho  Supino  de  Bé- 
névent,  pour  remplacer  le  défunt  prélat ,  et  il  défend 
aux  chanoines  de  procéder  à  la  nomination  d'un  autre 
pasteur.  Charvet ,  dans  son  Supplément ,  page  22, 
nous  a  conservé  textuellement  l'épître  royale.  Le 
chapitre  se  garda  bien  de  lutter  contre  la  volonté 
absolue  de  Louis XI,  et,  le  3  octobre  suivant,  Angelo 
Cattho  fut  installé  à  Communay,  parce  que  la  peste 
était  toujours  à  Vienne.  Depuis  cette  époque  jus- 
qu'en 1647  il  ne  s'écoula  jamais  vingt  ans  sans 
que  ce  fléau  ne  ravageât  notre  cité.  On  doit  attri- 
buer sa  longue  durée  à  la  malpropreté  et  au  défaut 
d'air  dans  des  rues  étroites  et  tortueuses ,  comme 
toutes  celles  des  villes  fortes  du  moyen  âge ,  aux 
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guerres  fréquentes  et  à  la  famine  qu'elles  occasion- 
naient. 

Angelo  Cattho ,  si  Ton  en  croit  Comines ,  qui  lui 
dédia  ses  mémoires,  était  un  grand  astrologue ,  qui 
prédit  au  duc  de  Bourgogne  la  perte  de  la  bataille  de 
Morat.  L'auteur  de  la  vie  de  cet  archevêque  va  plus 
loin ,  et  affirme  que ,  remplissant  auprès  du  roi  les 
fonctions  d'aumônier,  dans  l'église  de  Saint-Martin 
de  Tours,  la  veille  de  l'Epiphanie  1477,  il  dit  à  ce 
monarque  ces  paroles  remarquables  : 

«  Sire ,  le  Seigneur  vous  donne  la  paix  et  le  re- 
«  pos  ;  vous  les  avez  si  vous  le  voulez ,  quia  consum- 
«  matum  est  :  votre  ennemi,  le  duc  de  Bourgogne , 
«  vient  d'être  tué  et  son  armée  déconfite.  » 

Effectivement  Charles  -le-Téméraire  mourait  près 
de  Nancy  au  moment  où  notre  futur  pontife  s'expri- 
mait ainsi.  Toutefois ,  malgré  ses  talents  prophéti- 
ques ,  son  esprit  et  ses  connaissances  distinguées , 
Angelo  Cattho  n'eut  pas  l'art  de  se  faire  aimer  dans 
son  diocèse.  11  exigeait  avec  rigueur  tous  les  droits 
fiscaux  attachés  à  son  titre ,  plaida  avec  son  cha- 
pitre ,  résista  longtemps  avant  de  se  décider  à  payer 
une  pension  due  par  la  mense  archiépiscopale  à  la 
mense  capitulaire.  On  lui  reprochait  de  manquer  de 
générosité,  de  négliger  l'entretien  de  son  palais  et 
de  ses  châteaux,  d'envoyer  la  majeure  partie  de 
ses  revenus  en  Italie,  à  ses  parents  et  à  ses  en- 
fants ,  car  il  était  veuf  lorsqu'il  entra  dans  l'état 
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ecclésiastique.  Il  attira  à  Vienne  plusieurs  familles 
italiennes  ,  dont  quelques-unes  subsistent  encore. 
Par  son  influence  il  y  eut  un  grand  changement 
dans  les  coutumes  cléricales.  Il  soutint  que  les  rotu- 
riers qui  cultivaient  les  sciences  avec  succès  devaient 
être  admis  au  chapitre  de  préférence  aux  nobles 
d'une  instruction  négligée.  Jusqu'à  ce  moment  il 
était  plus  facile  de  parvenir  à  la  papauté  que  d'ob- 
tenir un  canonicat  à  Saint-Maurice.  Le  mérite  seul 
pouvait  faire  monter  sur  le  trône  de  saint  Pierre ,  et, 
sans  une  naissance  illustre ,  il  ne  donnait  pas  le  droit 
de  s'asseoir  dans  une  stalle  du  haut  chœur  de  l'église 
de  notre  cité.  Cette  antique  métropole  devait  un  jour 
cruellement  expier  son  orgueil. 

Le  30  août  1 483  ,  Charles  VIII ,  âgé  de  treize  ans , 
succéda  à  son  père.  Ainsi  que  l'ordonna  Louis  XI , 
Anne  de  France ,  épouse  de  Pierre  de  Bourbon  ,  sei- 
gneur de  Beaujeu ,  fut  régente  ;  mais ,  l'année  sui- 
vante ,  les  états  déclarèrent  le  roi  majeur. 

Nos  archevêques  avaient  conservé  le  droit  de  battre 
monnaie;  au  mois  de  février  1485,  un  édit  royal  le 
leur  ôta ,  et  défendit  d'en  mettre  en  circulation  ou 
d'en  recevoir  d'autres  que  celles  du  roi  et  du  dauphin. 
Un  autre  édit  du  14  avril  1486 ,  qualifiant  Vienne 
de  capitale  du  Dauphiné ,  établit  dans  cette  ville  deux 
foires  franches ,  de  dix  jours  chacune.  La  première 
s'ouvrait  le  10  mars  ,  la  seconde  le  15  octobre.  Un 
juge,  sous  le  nom  de  conservateur  du  commerce, 
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prononçait  sur  les  difficultés  qui  s'élevaient  pendant 
la  tenue  de  ces  grands  marchés ,  et  l'appel  de  ses  ju- 
gements se  portait  devant  le  vibailli. 

Lorsque  le  roi  se  décida  à  entreprendre  la  conquête 
du  royaume  de  Naples ,  sur  lequel  il  prétendait  avoir 
des  droits  incontestables ,  il  indiqua  le  rendez-vous 
de  son  armée  à  Lyon  ;  mais,  craignant  d'être  atteint 
par  les  maladies  qui  régnaient  dans  cette  cité,  le 
29  juillet  1 494  il  arriva  à  Vienne  avec  sa  cour , 
sur  des  bateaux  richement  décorés ,  alla  loger  dans 
l'abbaye  de  Saint-Pierre ,  et  là  s'achevèrent  les  der- 
niers préparatifs  de  l'expédition.  Pendant  le  séjour 
de  la  cour  dans  notre  ville  on  y  célébra  le  ma- 
riage de  la  petite-fille  du  comte  de  Beaujeu. 

Charles  VIII,  après  avoir  fait  ses  adieux  à  sa  nièce, 
Anne  de  France ,  qui  logeait  à  l'archevêché ,  partit 
le  22  août.  La  reine  l'accompagna  jusqu'à  Grenoble, 
où  il  resta  quelques  jours.  A  son  retour,  elle  s'ar- 
rêta encore  à  Vienne ,  et  cette  cité  lui  fit  don  d'une 
aiguière  en  argent  doré ,  pesant  treize  marcs ,  cinq 
onces. 

Le  vieil  archevêque  Antoine  de  Poisieu  ,  qui  avait 
eu  la  douleur  de  survivre  à  son  neveu,  mourut  le  28 
octobre  1495.  On  l'inhuma  devant  l'autel  de  la  cha- 
pelle de  la  sainte  Vierge,  fondée  par  lui  dans  l'église 
de  l'abbaye  de  Saint-Pierre.  Ce  prélat  avait  réparé  et 
reconstruit  en  partie  cet  antique  monastère  ;  mais,  dé- 
sireux de  faire  du  bien ,  même  après  sa  mort ,  il 
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laissa  une  fondation  pieuse  pour  vêtir  douze  pauvres 
et  doter  quatre  filles  tous  les  ans. 

Angelo  Cattho  mourut  la  même  année.  Antoine  de 
Clermont,  élu  canoniquement  pour  le  remplacer, 
était  fils  d'Antoine  1er,  vicomte  de  Clermont  et  de 
Talard ,  et  de  Françoise  de  Sassenage. 

Le  6  janvier  1 496 ,  les  eaux  du  Rhône  s'élevèrent 
tellement  qu'elles  pouvaient  à  peine  couler  sous  les 
arches  du  pont.  Dans  le  courant  de  la  même  année 
on  construisit  aux  Épies  un  hospice  pour  les  pesti- 
férés. 

Sur  la  fin  du  règne  de  Charles  VIII,  Jacques  de 
Miolans,  gouverneur  du  Dauphiné,  de  concert  avec 
le  parlement,  fit  uti  règlement ,  dont  l'exécution  sa- 
tisfit les  villes  désignées  pour  loger  les  gens  de  guerre  ; 
car  jusque-là  les  soldats  forçaient  leurs  hôtes  à  les 
nourrir,  et  leur  refusaient  toute  espèce  de  paiement. 
Le  décret  de  Miolans  autorisa  les  bourgeois  à  traduire 
devant  les  juges  ceux  qui  exigeraient  des  fournitures 
sans  en  donner  le  prix ,  et  à  faire  saisir  leurs  armes 
et  leurs  chevaux. 

En  1 498  Louis  XII  monta  sur  le  trône  de  France , 
et,  l'année  suivante,  les  états  de  la  province  furent 
convoqués  à  Vienne.  L'assemblée  se  tint  dans  le  ré- 
fectoire de  l'abbaye  de  Saint-Pierre.  Il  s'éleva  une 
question  de  préséance  entre  nos  consuls  et  ceux  de 
Grenoble  ;  elle  se  jugea  en  faveur  des  premiers. 

Etienne  de  Poisieu ,  frère  et  neveu  des  archevêques 


Digitized  by 


ROIS  DE  FRANCE.  245 

de  ce  nom ,  seigneur  de  Hauterive  et  de  Septème  , 
conseiller  et  chambellan  du  roi ,  bailli  des  Montagnes 
ou  du  Haut-Dauphiné ,  mourut  le  3  octobre  1 499 
en  témoignant  le  désir  d'être  enseveli  dans  la  char 
pelle  où  reposait  son  frère  Gui ,  pour  lequel  il  avait 
toujours  eu  une  tendre  affection.  Ce  lieu  devait  être 
sacré  pour  les  Viennois  puisqu'il  renfermait  les  cen- 
dres des  fils  d'un  illustre  guerrier,  l'honneur  de  leur 
contrée,  et  qui,  dignes  de  leur  père ,  l'un  et  l'autre 
se  distinguèrent  par  leurs  vertus  et  leurs  talents.  Gui, 
aussi  grand,  peut-être  plus  grand  que  son  frère 
par  ses  titres  et  les  fonctions  qu'il  remplit ,  méritait 
surtout  une  part  dans  leur  souvenir.  Lors  de  la  dé- 
molition des  cloîtres  de  Saint-Maurice  la  pierre 
tombale  de  cet  archevêque  fut  enlevée  ;  mais  nul  pro- 
fanateur n'avait  osé  porter  une  main  sacrilège  sur 
ses  ossements  ,  et  l'on  voyait  encore  le  mausolée 
d'Etienne  de  Poisieu  adossé  contre  le  mur  de  l'é- 
glise ,  lorsqu'en  1 842 ,  chose  inouïe ,  et  que  la  pos- 
térité aura  peine  à  croire ,  on  recourut  au  malheu- 
reux expédient  de  le  démolir  pour  le  mieux  conserver. 
L'intention  était  bonne  :  on  voulait  le  placer  dans 
l'intérieur  de  la  basilique,  et ,  toutefois ,  pourquoi  le 
détruire  avant  d'être  assuré  de  pouvoir  immédiate- 
ment le  réédifier?  Nous,  qui  pleurons  la  mort  de  per- 
sonnes qui  nous  étaient  bien  chères ,  plus  que  tout 
autre  nous  déplorons  la  violation  des  tombeaux,  der- 
niers rendez-vous  terrestres  des  familles  et  des  amis, 
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dont  Dieu,  quand  il  lui  plaît,  réunit  les  âmes  dans 
le  ciel,  et  nous  avouons  franchement  avoir  partagé 
la  peine  qu'éprouvaient  plusieurs  de  nos  concitoyens 
lorsqu'on  a  dispersé  la  cendre  des  morts  qui  repo- 
saient dans  l'enceinte  claustrale  de  Saint-Maurice. 

Dès  la  fin  du  xv*  siècle  les  ténèbres  de  l'ignorance 
commencèrent  à  perdre  leur  densité.  Le  goût  des 
études ,  confiné  jusqu'alors  dans  les  cloîtres  ,  se  ré- 
pandit peu  à  peu  parmi  les  différentes  classes  de  la 
société.  L'imprimerie,  en  multipliant  les  ouvrages 
classiques,  rendit  l'enseignement  plus  facile;  mais 
une  direction  fatale  entraîna  tous  les  esprits  dans  les 
discussions  religieuses,  qui  dégénérèrent  bientôt  en 
querelles  ouvertes.  Notre  malheureuse  patrie ,  dé- 
chirée par  des  dissensions  intestines ,  éprouva  toutes 
les  horreurs  qui  accompagnent  les  guerres  civiles , 
et  cependant ,  malgré  ces  débats  sanglants ,  quelques 
hommes  instruits  n'abandonnèrent  point  le  cours  de 
leurs  travaux  littéraires. 

L'union  qui  existait  entre  le  clergé  et  Antoine  de 
Clermont,  dont  l'élection  avait  obtenu  tous  les  suf- 
frages ,  la  vénération  qu'inspiraient  les  vertus  de  ce 
prélat,  tout  promettait  à  l'église  viennoise  un  gou- 
vernement heureux  et  paisible.  L'ambition  d'un 
homme  renversa  de  si  belles  espérances.  Le  cardinal 
Frédéric  de  Saint-Séverin,  en  vertu  d'une  réserve 
du  pape ,  se  fit  nommer  archevêque  de  Vienne  ,  et 
retarda  l'installation  d'Antoine,  qui  ne  voulut  pas 
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accepter  le  jugement  du  cardinal  de  Pérouse,  envoyé 
en  France  pour  régler  cette  affaire.  Alors  elle  fut 
portée  au  parlement  de  Grenoble,  qui  maintint  les 
droits  du  cardinal  Saint-Séverin.  Louis  XII  usa  de 
son  influence  pour  obtenir  cet  arrêt ,  daté  du  5 
mai  1506.  Ce  prince  voulait  à  tout  prix  gagner  les 
bonnes  grâces  du  souverain  pontife.  Antoine  de  Cler- 
mont ,  trop  sage  pour  balancer  sur  le  parti  à  pren- 
dre ,  quoiqu'ayant  pour  lui  la  justice  et  le  droit , 
abandonna  son  siège  et  se  retira  à  Lyon.  On  voit 
dans  les  registres  capitulaires  qu'il  mourut  en  1 509, 
extrêmement  regretté.  Pendant  qu'il  dirigea  le  dio- 
cèse ,  malgré  les  peines  et  les  chagrins  dont  on  l'a- 
breuva ,  continuant  les  travaux  de  ses  prédécesseurs, 
il  contribua  beaucoup  à  l'agrandissement  et  à  l'a- 
chèvement de  l'église  de  Saint-Maurice.  Il  y  fit  exé- 
cuter un  travail  immense ,  et  prouva  ainsi  combien 
sa  générosité  eût  été  grande  s'il  eût  joui  en  paix  de 
la  dignité  acquise  par  son  mérite. 

Grâce  à  l'arrêt  du  parlement,  le  cardinal  Frédéric 
de  Saint-Séverin  monta  sur  le  trône  archiépiscopal. 
Ce  pontife  était  originaire  du  royaume  de  Naples. 
Sa  famille  se  réfugia  en  France  à  la  mort  du  der- 
nier roi  de  la  maison  d'Anjou.  Frédéric,  plus  am- 
bitieux que  dévot ,  possédait  les  talents  qui  font  le 
courtisan  et  le  guerrier,  mais  aucune  des  vertus  qui 
conviennent  à  l'épiscopat.  Néanmoins,  après  le  décès 
d'Antoine  de  Clermont ,  le  chapitre,  peu  libre  de 
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choisir  son  prélat,  élutcanoniquement  cet  archevêque. 

En  1 500  la  peste  ravagea  encore  notre  cité.  Jean 
de  Bralat,  victime  de  ce  fléau  ,  par  testament  du 
1 8  juillet  institua  Jésus-Christ  son  héritier.  Il  or- 
donna que  ses  domaines  fussent  affermés  et  le  prix 
de  ferme  donné  chaque  année  à  celui  qui  prêcherait 
le  carême  dans  l'église  cathédrale.  (Voir  Chorier  et 
les  Archives.) 

Le  8  août  1 504,  les  consuls  décidèrent  que  le  ci- 
metière des  Épies  serait  entouré  de  murailles  et  que 
Ton  construirait  une  chapelle  sous  le  vocable  de 
saint  Roch  et  de  saint  Sébastien.  On  n'en  connait  pas 
précisément  remplacement.  Saint  Roch ,  disent  nos 
pieux  légendaires  ,  alla  en  pèlerinage  à  Rome  et  y 
guérit  un  grand  nombre  de  personnes  affligées  de  la 
peste.  A  son  retour,  atteint  lui-même  de  cette  cruelle 
maladie ,  il  s'arrêta  à  Plaisance  ,  et ,  bientôt  con- 
traint de  quitter  cette  ville  pour  ne  pas  en  infecter, 
les  habitants ,  il  se  retira  dans  une  forêt ,  où  le  chien 
d'un  gentilhomme  voisin ,  nommé  Gothard,  lui  ap- 
portait tous  les  jours  du  pain.  Délivré  de  la  con- 
tagion, saint  Roch'  revint  à  Montpellier,  sa  patrie  , 
et ,  en  1 327,  y  mourut  saintement.  Le  29  mai  1 506, 
le  cimetière  des  Épies  et  la  chapelle  de  Saint-Roch 
reçurent  la  bénédiction  du  clergé.  H  y  a  encore  à 
Vienne  une  confrérie  sous  le  patronage  de  ce  saint, 
en  l'honneur  duquel,  le  16  août,  la  paroisse  de 
Saint-Martin  fait  une  procession. 
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Dans  ces  premières  années  du  xvie  siècle.,  si  cala- 
miteuses  pour  eux ,  les  Viennois  étaient  presque  cons- 
tamment entourés  de  malades  et  de  mourants.  Sans 
doute  dans  le  but  de  leur  faire  momentanément  ou- 
blier leurs  peines ,  les  religieux  de  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  représentèrent ,  pendant  les  fêtes  de  Pâques 
i  506 ,  la  vie  et  le  martyre  de  saint  Zacharie  et  de 
plusieurs  autres  saints.  Quatre  ans  plus  tard,  depuis 
l'Ascension  jusqu'à  la  Pentecôte,  ils  jouèrent  le 
Mystère  de  la  Passion.  Ils  avaient  établi  dans  les  jar- 
dins de  leur  monastère  plusieurs  échafauds  à  deux 
étages,  divisés  en  quatre-vingt-seize  loges  fermant  à 
clé.  Chaque  loge  fut  louée  quatre  écus  au  soleil,  et, 
dans  la  partie  réservée  pour  le  peuple ,  les  assistants 
payaient  deux  liards  par  représentation.  Non-seule- 
ment on  remplissait  les  rôles  de  tous  les  personnages 
qui  figurent  dans  la  Passion ,  mais  encore  des  anges , 
des  diables ,  le  paradis  et  l'enfer  étaient  mis  en  action. 
On  débuta  le  jour  de  l'Ascension  par  faire  la  montre, 
et ,  tout  le  temps  que  défila  cette  ridicule  procession, 
on  sonnait  les  cloches  à  grande  volée.  Ces  bons  moi- 
nes ne  se  doutaient  guère  alors  qu'un  temps  vien- 
drait où  l'église  excommunierait  les  acteurs  qui  leur 
succéderaient  sur  le  théâtre. 

Plusieurs  arches  du  pont  du  Rhône  étant  tombées, 
on  accorda  à  ceux  qui  feraient  des  dons  pour  les  ré- 
tablir la  permission  de  manger  du  gras  les  deux 
premiers  jours  de  carême,  qui  commençait  le  lundi 
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de  quinquagésime.  Le  cardinal  Georges  d'Amboise , 
archevêque  de  Rouen  et  légat  du  pape,  approuva 
cette  permission  par  une  bulle  expresse,  datée  du  1 5 
octobre  1 507,  et  en  limita  la  durée  à  trois  ans  ;  mais 
on  la  renouvela  souvent,  et ,  comme  elle  se  publiait 
partout  où  les  Viennois  espéraient  des  présents ,  le 
carnaval  finit  par  empiéter  sur  le  carême.  Le  2  fé- 
vrier 1524,  les  consuls  chargèrent  Benoît  Tiollier 
d'annoncer  dans  les  églises  paroissiales  du  diocèse 
les  grâces  accordées  pour  les  réparations  du  pont.  On 
lui  donna  trente  florins  pour  ses  dépenses  et  sa  peine. 
Sa  mission  continua  les  années  suivantes  ,  et  une 
bulle  du  pape,  du  15  janvier  1535  ,  maintint  jus- 
qu'en 1 539  cette  indulgente  tolérance,  fixant  à  trois 
deniers  le  maximum  des  offrandes. 

En  revenant  d'Italie,  le  22  août  151 1  ,  Louis  XII 
passa  dans  notre  cité,  et  parut  très-satisfait  des  hon- 
neurs qu'il  y  reçut.  Le  25  du  même  mois ,  ce  prince 
accorda  un  octroi  pour  l'entretien  des  ponts ,  des 
murailles  et  des  fortifications.  Vienne  ne  joua  aucun 
rôle  politique  pendant  son  règne.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  de  l'archevêque,  qui,  de  concert  avec  six  au- 
tres cardinaux,  à  l'instigation  du  roi,  essaya  la 
réunion  d'un  conciliabule  dans  la  ville  de  Pise. 
Louis  XII  désigna  vingt-quatre  prélats  pour  se  ren- 
dre à  cette  assemblée.  L'empereur  promit  d'y  envoyer 
aussi  des  évêques  d'Allemagne;  il  tardait  à  remplir 
sa  promesse  ;  on  lui  députa  le  cardinal  de  Saint-Sé- 
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vérin  afin  de  l'engager  à  presser  le  départ  de  ses 
délégués.  L'année  suivante ,  les  dignitaires  ecclésias- 
tiques, reunis  à  Pise,  se  décidèrent  à  quitter  cette 
ville  pour  continuer  leurs  sessions  à  Milan,  et,  enfin, 
ils  suspendirent  le  pape  Jules  II  de  ses  fonctions  pon- 
tificales. 

Le  11  avril  1512,  Gaston  de  Foix  ,  duc  de  Ne- 
mours, remporta  sur  les  Espagnols  et  les  troupes  du 
pape  la  bataille  de  Ravenne  ;  mais  ce  jeune  héros  y 
perdit  la  vie,  à  l'âge  de  23  ans.  Dans  cette  journée, 
glorieuse  et  néfaste  pour  la  France ,  Frédéric  de  Saint- 
Séverin,  armé  de  pied  en  cap,  commandait  six  cents 
lanciers ,  et  lorsque  les  forteresses  de  la  Romagne  ou- 
vrirent leurs  portes  aux  vainqueurs ,  il  en  prit  pos- 
session au  nom  des  Pères  de  Milan  ,  dont  il  était  le 
légat.  Pendant  ce  temps,  le  pape  convoquait  un  con- 
cile général  à  Latran,  qui  excommunia  l'archevêque 
de  Vienne  et  les  autres  cardinaux  révoltés  ;  mais 
Jules  II,  en  mourant,  leur  pardonna,  à  condition 
qu'ils  ne  prendraient  point  part  à  l'élection  de  son 
successeur ,  et  ils  rentrèrent  tous  en  grâce  sous  le 
pontificat  de  Léon  X. 

Le  21  septembre  1 51 2 ,  il  y  eut  une  revue  générale 
des  Viennois  en  état  de  porter  les  armes  ;  il  s'en 
trouva  neuf  cent  vingt-cinq.  Le  30  novembre  de  la 
même  année,  on  commença  à  fabriquer  à  Vienne  de 
la  poudre  à  canon. 

Le  8  janvier  1513,  le  Rhône  gela  entièrement; 
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on  put  le  traverser  à  pied  sec  pendant  onze  jours. 

François  1er,  surnommé  le  père  des  lettres,  succéda 
à  Louis  XII,  et  au  mois  de  septembre  1515  gagna 
contre  les  Suisses  la  célèbre  bataille  de  Marignan. 
N'écrivant  pas  l'histoire  de  ce  monarque ,  nous  nous 
contenterons  de  citer  les  noms  des  gentilshommes 
du  Viennois  qui  prirent  part  à  ce  combat  :  Humbert 
de  Grolée,  seigneur  d'Hlins  ;  Jean  de  Maubec;  Louis 
de  Jons  ;  le  bâtard  de  Poitiers;  Marin  de  Montchenu, 
seigneur  de  Montchenu ,  et  Gui  de  Maugiron ,  sei- 
gneur d'Ampuis  et  de  Montléans,  qui  commandait 
une  compagnie  de  deux  cents  hommes  d'armes  ap- 
partenant au  comte  de  Saint-Paul.  Maugiron  contri- 
bua beaucoup  au  gain  de  la  journée.  Le  roi  le  nomma 
chevalier  de  ses  ordres  et  capitaine  d'une  compagnie 
de  sa  garde.  Il  l'appelait  son  compère  et  son  ami. 
François  1  "remarqua  aussi  la  belle  conduite  de  Marin 
de  Montchenu,  et,  le  jugeant  digne  de  sa  confiance  et 
de  son  affection,  lui  ordonna  de  lever  douze  mille 
lansquenets  et  de  visiter  toutes  les  places  de  la  Pi- 
cardie. 

Frédéric  de  Saint-Séverin  s'occupa  fort  peu  de 
son  diocèse,  et  ne  fit,  pour  ainsi  dire ,  que  passer  à 
Vienne;  on  doute  qu'il  y  ait  jamais  résidé»  Cependant 
nous  lisons  dans  les  archives  que,  le  10  mai  1511, 
il  prêta  personnellement  serment  de  maintenir  les 
libertés  de  la  ville.  Les  devoirs  de  l'épiscopat  étaient 
incompatibles  avec  les  intrigues  de  la  cour  et  le  soin 
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des  affaires  séculières  dont  il  se  chargeait.  Il  le  com- 
prit pourtant,  et  se  démit  de  l'archevêché  en  faveur 
de  son  neveu  Alexandre  de  Saint-Séverin.  Ce  nou- 
veau prélat  donna  procuration  à  François  Nigri , 
chanoine  milanais,  afin  qu'il  prît  possession  pour  lui. 
Il  le  fit  le  22  décembre  1515.  Barthélémy  du  Luc, 
évêque  in  partibus  de  Troye,  qui  remplissait  les 
fonctions  sacerdotales  à  Vienne,  sous  le  cardinal  Fré- 
déric ,  continua  de  les  exercer  sous  l'archevêque 
Alexandre.  L'oncle  et  le  neveu  se  contentèrent  des 
immenses  revenus  de  leur  charge ,  sans  se  mettre 
en  peine  des  obligations  qu'elle  leur  imposait. 

Par  acte  public ,  intervenu  entre  les  consuls  et 
Jacques  Carre,  le  1 er  juin  1 520  ,  ce  dernier  s'engagea 
à  servir  les  pestiférés  des  Épies  moyennant  cinquante 
sols  par  mois.  Le  20  juillet,  les  écoliers  du  collège 
s'étant  tous  retirés  par  crainte  de  la  contagion ,  les 
recteurs  et  régents ,  se  trouvant  sans  ressource ,  té- 
moignèrent aussi  le  désir  de  quitter  la  ville.  Le  1 8 
novembre,  des  conventions  furent  encore  passées  avec 
Antoine  Cochot ,  prêtre,  afin  qu'il  desservît  la  maison 
des  Épies ,  et  surtout  confessât  les  malheureux  atteints 
de  l'épidémie.  On  lui  promit,  en  temps  de  peste  ,  un 
écu  d'or  par  mois  et  sa  nourriture,  et,  dans  les  autres 
temps,  son  habitation  seulement.  Ces  conventions  se 
renouvelèrent  avec  lui  le  25  mars  1522.  L'absence 
de  dévouement  et  de  charité  était  alors  si  général , 
on  abandonnait  tellement  les  malades,  que  l'admi- 
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nistration  municipale  se  vit  encore  forcée ,  le  1 5  dé- 
cembre 1524,  de  conclure  un  traité,  par  lequel  An- 
toine Brun ,  dit  Porte  chair,  s'obligea  à  fournir  des 
vivres ,  à  servir  et  à  ensevelir  les  victimes  du  fléau  , 
Renfermées  dans  l'hospice.  Faut-il  s'étonner  que  la 
fièvre  noire  fît  de  si  cruels  ravages,  puisque  les  infor- 
tunés qu'elle  consumait,  relégués  dans  la  solitude, 
délaissés  par  leurs  parents  et  leurs  amis ,  qu'éloi- 
gnait la  crainte ,  ne  recevaient  que  des  soins  si  mer- 
cenaires? Le  manque  de  secours  en  faisait  plus  mourir 
que  le  mal  lui-même. 

En  1516  François  1er  et  Charles-Quint  signèrent 
le  traité  de  Noyon,  recevant,  l'un  l'ordre  de  la  Toison 
d'Or,  l'autre,  celui  de  Saint-Michel.  Ils  jurèrent  une 
paix  éternelle.  Cette  paix  ,  si  solennellement  conclue, 
dura  peu  ;  car  ces  deux  souverains  croyaient  avoir 
d'excellents  motifs  pour  bouleverser  l'Europe ,  mo- 
tifs que  nous  ne  mentionnons  pas  parce  qu'ils  sont 
étrangers  à  l'histoire  de  Vienne.  Le  roi  de  France 
détacha  mal  à  propos  dix  mille  hommes  de  son  ar- 
mée pour  les  envoyer  faire  la  conquête  du  royaume 
de  Naples.  Privé  de  leur  appui ,  il  était  trop  faible 
pour  résister  aux  troupes  impériales,  et,  le  24  fé- 
vrier 1 525 ,  il  fut  fait  prisonnier  à  la  déplorable  ba- 
taille de  Pavie,  où  pourtant  il  se  conduisit  en  héros.  Le 
célèbre  Bayard ,  surnommé  le  chevalier  sans  reproche 
et  sans  peur,  mourut  glorieusement  dans  cette  triste 
journée,  et  la  plus  grande  partie  des  seigneurs  du 
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royaume  périrent  aussi ,  ou  partagèrent  le  sort  de 
leur  souverain.  Dans  le  nombre  de  ces  illustres  cap- 
tifs nous  voyons  les  noms  d'Antoine  de  Grolée,  sei- 
gneur de  Bressieux  ;  de  Michel  de  Poisieu,  seigneur 
du  Passage  ;  de  Méraud  du  Fay^  seigneur  de  Saint- 
Jean-de-Bournay  ;  de  Humbert  de  Grolée  ,  seigneur 
d'Hlins;  de  Jean  de  Maubec;  de  Gui  de  Maugiron  , 
seigneur  d'Ampuis  et  de  Montléans,  qui^  quoique 
grièvement  blessé,  fut  conduit  en  Espagne.  On  le  re- 
gardait comme  un  des  meilleurs  colonels  des  troupes 
réglées.  Le  comte  de  Saint-Paul ,  se  rendant  sa  cau- 
tion, lui  procura  la  liberté,  et,  en  1528,  le  nomma 
lieutenant  général  duDauphiné.  Cette  charge  impor- 
tante n'était  que  temporaire  ;  car  de  1 526  à  1 529 
elle  fut  successivement  remplie  par  Charles  Alleman; 
Guide  Maugiron;  François,  cardinal  de  Tournon  ; 
Jacques  d'Albon  de  Saint- André  ;  Guillaume  de  Poi- 
tiers; Antoine  de  Clermont  ;  Gaspard  de  Saulx  de 
Tavannes,  maréchal  de  France  ;  Hector  de  Pardaillan; 
Laurent  de  Maugiron  ;  Bertrand  de  Simiane  ,  et  le 
même  Laurent  de  Maugiron ,  auquel  le  roi  la  confia 
de  nouveau.  Des  lettres  patentes  de  François  Ier , 
des  10  octobre  1536,  17  septembre  1544,  et  de 

* 

Henri  II ,  du  14  septembre  1548,  confirmèrent  la 
nomination  faite  par  le  comte  Saint-Paul,  et  main- 
tinrent Gui  de  Maugiron  dans  la  lieutenance  géné- 
rale de  notre  province. 
Ce  seigneur  avait  épousé  Ozanne  Lhermitte,  petite- 
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fille  du  célèbre  Tristan,  prévôt  des  maréchaux  de 
France  sous  Louis  XI. 

Marin  de  Montchenu ,  seigneur  de  Montchenu ,  de 
Termier,  etc.,  premier  maître  d'hôtel  du  roi,  séné- 
chal de  la  Basse-Marche  et  du  Limousin ,  gouver- 
neur des  châteaux  de  Chenailles,  de  Saint-Germain, 
de  Saint-Rambert ,  de  Loche ,  de  Quimper  Coran- 
tin  en  Bretagne ,  lieutenant  du  roi  au  gouvernement 
du  Lyonnais ,  Forez  et  Beaujolais  ,  commandait  les 
lansquenets  à  Pavie.  11  fut  pris  l'épée  à  la  main,  et 
envoyé  en  Espagne.  François  1er  voulut  le  garder 
près  de  lui  ;  il  devint  son  confident  intime ,  et  ne  le 
quitta  ni  durant  sa  captivité,  ni  pendant  les  guerres, 
que,  dans  la  suite,  il  eut  à  soutenir  contre  Charles- 
Quint.  Marin  de  Montchenu  avait  tellement  à  cœur 
les  intérêts  du  roi,  son  maître ,  que ,  pour  la  levée  de 
six  mille  Suisses ,  il  emprunta  de  l'argent  en  son 
propre  nom ,  et  engagea  pour  cela  les  terres  qu'il 
possédait  dans  le  Genevois.  Ce  brave  seigneur  mourut 
à  Paris ,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Denis. 
On  plaça  sur  son  tombeau  une  table  de  marbre 
blanc,  contenant  son  épitaphe,  ses  armes  de  gueules 
à  la  bande  engrelée  d'argent ,  son  cri  de  guerre  : 
Montchenu!  et  la  belle  devise  de  sa  famille  :  La 
droite  voie.  Marin  de  Montchenu  laissa  trois  filles, 
portant  toutes  trois  le  prénom  de  Marie.  L'aînée 
épousa  Claude  de  Chàteauvieux;  la  seconde,  An- 
toine ,  sire  de  Pons ,  et  la  troisième ,  Claude  de 
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Montchenu,  seigneur  de  Châteauneuf  de  Galaure, 
petit-fils  de  Falques ,  dont  nous  avons  parlé  sous  le 
règne  de  Louis  XI.  Cette  Marie  de  Montchenu  eut 
pour  dot  la  terre  de  Montchenu. 

Près  de  trois  siècles  plus  tard  ,  un  autre  Marin  de 
Montchenu,  ancien  seigneur  de  Montchenu  et  de  Châ- 
teauneuf de  Galaure,  maréchal  de  camp ,  baron  de 
Thodure,  remplit  un  emploi  bien  différent,  puisqu'il 
consentit  à  accepter  la  charge  de  commissaire  du  gou- 
vernement français  à  Sainte-Hélène  ;  mais  il  est  peu 
de  fonctions  que  Ton  ne  puisse  honorer  lorsqu'on  s'en 
acquitte  loyalement.  Napoléon  avait  une  grande  pré- 
vention contre  ce  descendant  de  nos  preux  chevaliers , 
parce  que,  disait-il,  ce  vieux  marquis  a  le  malheur  de 
n'estimer  que  ceux  qui  peuvent  étaler  de  gothiques 
armoiries  (Barry  O'méara,  Napoléon  en  exil.) 

«  Le  marquis  de  Montchenu  était  le  type  du  co- 
«  lonel  du  règne  de  Louis  XVI ,  et  tel  que  je  me  re- 
«  présente  les  de  Lafayette,  deNoailles,  Lameth, 
«  partant  pour  servir  comme  volontaires  sous  les 
«  ordres  de  Washington.  L'empereur  l'avait  beau- 
coup connu  à  Valence,  où  son  régiment  s'était 
<*  trouvé  longtemps  en  garnison  avec  le  régiment  de 
«  cavalerie  dont  le  marquis  de  Montchenu  était  co- 
*  lonel.,...  Nous  eûmes  lieu  en  toute  occasion  de 

«  nous  louer  de  lui  Son  besoin  de  voir  des  com- 

«  patriotes  l'avait  décidé  à  diriger  vers  Longwood 
«  ses  promenades  à  cheval  ;  il  espérait  que  son  titre 
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«  de  compatriote  lui  ouvrirait  nos  portes,  et  que  son 
«  habit  d'officier  général ,  commissaire  de  Sa  Majesté 
t  très-chrétienne,  lui  assurait  le  passage  sur  tous 
«  les  points  de  Saint-Hélène.  Mais  un  sergent  lui 
«  barra  le  chemin ,  lui  expliquant  que  précisément 
«  son  titre  lui  interdisait  toute  communication  avec 

«  Napoléon         Le  marquis  de  Montchenu  nous 

«  guettait,  quand  nous  allions  en  ville,  pour  nous 
«  offrir  à  déjeuner  ou  à  dîner,  et  ses  instances  étaient 

«  si  cordiales  qu'il  était  impossible  de  refuser  

«  Dès  qu'il  recevait  des  journaux  de  France,  il  s'em- 
«  pressait  de  les  envoyer  à  l'empereur  avant  même 
«  de  les  avoir  ouverts.  11  y  joignait  des  extraits  de 
«  sa  correspondance  particulière,  etc.  (Mémoires  de 
«  la  captivité  de  Sainte  -  Hélène ,  par  le  général 
«  Montholon.) 

Le  marquis  de  Montchenu  est  mort  à  Dieppe  le 
1 8  août  1 831 ,  laissant  pour  unique  héritier  d'un  des 
plus  beaux  noms  du  Viennois  son  fils  Charles-Henri 
Gaston ,  marquis  de  Montchenu. 

Philibert  de  Chàlon,  prince  d'Orange ,  petit-fils  de 
Guillaume  VIII ,  suivait  le  parti  de  l'empereur 
Charles-Quint.  François  Ier  confisqua  ses  domaines, 
et ,  en  1 520,  donna  la  principauté  d'Orange  à  Anne 
de  Montmorency,  veuve  du  maréchal  de  Châtillon. 
Au  mois  d'août  1 525 ,  lorsque  le  prince  Philibert  se 
disposait  à  rejoindre  l'armée  du  connétable  de  Bour- 
bon ,  il  fut  arrêté  aux  environs  d' Avignon ,  et  amené 
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à  Vienne.  Il  y  resta  prisonnier  dans  cette  même 
tour  où  son  aïeul  avait  été  longtemps  détenu.  Quel- 
ques auteurs  croient  qu'on  le  conduisit  ensuite  à 
Lyon.  11  n'obtint  sa  liberté  qu'en  1 526 ,  après  le 
traité  de  Madrid. 

Le  dimanche  des  Rameaux,  5  avril  1 527,  à  cinq 
heures  du  soir,  un  météore  embrasé,  semblable  à  un 
dragon  volant,  partit  du  côté  de  Saint-Cyr  en  Lyon- 
nais, et  se  dirigea  vers  la  Bâtie;  il  éclata  en  passant 
sur  la  ville ,  et  fit  entendre  deux  détonations  sem- 
blables au  tonnerre  ou  à  un  coup  de  canon.  L'explo- 
sion fut  si  forte  que  la  terre  en  trembla.  Au  même 
instant  ce  météore  a  été  également  vu  en  Savoie ,  en 
Allemagne  et  en  Flandre.  11  y  eut  ^  à  cette  occasion , 
une  assemblée  générale  des  notables  Viennois ,  dans 
laquelle  on  décida  que  ce  phénomène  annonçait 
des  malheurs,  et  qu'il  fallait  adresser  des  prières  à 
Dieu  pour  lui  demander  grâce.  (Voir  les  Registres  de 
M°  Beraud,  notaire.  ) 

Chorier,  dans  son  Histoire  générale  du  Dauphiné 
(tome  ii  ,  page  528),  rend  ainsi  compte  de  ce  fait  : 

«  H  semblait  que  le  ciel  voulût  parler  aux  hom- 
«  mes  par  un  comète.  11  avait  fait  trembler  tout  le 
«  septentrion  ,  et  il  parut  sur  la  ville  de  Vienne , 
«  environ  cinq  heures  après  midy  du  cinquième 
«  jour  du  mois  d'avril  1527.  Sa  figure  était  appro- 
c  chante  de  celle  d'un  dragon  ardent.  Ayant  passé 
«  sur  le  Rhône,  il  s'enflamma  davantage,  et  s'arrêta 


Digitized  by  Googl 


200  HISTOIRE  DE  VIENNE. 

«  sur  l'éminence  qu'occupait  le  château  de  la  Bâtie. 
a  Là ,  il  sortit  de  ce  météore  deux  éclats  si  violents, 
«  que  celui  qu'ils  firent  ne  fut  pas  moindre  que  ce- 
«  lui  de  deux  coups  de  canon.  On  crut  que  la  terre 
«  en  avait  tremblé,  et  quelques-uns  assurent  qu'ils 
«  s'en  étaient  aperçus.  Après  il  disparut,  ne  laissant 
«  dans  sa  trace  qu'une  obscurité  pareille  à  celle  qui 
«  serait  causée  par  une  épaisse  fumée.  » 

Alexandre  de  Saint-Séverin  mourut  à  Casai  dans 
le  Montferrat,  à  la  fin  de  1 527,  et,  enfin ,  à  ces  deux- 
prélats  qui  s'occupaient  si  peu  de  leur  diocèse  suc- 
céda Pierre  Palmier ,  doyen  du  chapitre  de  Saint- 
Maurice,  abbé  de  Rebais,  près  de  Meaux.  Cet  arche- 
vêque fit  son  entrée  solennelle  dans  notre  ville  le 
28  octobre  1528.  Sa  famille,  originaire  du  royaume 
de  Naples  ,  habitait  depuis  longtemps  Lyon,  et  pos- 
sédait de  riches  terres  dans  le  Viennois,  dont  Jean 
Palmier,  frère  dePierre,  seigneur  de Ternay,  laPalud, 
Saint-Georges-d'Espéranche,  était  vibailli,  ainsi  que 
de  la  terre  de  la  Tour. 

Lorsque  Pierre  Palmier  prit  possession  du  trône 
archiépiscopal,  le  relâchement  de  la  discipline  et  la 
corruption  des  mœurs  préparaient  parmi  ses  ouailles 
les  voies  à  l'hérésie.  Ce  pontife ,  savant  et  pieux , 
chercha  à  réprimer  les  excès  auxquels  le  clergé  et  le 
peuple  se  livraient.  Persuadé  que  la  science  et  la  re- 
ligion s'allient  parfaitement,  il  attira  à  Vienne  une 
foule  de  doctes  personnages ,  entr'autres  son  cousin 
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Jean  Palmier,  prieur  de  Saint-Marcel ,  habile  pré- 
dicateur ;  Claude  de  Rochefort ,  chevalier  de  l'église 
de  Lyon ,  auquel  il  donna  des  lettres  de  grand  vi- 
caire ;  Guillaume  Postel ,  qui  lui  dédia  sa  méthode 
pour  étudier  les  langues  orientales.  Postel ,  orphe- 
lin dès  l'âge  de  huit  ans,  luttant  contre  la  misère 
qui  le  retint  deux  années  sur  un  lit  de  douleur  dans 
un  hospice,  désirant  continuer  ses  études  au  collège 
de  Sainte-Barbe ,  s'engagea  à  servir  quelques  régents, 
et ,  en  peu  de  temps ,  acquit  des  talents  si  distingués 
que  François  Ier,  touché  de  son  mérite  et  de  son  in- 
digence ,  l'envoya  en  Orient ,  d'où  il  rapporta  des 
manuscrits  précieux.  Ce  voyage  lui  mérita  la  chaire 
de  professeur  royal  des  mathématiques  et  des  langues. 
Son  attachement  au  chancelier  Poyet  lui  fit  perdre 
cette  place.  Il  quitta  sa  patrie ,  éprouva  de  grandes 
contrariétés ,  revint  en  France ,  fut  rétabli  dans  sa 
chaire,  et  les  salles  du  collège  ne  pouvaient  contenir 
la  foule  des  auditeurs ,  qui  le  regardaient  comme  la 
merveille  de  son  siècle.  Il  tient  une  place  éminente 
parmi  les  hommes  les  plus  distingués  de  cçtte  épo- 
que ;  mais  à  force  d'étudier  les  livres  arabes  et  de 
contempler  les  astres,  il  perdit  la  raison.  On  en 
trouve  la  preuve  dans  quelques-uns  de  ses  ouvrages, 
surtout  dans  LePrime  nuove  delV  altro  mondo  cîrca  la 
VergineVenitiana9in-&°,  imprimé  en  1555.  llfinitpar 
être  relégué  dans  le  monastère  de  Saint-Martin-des- 
Champs,  où  il  mourut  en  1 581 ,  à  soixante  et  onze  ans . 
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Notre  archevêque  se  fit  aussi  le  Mécène  de  Jean 
Perrelle ,  célèbre  médecin  de  Valence ,  qui  lui  dédia 
sa  Traduction  des  mois  attiques  de  Théodore  de  Gaza. 
Il  protégea  également  Servet  9  médecin  espagnol. 
Servet ,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  s'appliqua  sans 
relâche  à  des  études  sérieuses  :  à  l'âge  de  quatorze 
ans  il  entendait  déjà  parfaitement  le  latin ,  le  grec 
et  l'hébreu  ,  et  avait  une  connaissance  assez  étendue 
des  mathématiques  ,  de  la  philosophie  et  de  la  théo- 
logie scolastique.  11  se  livra  inconsidérément  à  la 
lecture  de  l'Ecriture  sainte,  et  s'entêta  d'une  doctrine 
opposée  au  dogme  de  la  sainte  Trinité.  À  quinze  ans, 
il  se  mit  au  service  de  Quintaine ,  confesseur  de 
Charles-Quint ,  et  passa  en  Italie  à  la  suite  de  l'em- 
pereur. Cette  contrée  était  alors  infectée  d'hérétiques. 
Servet  eut  de  fréquentes  conférences  avec  eux ,  et 
fit  admirer  la  force  de  son  génie.  A  dix-huit  ans ,  il 
travailla  à  son  traité  De  Trinitatis  erroribus.  Con- 
traint de  quitter  les  amis  qui  partageaient  ses  er- 
reurs pour  aller  en  Allemagne  ,  à  la  suite  delà  cour, 
il  entretint  avec  eux  une  correspondance  suivie.  De 
Quintaine  mourut  l'année  suivante,  et  Servet,  se 
voyant  privé  de  son  appui,  ne  pensa  plus  qu'à  s'é- 
riger en  réformateur.  11  se  rendit  à  Bâle  pour  y  voir 
OEcolampade ,  alla  ensuite  à  Strasbourg ,  où  il  dis- 
puta avec  Bucer  et  Capiton.  Bucer,  qui  passait  pour 
être  modéré  ,  s'emporta  jusqu'à  dire  en  chaire  qu'il 
méritait  qu'on  le  mît  en  pièces.  Servet  laissa  son 
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manuscrit  contre  la  Trinité  à  un  imprimeur  de  Bâle, 
nommé  Conrard-Rousse ,  qui ,  n'osant  le  mettre  sous 
presse ,  l'envoya  à  Haguenau.  Cette  œuvre ,  remplie 
d'impiétés  et  de  blasphèmes  ,  parut  en  1 531 .  L'au- 
teur y  explique  ses  pensées  d'une  manière  si  obscure, 
qu'il  est  difficile  de  se  former  une  idée  de  son  sys- 
tème. L'année  suivante ,  il  fit  encore  imprimer  un 
ouvrage  sur  la  même  matière,  qui  n'est  ni  plus  clair, 
ni  mieux  écrit  que  le  premier.  Ses  amis  d'Italie  ré- 
pandirent avec  profusion  les  exemplaires  de  ces  deux 
livres,  et,  en  1539,  Mélancthon  se  crut  obligé  d'a- 
dresser une  lettre  au  sénat  de  Venise  pour  le  prier  de 
préserver  ces  états  des  erreurs  détestables  du  nou- 
veau sectaire.  Servet ,  chassé  des  principales  églises 
réformées  d'Allemagne ,  où  sa  doctrine  était  en  hor- 
reur, sans  partisans ,  sans  ressources,  vint  en  France 
sous  le  nom  de  Michel  Villeneuve ,  étudia  la  médecine 
à  Paris  sous  Sylvius  et  Fernel ,  fut  reçu  maître  ès- 
arts  et  docteur  en  médecine ,  professa  les  mathéma- 
tiques au  collège  des  Lombards ,  et  eut ,  en  1 536  , 
une  vive  dispute  avec  ses  collègues  parisiens ,  dis- 
pute qui  se  termina  par  un  procès  au  parlement.  Les 
chagrins  que  cette  affaire  lui  causa  le  dégoûtèrent 
du  séjour  de  la  capitale.  11  vint  à  Lyon,  où  il  travailla 
quelque  temps  chez  les  Frellon,  libraires  typogra- 
phes, en  qualité  de  correcteur  d'imprimerie,  puis  alla 
s'établir  à  Charlieu ,  et  y  exerça  la  médecine  pen- 
dant trois  ans.  Forcé  de  quitter  cette  résidence  à  la 


Digitized  by  Google 


264  HISTOIRE  DE  VIENNE. 

suite  de  quelques  étourderies ,  il  eut  le  bonheur  de 
rencontrer  à  Lyon  Pierre  Palmier,  qui  l'avait  connu 
à  Paris.  Ce  prélat  l'engagea  à  venir  à  Vienne  et  le 
logea  près  de  son  palais. 

Pierre  Palmier  eut  la  gloire  de  faire  terminer 
l'église  primatiale  de  Saint-Maurice.  C'est  à  lui  qu'est 
due  l'élégante  façade  de  cet  édifice ,  achevée  entiè- 
rement en  1533.  Les  familles  Costaingde  Pusignan 
et  Rivoire  du  Palais  donnèrent  des  sommes  consi- 
dérables pour  aider  à  finir  notre  superbe  basilique. 
Leur  exemple  et  celui  du  vénérable  prélat  excitèrent 
le  zèle  de  plusieurs  ecclésiastiques  ,  qui  voulurent 
aussi  contribuer  au  perfectionnement  de  ce  grand 
ouvrage  en  soldant  une  partie  des  dépenses  qu'il 
occasionnait. 

La  peste  continua  à  exercer  ses  ravages  pendant 
les  années  1527  et  1530.  Le  9  mars  1530,  les 
Viennois  présentèrent  une  requête  à  l'archevêque 
pour  obtenir  la  remise  du  grand  hôpital  du  pont  du 
Rhône  ou  de  celui  de  Saint-Paul,  proche  des  Halles, 
afin  d'y  placer  les  pauvres  qui  mouraient  dans  les 
rues  sans  secours.  Le  clergé  se  décida  à  prêter  l'hos- 
pice du  pont  du  Rhône  ;  mais  seulement  jusqu'à  la 
Saint-Jean.  Cette  restriction  déplut  aux  consuls,  qui 
menacèrent  de  porter  leurs  plaintes  au  roi ,  et ,  ef- 
fectivement, ils  les  portèrent ,  expliquant  dans  leur 
placet  :  que  les  dons  faits  aux  hôpitaux  pour  le  sou- 
lagement des  nécessiteux  avaient  été  détournés  de 
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leur  véritable  destination ,  et  que  ces  maisons  se  trou- 
vaient converties  en  bénéfices,  dont  les  revenus  pro- 


r 

i 

la  contagion  devint  si  forte,  et  la  panique  fut  si  exa- 
gérée, que  tous  les  bourgeois  notables  et  riches  quit- 
tèrent Vienne,  et  en  confièrent  la  garde  aux  pauvres. 

Par  lettres  patentes  du  1 5  mars  1 533,  François  Ier 
défendit  les  charivaris  ou  rassemblements,  à  l'aide 
desquels  on  exigeait  de  fortes  sommes  de  ceux  qui 
se  remariaient.  Ces  lettres  ordonnent  spécialement 
au  bailli  de  Vienne  de  poursuivre  rigoureusement  les 
perturbateurs ,  et  surtout  Y  abbé  mauvais  qui  diri- 
geait leurs  bruyantes  opérations.  Tout  prouve  que  le 
roi  ne  put  réussir  à  se  faire  obéir. 

Le  8  juillet  de  la  même  année ,  à  l'heure  des  vêpres, 
la  reine  de  France  arriva  dans  notre  cité.  On  alla  au- 
devant  d'elle  jusqu'à  Seyssuel.  Les  membres  des  onze 
corps  de  métiers,  vêtus  de  neuf,  portaient  la  livrée 
de  sa  Majesté ,  à  laquelle  les  consuls ,  au  nom  de  la 
ville,  donnèrent  une  écuelle  d'or  fin,  dont  un  phénix 
surmontait  le  couvercle. 

Le  1 9  août,  l'administration  municipale  commanda 
que  tous  les  pestiférés  fussent  conduits  à  l'hospice  des 
Épies.  Malgré  son  rang  et  sa  condition,  nul  citoyen 
ne  conserva  le  droit  d'être  traité  chez  lui.  Le  12 
avril  1 534,  nos  magistrats  passèrent  une  convention 
avec  le  sieur  Perrat,  médecin ,  qui  se  chargea  de  soi- 
gner les  malades  de  l'hospice  moyennant  trente 
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livres  par  mois.  Depuis  le  milieu  du  xv#  siècle  ,  la 
peste  ou  fièvre  noire  reparaissait  souvent  et  sévissait 
avec  vigueur  ;  mais  Tannée  dont  nous  parlons  est  une 
de  celles  pendant  lesquelles  ce  fléau  exerça  le  plus  de 
ravages.  Les  Viennois  avaient  une  entière  confiance 
dans  l'intercession  de  la  sainte  Vierge ,  et  allaient 
avec  ferveur  l'invoquer  dans  l'église  du  monastère  de 
Notre-Dame-de-l'Ile.  On  s'y  rendit  processionnelle  - 
ment  le  mardi ,  24  juillet,  et  le  dimanche,  1 cr  août, 
pour  obtenir,  par  la  protection  de  cette  auguste  reine 
des  cieux,  la  fin  de  l'épidémie.  Les  jeunes  garçons, 
en  chemise .  la  tête  et  les  pieds  nus  ,  ouvraient  la 
marche  criant:  Sire  Dieu!  Miséricorde!  Puis  venaient 
les  jeunes  filles,  voilées  et  vêtues  de  blanc,  répétant 
sans  cesse  :  Sainte  Marie,  priez  pour  nous  !  Le  clergé 
marchait  après ,  portant  des  reliquaires  et  le  saint 
sacrement,  que  suivaient  les  consuls,  le  chef  dé- 
couvert ,  ayant  à  la  main  un  cierge  de  cire  blanche 
pesant  une  livre  ;  et,  enfin ,  une  foule  de  personnes, 
marchant  deux  à  deux,  récitant  dévotement  leur  cha- 
pelet ,  terminait  le  cortège.  A  la  porte  du  cloître  on 
mit  une  estampe  représentant  Dieu  le  père  sur  son 
trône ,  tenant  les  dards  de  sa  justice  ;  à  sa  droite ,  le 
Christ  montrant  ses  plaies  ;  à  sa  gauche ,  Marie ,  à 
genoux ,  priant  pour  le  peuple.  On  lisait  au  bas  les 
explications  suivantes  : 
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Voici  le  grand  Tribunal  de  justice 
Auquel  Dieu  veut  punir  notre  malice. 

Mortalité ,  famine ,  sécheresse , 
Sont  pour  punir  la  cité  pécheresse. 

4 

La  Vierge  Marie ,  advocate  du  monde , 
Priant  pour  nous  d'affection  profonde. 

Le  21  mai  1 535 ,  on  fut  forcé  de  démolir  l'hôpital 
Saint-Jacques ,  situé  hors  de  la  porte  d'Avignon , 
parce  qu'il  servait  de  repaire  à  des  espions  ,  des  vo- 
leurs et  des  brigands. 

Les  longues  querelles  de  François  Ier  avec  l'empe- 
reur Charles-Quint  et  le  roi  d'Angleterre ,  les  ba- 
tailles plus  ou  moins  désastreuses  qu'elles  occasion- 
nèrent, tiennent  à  l'histoire  générale  de  France  ,  et 
n'eurent  qu'une  influence  très-secondaire  sur  notre 
ville.  Il  n'en  fut  pas  de  même  lorsqu'on  1 536  la 
Basse-Provence  devint  le  théâtre  de  la  guerre.  Le  roi 
demanda  la  moitié  du  produit  des  octrois  et  des  péages 
de  Vienne  ;  cependant  il  n'insista  pas  quand  on  lui 
prouva  que  la  totalité  de  ces  revenus  suffisait  à  peine 
pour  l'entretien  des  ponts  et  des  fortifications.  Ce 
dernier  article  était  d'une  grande  importance ,  car 
notre  cité  est  peu  éloignée  de  la  Bresse ,  qui  appar- 
tenait au  duc  de  Savoie,  allié  de  l'empereur. 

Le  roi ,  prévenu  que  Charles-Quint  voulait  s'em- 
parer de  la  Provence  et  des  provinces  voisines,  plaça 
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de  fortes  garnisons  dans  Marseille  et  Arles,  commanda 
en  même  temps  la  formation  d'un  camp  proche  d'A- 
vignon ,  qui  devint  le  rendez-vous  des  forces  dont  il 
pouvait  disposer,  et  ordonna  de  démanteler  les  villes 
incapables  d'une  vigoureuse  résistance ,  dont  les  ha- 
bitants, ainsi  que  ceux  des  campagnes  environnantes, 
se  retirèrent  dans  des  forteresses  et  des  montagnes 
inaccessibles  à  l'ennemi.  Ils  y  conduisirent  leurs  bes- 
tiaux et  leurs  denrées  afin  que  les  troupes  étrangères 
ne  trouvassent  aucune  ressource  dans  le  pays. 

Au  mois  de  juillet  1 536 ,  l'armée  impériale  s'em- 
para d'Aix.  Alors  Charles-Quint  se  crut  le  droit  de 
faire  un  partage  anticipé  de  fa  monarchie  française. 
Néanmoins,  en  voyant  la  bonne  contenance  des  gar- 
nisons d'Arles  et  de  Marseille  il  comprit  que  ses 
projets  pourraient  être  chimériques. 

François  Ier  et  ses  fils  arrivèrent  à  Vienne  le  5 
août,  et  repartirent  le  lendemain  pour  Valence,  où  se 
formait  un  second  camp.  Le  dauphin,  déjà  indisposé 
lors  de  son  passage  dans  notre  ville,  par  le  redouble- 
ment de  souffrance  qu'il  éprouvait  se  vit  forcé  de 
s'arrêter  à  Tournon,  où  il  mourut  le  12  du  même 
mois,  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  ayant  été,  dit-on, 
empoisonné ,  quelques  jours  auparavant ,  par  sou 
échanson ,  le  comte  de  Montecuculli ,  gentilhomme 
ferrarais,  qui ,  plus  tard,  fut  écartelé  à  Lyon. 

L'empereur,  à  l'approche  de  l'armée  française , 
abandonna  ses  prétentions  sur  la  Provence  et  leva  le 
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siège  de  Marseille.  Son  armée,  forte  de  cinquante 
mille  hommes  lorsqu'il  entra  en  campagne ,  se  trou- 
vait réduite  de  moitié  par  suite  de  la  disette  et  des 
maladies,  et,  pendant  qu'il  opérait  sa  retraite,  il  per- 
dit encore  beaucoup  de  monde. 

Durant  cette  courte  campagne  ^  le  Dauphiné  se 
trouva  soumis  à  une  levée  de  trois  hommes  par  feu , 
et  le  contingent  de  Vienne  arriva  à  cent  cinquante-six. 
Notre  ville  rendit  un  service  important  à  l'armée 
royale  en  fournissant  aux  camps  de  Valence  et  d'A- 
vignon plusieurs  bateaux  chargés  de  poudre  à  canon. 
La  fabrique  de  poudre  était  située  sur  la  petite  ri- 
vière de  Septème ,  à  l'entrée  du  faubourg  Pont-Évê- 
que;  on  en  voyait  encore  les  murs  debout  il  y  a 
peu  d'années. 

A  la  fin  de  septembre,  après  la  retraite  de  l'em- 
pereur, douze  mille  Suisses  et  vingt-trois  enseignes 
de  lansquenets  passèrent  à  Vienne,  ou  ils  commirent 
toutes  sortes  de  dégâts,  ainsi  que  dans  les  campa- 
gnes des  environs. 

Le  22janvier1537,  lareineetladauphine,  allant 
au-devant  de  leurs  époux  jusqu'à  Saint- Vallier,  tra- 
versèrent notre  cité ,  où  elles  revinrent  le  26  pour 
se  rendre  à  Lyon  avec  toute  la  cour.  Les  consuls  ne 
voulurent  pas  être  présentés  à  François  Ier,  parce 
qu'aucun  d'eux  n'avait*  assez  de  hardiesse  pour  le 
haranguer;  mais  ils  envoyèrent  une  députation  à 

ce  monarque  et  le  grand  aumô- 
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nier  de  France  de  retirer  au  clergé  l'administration 
du  bien  des  pauvres.  Ils  obtinrent  ce  qu'ils  deman- 
daient, et,  nonobstant  toute  opposition  ,  des  lettres 
patentes  confièrent  à  ces  magistrats  la  direction  des 
hôpitaux.  A  dater  de  cette  époque  on  nomma  huit 
consuls ,  comme  on  le  faisait  primitivement  ;  quatre 
se  chargeaient  spécialement  de  la  gestion  des  rentes 
et  revenus  des  hospices. 

Le  xvie  siècle  fut  fertile  en  hérésies  :  les  Anabaptis- 
tes, Luther,  Mélanchton  ,  Zuingle ,  OEcolampade , 
Calvin,  les  Episcopaux,  les  Sacramentaires ,  les  Pu- 
ritains ,  Michel  Servet ,  Théodore  de  Bèze,  etc.  , 
cherchèrent  à  saper  les  fondements  de  l'église  ca- 
tholique et  à  faire  prévaloir  leurs  nouvelles  doctrines. 
La  réforme  de  Luther  changea  le  droit  public  et  la 
pensée  sociale.  Jean  Calvin  organisa  un  mouvement 
religieux  et  politique.  La  vie  de  plusieurs  de  ces 
sectaires  n'a  aucun  rapport  avec  l'histoire  que  nous 
traitons ,  mais  celle  de  quelques-uns  d'entre  eux  eut 
une  influence  trop  marquée  sur  le  sort  de  Vienne , 
pour  ne  pas  trouver  place  dans  notre  récit. 

Une  partie  des  cantons  suisses  adoptèrent  le  lu- 
théranisme. Genève  suivit  cet  exemple.  En  1 536 , 
Calvin,  né  à  Noyons  en  4  509,  se  présenta  dans  cette 
ville  comme  un  nouveau  réformateur,  et  y  acquit  un 
ascendant  extraordinaire.  Déjà  connu  dans  les  lettres 
par  son  commentaire  sur  les  deux  livres  de  la  Clé 
menée  de  Sénèque,  leçons  de  douceur  que  les  cir- 
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constances  rendaient  alors  si  nécessaires ,  car  aux 
idées  chevaleresques  de  son  siècle  François  Ier  joi- 
gnait un  esprit  de  persécution  contre  les  novateurs, 
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gémissait  des  maux  de  la  patrie.  Ne  voulant  pas  en 
être  témoin,  il  résolut  de  la  quitter,  et  se  retira  en 
Suisse.  11  publia  à  Baie  son  livre  de  Y  Institution  chré- 
tienne ,  que  Ton  peut  considérer  comme  l'abrégé  de 
sa  doctrine  et  le  catéchisme  de  ses  disciples.  Il  fit 
aussi  paraître ,  à  la  même  époque  ,  Y  Apologie  des 
Luthériens,  brûlés  au  commencement  de  1 536.  Lors- 
qu'il arriva  à  Genève  il  y  était  précédé  d'une  répu- 
tation colossale.  Les  réformés  l'y  reçurent  avec  en- 
thousiasme ;  mais  ce  fougeux  sectaire  ,  incapable 
de  modération ,  éprouva  et  fit  éprouver  aux  autres 
tant  de  tracasseries,  qu'il  fut  chassé  de  cette  ville. 
L'année  suivante,  à  Strasbourg,  il  épousa  la  veuve 
d'un  anabaptiste,  qui  changea  de  croyance  ;  alliance 
qu'il  contracta ,  dit  un  de  ses  adeptes ,  afin  de 
donner  personnellement  l'exemple  de  la  liberté  qu'il 
accordait  à  ses  coreligionnaires  de  se  marier,  même 
après  avoir  prononcé  des  vœux  solennels  de  con- 
tinence en  recevant  les  ordres  sacrés.  Il  est  pro- 
bable qu'il  ne  songeait  pas  que  celui  qui ,  sans  re- 
mords ,  viole  les  promesses  faites  à  l'Être  suprême, 
se  jouera  bientôt  impudemment  de  celles  faites  aux 
mortels.  Deux  ans  après,  Calvin,  rappelé  à  Genève, 
y  fut  reçu  comme  le  chef  de  l'église  nouvelle.  Aussi 
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bon  jurisconsulte  que  dangereux  théologien,  il  dressa, 
de  concert  avec  les  magistrats  genevois ,  un  recueil 
de  lois  civiles  et  ecclésiastiques ,  qui ,  approuvé  par 
le  peuple ,  est  encore  aujourd'hui  considéré  comme 
le  pacte  fondamental  de  cette  république. 

Nous  avons  dit  que  Pierre  Palmier  attira  et  ac- 
cueillit à  Vienne  Michel  Servet ,  savant  médecin 
espagnol,  que  les  Viennois,  et  lui-même,  ne  con- 
naissaient que  sous  le  nom  AeMichelVilleneuve.  Chéri 
et  estimé  des  personnes  les  plus  distinguées  de  notre 
cité,  Servet  aurait  pu  y  passer  une  vie  douce  et  tran- 
quille, et  ,  pour  son  bonheur,  ne  s'occuper  unique- 
ment que  de  l'art  médical,  qu'il  exerçait  avec  succès, 
ou  appliquer  ses  vastes  connaissances  à  des  sciences 
exactes  ;  mais,  imbu  des  doctrines  à  la  mode,  il  se 
sentait  un  penchant  irrésistible  pour  les  discussions 
théologiques.  Ses  opinions  étaient  ignorées  de  l'ar- 
chevêque, ou,  s'il  s'en  doutait,  peut-être  espérait- 
il  ramener  son  protégé  à  des  sentiments  plus  ortho- 
doxes. Servet ,  en  1 526,  avait  fait  imprimer  à  Lyon 
une  édition  de  Ptolémée.  Pour  témoigner  sa  recon- 
naissance à  ce  docte  prélat,  il  lui  en  dédia  une 
seconde,  qui  est  magnifique  et  extrêmement  rare. 
Elle  fut  faite  en  1 541  par  Gaspard  Treschel,  célèbre 
typographe,  également  fixé  dans  notre  cité  par  la  fa- 
veur et  la  libéralité  de  Pierre  III. 

Servet  alla  plusieurs  fois  à  Lyon  pour  y  soigner 
l'édition  d'une  Bible  in-folio ,  de  Pagnin  ,  impri- 
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mée  par  Hugues  de  la  Porte  ;  il  en  composa  la  pré- 
face ,  dans  laquelle  il  continua  à  prendre  le  nom  de 
Michel  Villeneuve.  11  inséra  aussi  dans  cet  ouvrage 
des  notes  marginales,  que,  dans  la  suite,  Calvin  qua- 
lifia d'impies  et  d'impertinentes.  Pendant  les  excur- 
sions qu'exigeait  ce  travail ,  Servet  corrigea  une 
Somme  Espagnole  de  saint  Thomas  ,  imprimée  par 
les  Frellon,  chez  lesquels,  en  1526,  il  avait  tra- 
vaillé comme  prote.  Jean  Frellon  et  Calvin  étaient 
étroitement  liés.  Calvin,  lorsqu'il  écrivait  à  cet  ami, 
signait  ses  lettres  du  pseudonyme  Charles  Despéville. 
C'est  par  l'intermédiaire  de  Frellon  qu'une  correspon- 
dance s'établit  entre  les  deux  sectaires.  Elle  eut  pour 
sujet  plusieurs  points  de  controverse ,  et  prit  bientôt 
un  caractère  d'aigreur  qui  dégénéra  en  injures  gros- 
sières. 

La  portion  de  la  leyde  comtale ,  appartenant  aux 
anciens  dauphins  ,  et,  successivement,  aux  princes 
français,  leurs  héritiers,  dans  les  derniers  mois  de 
1 524  fut  cédée  par  la  régente ,  mère  de  François  Ier, 
à  Guichard  de  Volpeyne.  Les  consuls,  informés  de 
cette  cession,  agirent  auprès  de  l'acquéreur  pour  être 
substitués  en  son  lieu  et  place  ;  mais  ce  n'est  qu'a- 
près sa  mort  qu'ils  parvinrent  à  traiter  avec  ses  en- 
fants. Cette  acquisition  ,  au  nom  de  la  ville,  est  datée 
du  4  novembre  1540. 

Au  milieu  des  divisions  et  des  schismes  qui  déchi- 
raient l'église  chrétienne ,  Vienne ,  sous  les  rapports 
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religieux,  jouissait  d'une  paix  profonde.  Sans  doute 
il  existait  dans  notre  cité  des  hommes  épris  des  nou- 
veaux dogmes ,  mais  qui  prudemment  ne  manifes- 
taient leurs  opinions  par  aucun  acte  extérieur.  En 
revanche  la  peste  décimait  toujours  cette  malheureuse 
ville.  En  reparaissant  fréquemment  dans  ses  murs 
attristés,  elle  couvrait  la  terre  de  funérailles  sans 
nombre ,  passant  comme  un  tourbillon  qui  renverse 
tout  ce  qui  se  présente  à  lui.  Le  24  avril  1 542 ,  ce 
fléau  de  la  justice  divine  se  déclara  dans  la  maison 
de  François  Papet,  d'où  il  se  répandit  dans  tous  les 
quartiers.  L'année  suivante,  la  famine  joignit  ses 
horreurs  à  celles  de  l'épidémie,  et  Gui  de  Maugiron, 
seigneur  de  Montléans ,  lieutenant  général  du  roi  en 
Dauphiné,  prêta  aux  Viennois  treize  cents  écus  d'or 
pour  acheter  du  blé. 

Le  1 3  octobre  1 544 ,  la  Gère  grossit  extraordinai- 
rement  ;  elle  endommagea  les  fondations  du  pont  de 
Saint-Martin.  Les  eaux  entrèrent  même  dans  l'église 
de  cette  paroisse,  emportèrent  entièrement  le  pont 
de  Gère  et  presque  toutes  les  maisons  situées  sur  le 
bord  de  la  rivière.  Les  matériaux  du  pont  et  des  bâ- 
timents détruits  encombrèrent  la  moitié  du  lit  du 
llhône  ;  la  navigation  n'avait  plus  lieu  que  sur  la 
rive  droite.  A  cette  époque,  le  chemin  au-dessous 
de  la  Bâtie  n'existait  point,  et  la  route  de  Marseille 
à  Lyon  fut  aussi  complètement  interceptée.  Beaucoup 
d'habitants  abandonnèrent  une  ville  dans  laquelle  il 
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n'existait  plus  ni  commerce,  ni  passage,  et  le  bourg 
d'Heyrieux  devint  alors  un  lieu  d'étape. 

Le  2  mars  1 545 ,  les  consuls  défendirent  l'entrée 
de  Vienne  aux  pauvres  étrangers  qui  se  présentaient 
aux  portes ,  parce  que  le  nombre  de  ceux  qui  l'habi- 
taient était  déjà  trop  grand.  On  enjoignit  aux  ecclé- 
siastiques de  prendre  soin  de  cent  vingt  nécessiteux. 
Le  surplus  de  ces  malheureux  resta  à  la  charge  de  la 
cité,  qui  fournit  à  chacun  une  livre  et  demie  de  pain 
par  jour,  et  du  potage,  lorsqu'il  y  en  avait.  Ils  rece- 
vaient ,  en  outre ,  de  la  pitance  les  fêtes  et  dimanches. 
On  interdit  la  mendicité ,  et  ceux  qui  continuèrent 
à  l'exercer  furent  sévèrement  punis. 

Le  29  juin ,  une  délibération  des  mêmes  magis- 
trats ordonna  l'établissement  du  chemin  pentueux 
qui  descend  de  la  maison  des  Épies  à  Saint-Martin. 
Le  28  août  1 546 ,  cet  hospice  étant  trop  encombré 
de  malades,  on  en  porta  une  partie  dans  celui  du 
pont  du  Rhône. 

Sous  le  règne  de  François  1er  il  se  forma  à  Vienne 
plus  de  cinquante  confréries.  Deux  se  consacrèrent 
spécialement  au  service  des  pauvres  :  l'une  sous  le 
nom  de  Confrérie  du  corps  de  Dieu;  l'autre,  sous 
celui  de  Saint  Luc.  Aux  processions  générales  ,  les 
quatre  administrateurs  des  hôpitaux  marchaient  à  la 
tête  de  ces  bienfaisantes  congrégations  ,  précédés 
d'une  bannière  d'argent,  à  l'orme  de  sinople,  chargé 
d'un  ciboire  d'or,  surmonté  de  la  sainte  hostie  d'ar- 
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gent,  avec  cette  devise  décorant  l'orme  en  l'entou- 
rant :  Civitas  Vienna  sancta.  Puis  venaient  les  con- 
suls ,  précédés  d'une  autre  bannière  au  champ  de 
gueules,  à  l'aigle  éployéed'or  et  la  légende  :  Urbsse- 
natoria.  Le  3  décembre  1 552  ,  Vienne  adopta  les  ar- 
moiries de  la  Confrérie  du  corps  de  Dieu,  et  renonça 
à  son  impérial  drapeau. 

Pendant  les  préparatifs  nécessaires  pour  les  ob- 
sèques du  roi  son  père,  Henri  II  donna  ordre  de  con- 
duire à  Saint-Denis  les  restes  mortels  de  ses  frères  : 
le  dauphin  François,  mort  à  Tournon  le  12  août 
1 536,  et  Charles,  duc  d'Orléans ,  décédé  près  d'Ab- 
beville  en  1545.  Ces  princes  reçurent  les  honneurs 
de  la  sépulture  en  même  temps  que  François  1er.  Le 
corps  du  dauphin,  enseveli  provisoirement  à  Tour- 
non  ,  fut  apporté  à  Vienne  le  27  avril  1 547,  et ,  le 
lendemain,  on  continua  sa  translation.  Le  roi ,  par 
une  lettre  datée  de  Saint-Germain-en-Laye,  le  13 
juin ,  prévint  nos  consuls  que,  pour  récompenser  les 
bons  sentiments  manifestés,  lors  de  leur  passage  à 
Vienne,  en  1536,  à  son  père,  à  la  famille  royale  et 
spécialement  au  dauphin  François ,  il  ordonnait  que 
le  cœur  de  ce  dernier  fût  enterré  devant  le  maître- 
autel  de  l'église  primatiale  de  Saint-Maurice.  Il  char- 
gea  Annet  de  Grolée,  abbé  de  Saint-Pierre,  d'aller 
chercher  à  Tournon  ce  triste  et  pieux  souvenir  de  son 
affection,,  et  de  l'accompagner  jusqu'à  sa  destination. 
Les  Viennois  prirent  les  dispositions  nécessaires  pour 
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recevoir  les  restes  précieux  gue  leur  donnait  le  roi. 
Le  1 1  juillet,  les  consuls ,  les  confréries  et  les  corpo- 
rations allèrent  au-devant  du  cœur  du  jeune  prince, 
qui  avait  été  renfermé  dans  une  cassette  de  bois , 
doublée  de  velours  cramoisi  et  extérieurement  revêtue 
de  plomb.  On  l'inhuma  au  lieu  indiqué  par  les  ordres 
royaux.  L'année  suivante ,  après  la  célébration  d'une 
messe  anniversaire,  on  plaça  au-dessus  de  la  cassette 
une  table  de  bronze  avec  l'inscription  suivante  : 

D  .  0  .  M  .  S. 

CORPVS  ABEST,  COR  TANTVM  HIC  EST,  PARS 
MAX1MA  NOSTRI  PR1NCIPIS,  IN  COELO 
CORPOR1S  VMBRA  MANET . 

Domino  Francisco  ,  Domini  Francisci  primi  ,  Galliarym 
Régis  Avgvstissimo  Primo-genito  ,  Delphino 
Vienne,  Britannle  Dvci  ,  Viennenses  moestissimi 
posvere.  v  idvs-jvli1  mdxxxxviii. 

MEMORISE  ET  .ETERNITAT1. 

Les  consuls  achetèrent  des  moines  de  Bonnevaux 
une  maison  et  un  jardin  situés  vis-à-vis  du  couvent  des 
Carmes;  ils  y  fondèrent  un  collège  que  la  ville  dota. 
Le  principal  et  les  professeurs  furent  installés  le  30 
juillet  1 549.  Grâce  à  leurs  talents,  cet  établissement 
acquit  un  grand  renom  et  eut  un  nombre  considé- 
rable d'élèves. 


Digitized  by  Google 


278  HISTOIRE  DE  VIENNE. 

Servet  et  Calvin,  satisfaits  de  s'être  accablés  d'in- 
jures ,  cessèrent  tout  à  fait  leur  correspondance. 
Servet  travaillait  depuis  quatre  ans  à  un  ouvrage 
intitulé  Christianismi  restitutio.  Il  voulait  le  faire  im- 
primer à  Baie  en  Suisse  ;  il  ne  put  y  réussir,  et  dé- 
cida à  s'en  charger  Balthazar  Arnollet,  typographe 
viennois,  et  Guillaume  Guéroult ,  directeur  de  son  im- 
primerie. 11  leur  promit  à  chacun  une  gratification  de 
cent  écus ,  et  exigea  que  ces  livres  ne  portassent  ni 
le  nom  de  l'auteur,  ni  ceux  de  la  ville  et  de  l'impri- 
meur. Il  corrigea  lui-même  les  épreuves.  Enfin  l'ou- 
vrage se  termina  si  secrètement,  que  personne  ne  se 
doutaitde  son  existence.  L'édition  se  composait  de  huit 
cents  exemplaires,  in- 8°  de  sept  cent  trente-quatre 
pages.  Servet  les  envoya  à  Lyon.  Une  partie,  des- 
tinée pour  l'Italie ,  resta  déposée  chez  un  fondeur  de 
caractères,  et  l'autre  fut  confiée  à  Jean  Frellon, 
qui  devait  l'adresser  à  Francfort.  Frellon ,  sans  se 
douter  des  conséquences  de  sa  démarche,  en  remit 
un  volume  à  Calvin,  qui,  outré  du  mépris  que 
dans  cet  ouvrage  l'auteur  affectait  de  témoigner  pour 
sa  personne  et  ses  écrits ,  ne  songea  qu'à  se  venger. 

Le  cardinal  de  Tournon ,  alors  archevêque  et  gou- 
verneur de  Lyon,  fut  toujours  d'autant  plus  opposé 
aux  protestants,  qu'il  était  persuadé  qu'on  ne  pou- 
vait rien  changer  ou  innover  en  matière  de  religion 
sans  troubler  la  tranquillité  de  l'état,  et  pensait  ne  pou- 
voir guérir  de  l'hérésie  que  par  le  fer  et  par  le  feu. 
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C'est  à  lui  que  le  barbare  Calvin  ne  craignit  pas  de 
faire  parvenir  quelques  feuilles  de  la  publication  de 
Servet ,  avec  des  indications  suffisantes  pour  lui  faire 
connaître  Fauteur  et  l'imprimeur.  Le  cardinal  manda 
dans  son  château  deRoussillon  Louis  Arzelier,  grand 
vicaire  de  Pierre  Palmier.  Après  une  longue  confé- 
rence, il  lui  remit  une  lettre  pour  Gui  de  Maugiron, 
lieutenant  général  du  roi  en  Dauphiné,  qui,  en  ce 
moment,  était  à  Vienne,  ville  dont  il  préférait  le  sé- 
jour à  celui  des  autres  cités  de  la  province.  Dans 
cette  missive,  datée  du  1 5  mars  1 553,  le  prélat  re- 
commanda à  Maugiron  de  se  concerter  avec  le  vibailli . 
«  Je  sçai,  Monsieur,  lui  dit-il  en  terminant ,  le  bon 
«  zèle  que  vous  avez  et  que  vous  n'espargnerez  vostre 
«  propre  fils  pour  la  conservation  de  l'honneur  de 
«  Dieu  et  de  son  Église.  »  Le  cardinal  avait  raison, 
car  Louis,  fils  aîné  de  Gui  de  Maugiron ,  fut  déshérité 
par  son  père  et  sa  mère,  dont  la  volonté  est  formelle- 
ment exprimée  dans  leur  testament  de  1 537  :  «  at- 
«  tendu,  est-il  dit,  qu'il  n'est  point  dans  l'Église  »  , 
ce  qui  fait  croire  qu'il  avait  embrassé  le  calvinisme 
ou  une  des  autres  doctrines  à  la  mode.  Ce  jeune 
seigneur,  qui  possédait  la  terre  d'Ygié,  fut  inhumé 
dans  l'église  des  Jacobins  de  Vienne,  le  30  décem- 
bre 4  554. 

On  procéda  à  une  information  secrète,  et,  dès  le 
lendemain,  eut  lieu  la  visite  des  papiers  de  Servet. 
Rien  ne  put  venir  à  l'appui  des  plaintes  portées  con- 
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trelui.  Arnollet  était  allé  à  Toulouse;  on  l'attendait 
de  jour  en  jour.  Le  1 7  mars  on  interrogea  Guéroult, 
son  beau-frère ,  et ,  successivement,  tous  ses  ouvriers, 
sans  pouvoir  tirer  d'eux  aucun  renseignement.  Le 
samedi  1 8 ,  Servet  subit  lui-même  un  long  interro- 
gatoire qui  n'aboutit  à  rien ,  et  les  légers  indices  re- 
cueillis ne  suffirent  pas  pour  motiver  l'arrestation 
d'aucun  des  prévenus. 

Mathieu  Ory,  grand  inquisiteur,  établi  à  Lyon  , 
se  rendit  à  Vienne  le  1 9 ,  et  assista  à  un  conseil  tenu 
par  l'archevêque ,  ses  grands  vicaires ,  le  lieutenant 
général  de  Maugiron,  Antoine  Delacourt,  vibailli,  et 
quelques  juges.  Tous  décidèrent  que  la  personne  qui 
correspondait  à  Genève  avec  Calvin  lui  demanderait 
l'ouvrage  complet  intitulé  Christianismi  restitutio. 
Alors  Calvin  dicta  deux  lettres  à  celui  qui  servait 
d'instrument  à  sa  vengeance.  Dans  la  première,  datée 
du  26  mars,  le  signataire  parle  des  difficultés  qu'il 
a  éprouvées  pour  retirer  des  mains  de  ce  religion- 
naire  certaines  épîtres  qu'il  joint  à  sa  lettre ,  épîtres 
écrites  entièrement  de  la  main  de  Servet  ;  «  non  pas 
«  qu'il  ne  désire  que  de  tels  blasphèmes  exécrables 
«  ne  soyent  resprimez,  mais  pour  ce  qu'il  luy  sem- 
«  ble  que  son  debvoir  est  à  luy,  qui  n'a  point  de 
«  glaive  de  justice ,  de  convaincre  plutôt  les  hérésies 
«  par  doctrine ,  que  de  les  poursuivre  par  de  tels 
«  moyens.  »  Dans  la  seconde ,  datée  du  31  mars  ,  le 
correspondant  explique  positivement  que  Michel  Vil- 
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leneuve  n'est  qu'un  pseudonyme ,  que  l'auteur  est 
Michael  Servetus  aliàs  Rêves,  et  que  l'ouvrage  dénoncé 
a  été  imprimé  par  Arnollet. 

Le  grand  inquisiteur,  muni  de  toutes  les  pièces 
et  des  renseignements  reçus  de  Genève  ,  revint  à 
Vienne  le  4  avril,  et,  le  même  jour,  accompagné  de 
Pierre  Palmier,  de  ses  deux  grands  vicaires  et  de 
plusieurs  docteurs  en  théologie,  se  rendit  à  Rous- 
sillon  auprès  du  cardinal.  Mathieu  Ory  communi- 
qua à  l'assemblée  un  exemplaire  du  Christianismi 
restitutio  avec  des  notes  marginales  écrites  par  Servet, 
et  plus  de  vingt  lettres  de  lui  adressées  à  Calvin  pen- 
dant le  cours  de  leur  dispute.  La  preuve  était  com- 
plète; il  fut  décidé  que  Servet  et  Arnollet  seraient 
arrêtés  en  même  temps ,  et  enfermés  dans  des  prisons 
séparées.  On  appela,  sous  un  prétexte  spécieux ,  Ar- 
nollet chez  un  des  grands  vicaires,  et  on  le  conduisit 
à  la  geôle  de  l'archevêché.  Servet  donnait  des  soins 
à  Maugiron ,  malade  ;  mais  nous  aimons  à  croire  que 
le  brave  chevalier  qui  combattit  si  vaillamment  à 
Marignan  et  à  Pavie ,  fut  étranger  au  guet-apens 
qui  se  préparait ,  car  le  vibailli  se  rendit  chez  lui  et 
engagea  le  célèbre  médecin  à  venir  visiter  des  dé- 
tenus blessés,  renfermés  dans  la  maison  d'arrêt  del- 
phinale.  Dès  qu'il  y  arriva,  le  vibailli  envoya  cher- 
cher un  grand  vicaire,  et,  de  concert  avec  lui,  or- 
donna à  Antoine  Bonin ,  viguier  et  geôlier  du  palais , 
de  garder  Servet  sûrement,  néanmoins  en  le  traitant 
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honnêtement,  selon  sa  qualité ,  et  il  lui  laissa  son  la- 
quais, nommé  Perrin,  âgé  de  quinze  ans,  qui  le 
servait  déjà  depuis  cinq  ans.  Ce  jour-là  ses  amis  eu- 
rent la  permission  de  le  visiter. 

Le  5  avril ,  Pierre  Palmier  adressa  un  exprès  au 
cardinal  de  Tournon  pour  l'informer  de  la  double 
arrestation  qu'on  venait  d'opérer,  et  le  prier  d'en- 
voyer Mathieu  Ory  pour  interroger  les  deux  captifs. 
L'inquisiteur  arriva  avant  dix  heures  du  matin ,  et 
aussitôt  Servet  subit  son  premier  interrogatoire  de- 
vant t  frère  Mathieu  Ory,  docteur  en  théologie,  péni- 
«  tencier  du  Saint-Siège  apostolique,  inquisiteur  gé- 
«  néral  de  la  foy  au  royaulme  de  France  et  par  toutes 
«  les  Gaules.  »  Aux  questions  qui  lui  furent  adressées 
il  répondit  se  nommer  Michel  Villeneuve,  être  doc- 
teur en  médecine,  âgé  de  quarante-deux  ans,  natif 
de  Tudelle  en  Navarre,  et  habiter  Vienne  depuis  plus 
de  douze  années.  Il  donna  des  renseignements  sur 
les  différents  lieux  où  il  avait  résidé  depuis  1 525  , 
parla  de  ses  ouvrages  littéraires ,  mais  se  garda  bien 
de  convenir  en  avoir  composé  contre  la  religion.  On 
lui  présenta  deux  feuilles  imprimées ,  annotées  de  sa 
main.  11  reconnut  son  écriture,  et  dit  qu'il  écrivit  ses 
mots  sans  réfléchir  ;  convint  qu'il  eut  tort  d'agir 
ainsi,  et  se  soumit  aux  décisions  de  l'église.  Le  len- 
demain ,  on  l'interrogea  sur  divers  points  de  contro- 
verse. 11  vit ,  à  la  tournure  des  questions,  qu'il  était 
trahi  par  Calvin,  et  expliqua  alors  :  qu'ayant  beau- 
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coup  entendu  parler  de  ce  réformateur,  lu  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages ,  il  correspondit  avec  lui  sans 
le  connaître ,  et  lui  proposa,  sous  le  sceau  du  secret, 
plusieurs  questions  dans  le  but  de  le  ramener  à  d'au- 
tres opinions;  que  Calvin  lui  répondit  que  ces  pro- 
positions étant  celles  traitées  autrefois  par  Michel 
Servet,  il  ne  serait  pas  surpris  que  Villeneuve  et 
Servet  fussent  une  même  personne ,  et  que  lui ,  Vil- 
leneuve ,  continuant  à  soutenir  les  opinions  de  Servet, 
prolongeât  son  erreur.  Le  même  jour,  il  envoya  son 
laquais  au  monastère  de  Saint-Pierre  pour  demander 
au  grand  prieur  trois  cents  écus  qu'il  avait  reçus 
pour  lui.  Le  grand  prieur  se  hâta  de  lui  apporter 
cette  somme ,  et  il  en  était  temps ,  car  le  soir  Mathieu 
Ory  défendit  au  geôlier  de  laisser,  sans  sa  permission, 
communiquer  personne  avec  le  prisonnier. 

Le  7  avril,  à  quatre  heures  du  matin ,  Servet  s'é- 
chappa. Quelques  auteurs  prétendent  que  son  ami 
le  vibailli,  dont  il  avait  guéri  la  fille  unique  dange- 
reusement malade ,  lui  en  fournit  les  moyens  ;  d'au- 
tres disent  qu'il  séduisit  Bonin.  La  fin  du  mois  se  ' 
passa  en  perquisitions  inutiles  et  à  dépouiller  les  piè- 
ces du  procès.  Le  2  mai,  l'inquisiteur,  apprenant 
qu'Arnollet  possédait  des  presses  clandestines ,  se 
rendit  avec  le  grand  vicaire  Arzelier  et  le  vibailli  dans 
le  local  désigné;  ils  y  trouvèrent  trois  ouvriers  im- 
primeurs qui  se  jetèrent  à  leurs  pieds  et  confessèrent 
tout  ce  qu'ils  savaient.  Us  déclarèrent  que  l'impres- 
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sion  du  Christianismi  restitutio,  entreprise  le  29  sep- 
tembre 1  552 ,  s'acheva  le  3  janvier  suivant  ;  que 
Michel  Villeneuve  corrigea  toutes  les  épreuves  et 
paya  les  frais,  et  que ,  le  13  dudit  mois,  on  envoya 
cinq  balles  de  cet  ouvrage  à  Pierre  Merrin ,  fondeur 
de  caractères ,  demeurant  à  Lyon ,  près  de  Notre- 
Dame-de-Confort.  Le  lendemain  ,  l'inquisiteur  et  le 
grand  vicaire  allèrent  à  Lyon  interroger  Pierre  Merrin, 
qui  convint  avoir  reçu  par  la  barquette  de  Vienne  cinq 
balles  portant  cette  adresse  :  De  la  part  de  M.  Michel 
Villeneufve  >  docteur  en  médecine,  soyent  remises  les 
présentes  balles  à  Pierre  Merrin,  fondeur  de  lettres  près 
de  Notre-Dame-de-Confort ;  que,  le  même  jour,  un 
ecclésiastique  viennois,  nommé  Jacques  Charmier,  fut 
chargé  par  Villeneuve  de  lui  dire  qu'elles  contenaient 
du  papier  blanc  ;  qu'il  le  priait  de  les  garder  jusqu'à 
ce  que  l'on  vînt  les  retirer  en  son  nom,  et  que,  ne  les 
ayant  pas  ouvertes,  il  ignorait  ce  qu'elles  renfer- 
maient* On  fit  porter  les  cinq  paquets  dans  une  des 
salles  de  l'archevêché  de  Vienne ,  et ,  malgré  ses  dé- 
négations, les  liaisons  intimes  de  Jacques  Charmier 
avec  Servet  motivèrent  sa  condamnation  à  trois  ans 
de  prison. 

Enfin,  le  procès  suffisamment  instruit,  le  17  juin 
on  prononça  la  sentence  conformément  aux  conclu- 
sions du  procureur  du  roi.  Servet,  contumace,  fut 
condamné  à  une  amende  de  mille  livres  tournois  au 
profit  du  roi  dauphin,  et  à  être,  s'il  était  repris, 
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couduit  avec  ses  livres  sur  un  tombereau  ,  au  jour 
et  à  l'heure  du  marché,  de  la  porte  du  palais  delphi- 
nal,  par  les  carrefours  et  lieux  accoutumés,  jusqu'à  la 
halle  de  la  cité,  et ,  subséquemment,  en  la  place  ap- 
pelée la  Charnève  «  et  illec  estre  bruslé  tout  vif  à  petit 
«  feu,  tellement  que  son  corps  soyt  mis  en  cendre  , 
«  et  cependant  sera  la  présente  sentence  exécutée  en 
«  effigie  avecques  laquelle  seront  lesdits  livres 
«  bruslés.  »  L'exécution  de  cet  arrêt,  qui  eut  lieu  le 
même  jour  à  midi ,  est  cause  de  la  rareté  de  l'ouvrage 
deServet.  M.  Peignot,  dans  son  Dictionnaire  des  li- 
vres condamnés  au  feu ,  dit  qu'en  1 784  un  seul 
exemplaire  fut  vendu  4,120  francs. 

Le  23  décembre,  l'ofïicial  rendit  aussi  un  jugement 
contre  ce  schismatique  qui  professait  les  dogmes  so- 
ciniens  anti-trinitaires  et  bravait  à  la  fois  l'église  ro- 
maine et  le  culte  calviniste  ;  il  le  déclara  hérétique 
et  ses  biens  furent  confisqués  au  bénéfice  du  roi  dau- 
phin. Cet  arrêt,  attendu  la  connexité  delà  cause,  fut 
également  prononcé  contre  Balthazar  Arnollet. 

Tandis  que  les  tribunaux  ecclésiastiques  et  civils 
procédaient  par  contumace  contre  le  savant  médecin, 
malheureusement  devenu  sectaire  ,  Servet  s'était  en- 
fui dans  le  Lyonnais,  et,  formant  le  projet  de  passer 
àNaples,  prit  la  route  de  la  Suisse,  arriva  à  Genève 
où  il  ne  voulait  passer  qu'une  nuit ,  se  proposant  le 
lendemain  de  traverser  le  lac  pour  gagner  Zurich. 
Le  1 3  août ,  découvert  et  arrêté  par  les  soins  de 


Digitized  by  Google 


286  HISTOIRE  DE  VIENNE. 

Calvin,  onFemprisonna,  après  lui  avoir  enlevé  son 
or  et  ses  bijoux.  Servet  subit  plusieurs  interrogatoires. 
Nicolas  de  La  Fontaine,  pauvre  étudiant  français , 
agent  de  Calvin ,  se  porta  son  accusateur.  Le  1 5  sep- 
tembre et  le  1 0  octobre ,  il  adressa  deux  requêtes  à 
ses  juges,  dans  lesquelles  on  lit  les  passages  suivants  : 
«  Lespoulxme  mangent  tout  vif;  mes  chausses  sont 
a  déchirées,  et  n'ai  de  quoi  changer  ni  perpoint ,  ni 

«  chemise  le  froid  me  tourmente  gran- 

«  dément.  » 

Les  syndics  et  les  consuls  genevois  écrivirent  au 
procureur  du  roi  et  au  vibailli  de  Vienne  pour  leur 
annoncer  cette  importante  arrestation.  Ces  magis- 
trats déléguèrent  Antoine  Bonin,  viguier  et  geôlier 
du  palais ,  avec  copie  du  jugement  rendu  contre  Vil- 
leneuve. Servet  déclara  reconnaître  Bonin ,  et  être 
resté  deux  jours  sous  sa  garde.  On  lui  proposa  de 
reprendre  avec  lui  le  chemin  de  Vienne;  mais  cet 
infortuné  ne  croyait  pas  que  la  mort  fût  à  Genève , 
comme  en  France,  la  punition  de  l'hérésie,  et  de- 
manda instamment  à  être  jugé  dans  cette  ville.  Bonin 
repartit,  emportant  son  attestation  de  s'être  sauvé  de 
Vienne  à  son  insu. 

Pendant  ce  temps,  on  avait  confisqué  ses  biens , 
et  le  roi  en  avait  gratifié  un  des  fils  de  Gui  de  Mau- 
giron,  qui  écrivit  aux  magistrats  genevois  pour  les 
prier  de  le  sommer  de  déclarer  quels  étaient  ses  créan- 
ciers, et  il  refusa  noblement  de  les  faire  connaître. 
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Servet ,  chargé  de  fers,  reçut  plusieurs  visites  de 
Calvin  ;  ils  eurent  ensemble  des  explications  très- 
vives.  Ensuite  commença  entre  eux  un  long  débat  en 
langue  latine ,  roulant  sur  les  extraits  du  Restitutio. 
Servet  écrivit  en  marge  des  articles  les  plus  vives 
injures  contre  son  persécuteur  ;  il  le  traita  de  Simo 
magus,  nebulo  ,  impostor,  cacodemon.  Son  peu  de 
retenue  acheva  de  le  perdre.  En  vain  remontrait-il  à 
ses  juges  qu'il  n'avait  point  offensé  en  terre  de  Ge- 
nève, ni  ailleurs,  ni  été  séditieux  ou  perturbateur, 
et  que ,  pour  avoir  mis  en  avant  certaines  questions 
des  docteurs  de  l'église ,  il  ne  méritait  aucunement 
d'être  détenu  en  accusation  criminelle.  Le  conseil  de 
Genève  multipliait  ses  interrogatoires ,  et  ne  négli- 
geait rien  pour  obtenir  une  rétractation  ;  car  Calvin, 
puissant  et  vindicatif,  en  témoignait  son  ardent  dé- 
sir, ainsi  que  le  dépit  que  lui  causait  la  résistance 
de  son  adversaire.  On  employa  inutilement  tous  les 
moyens  pour  réussir.  Servet  restait  inébranlable  ; 
on  échoua  contre  cette  volonté  de  fer.  Enfin,  en  dé- 
sespoir de  cause,  le  27  octobre  1553  il  fut  con- 
damné à  être  brûlé  vif,  et  la  sentence  reçut  son  exé- 
cution,  le  même  jour,  sur  les  hauteurs  de  Champey. 
L'éloquent  Farel ,  ministre  de  Neufchâtel ,  né  dans 
le  Gapençois  en  1489 ,  ami  de  Calvin  ,  accompagna 
et  exhorta  le  fier  Espagnol  dans  ses  derniers  moments, 
et  ne  put  vaincre  sa  résistance  à  persévérer  dans  ses 
opinions.  Sand,  dans  sa  Bibliothèque  des  Ànti-Trini- 
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iaires ,  fait  un  récit  détaillé  du  supplice  de  ce  mal- 
heureux, qui  se  prolongea  outre  mesure,  parce 
qu'on  avait  ménagé  les  matières  combustibles.  Cette 
victime  de  la  haine  et  du  fanatisme  demeura  plus  de 
deux  heures  dans  le  feu ,  et  s'écriait  du  milieu  des 
flammes  :  <r  Ne  pour  rai- je  donc  mourir?  Quoi!  avec  cent 
pièces  d'or  et  le  collier  quon  ma  pris ,  ne  pouvait-on 
pas  acheter  assez  de  bois  pour  me  consumer  plus  promp- 
tement!...  » 

Les  procès  de  Vienne  et  de  Genève  ,  faits  à  son 
instigation,  forment  une  hideuse  page  dans  la  vie  de 
Calvin.  Poursuivi  en  France,  il  écrivit  contre  l'in- 
tolérance; maître  souverain  à  Genève,  il  se  montra 
dans  sa  conduite  et  ses  écrits  plus  exalté,  plus  cruel 
que  ne  le  furent  ceux  qu'il  blâmait  en  1 535,  et  n'eut 
point  la  gloire  de  s'élever  au-dessus  des  idées  barba- 
res de  ce  temps  déplorable.  Malheureusement ,  à  de 
rares  exceptions  près  ,  il  en  sera  ainsi  des  novateurs 
politiques  et  religieux  de  tous  les  siècles.  Ce  chef  de 
la  religion  nouvelle ,  que  l'on  croyait  plus  favorable 
à  la  liberté ,  après  l'exécution  de  Servet  publia  un 
ouvrage  contenant  l'exposition  fidèle  et  la  briève 
réfutation  de  ses  erreurs.  Dans  ce  livre  il  professe 
positivement  la  doctrine  impie  qui  autorise  à  livrer 
les  hérétiques  au  bras  séculier.  Cette  opinion  fut  ap- 
prouvée aussi  par  Théodore  de  Bèze  ;  et  Mélanchton 
soutint  publiquement  qu'on  avait  bien  fait  de  brûler 
Servet.  Bèze,  Mélanchton  et  Calvin,  ces  plus  fermes 


Digitized  by  G 


I 


ROIS  DE  FRANCE.  289 

appuis  de  la  prétendue  réforme  chrétienne  ne  met- 
taient conséquemment  point  en  pratique  les  leçons 
de  mansuétude  du  Commentaire  de  la  Clémence  de 
Sénèque ,  dont  le  sectaire  de  Genève ,  dans  sa  jeu- 
nesse ,  voulait  faire  sentir  l'importance  à  tous  les  po- 
tentats. Quand  les  protestants  se  plaignirent,  dans  la 
suite,  de  la  rigueur  des  jugements  rendus  contre  leurs 
partisans,  on  leur  opposa  avec  justice  les  principes 
des  chefs  dont  ils  se  glorifiaient  de  suivre  la  doctrine. 
Les  personnes  qui  désireraient  des  renseignements 
plus  étendus  sur  Servet  peuvent  consulter  le  second 
volume  des  Nouveaux  Mémoires  d'histoire,  de  criti- 
que et  de  littérature  de  notre  savant  compatriote 
l'abbé  d'Artigny.  C'est  dans  son  ouvrage  que  nous 
avons  puisé  une  partie  des  documents  que  nous  ve- 
nons de  citer.  Guillaume  Postel ,  qui  avait  connu 
Servet  à  Vienne,  a  composé  son  apologie;  mais  elle 
n'a  pas  été  imprimée. 

Malgré  la  rigueur  déployée  dans  notre  cité  contre 
le  calvinisme,  il  y  fit  de  rapides  progrès.  Cepen- 
dant ceux  qui  professaient  cette  hérésie  dissimu- 
laient leur  croyance,  attendant  le  moment  de  pou- 
voir la  manifester  sans  danger,  et  l'on  prenait 
toutes  les  dispositions  convenables  pour  empêcher 
le  pouvoir  de  tomber  en  des  mains  suspectes. 
Dans  ce  but  on  institua  la  Confrérie  de  la  Purifi- 
cation, composée  de  vingt-neuf  membres,  connus 
par  leur  haine  contre  les  nouvelles  doctrines.  Les 
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consuls  devaient  être  choisis  dans  cette  agrégation. 

Pierre  Palmier  possédait  l'abbaye  de  Rebais , 
dans  le  diocèse  de  Meaux.  Regretté  de  tous  ses  dio- 
césains ,  il  y  mourut  en  1 554.  C'est  le  dernier  de 
nos  archevêques  élu  canoniquement  ;  car,  par  le 
concordat  conclu  sous  le  règne  de  François  Ier,  le 
pape  remit  au  roi  le  droit  de  nommer  aux  bénéfices 
de  France. 

Charles  de  Marillac ,  d'abord  avocat  au  parlement 
de  Paris ,  se  fit  assez  distinguer  par  son  éloquence 
et  son  savoir  pour  que  François  Ier  le  chargeât  de  di- 
verses ambassades  importantes.  Ayant  embrassé  l'état 
ecclésiastique,  ildevintabbédeSaint-Pierre-de-Melun, 
maître  des  requêtes,  puis  évêque de  Vannes,  et  enfin 
fut  nommé  par  Henri  II  archevêque  de  Vienne.  Ce 
prélat,  politique  habile,  devenu  nécessaire  au  roi, 
qui  l'employait  dans  toutes  les  négociations  les  plus 
difficiles,  aurait  pu  faire  beaucoup  de  bien  dans  son 
diocèse,  s'il  s'était  moins  occupé  de  choses  étrangères 
au  sacré  ministère.  Il  se  contenta  d'envoyer  son  frère, 
Bertrand  de  Marillac,  avec  des  lettres  patentes  de 
grand  vicaire,  et  autorisation  de  prendre  pour  lui 
possession  du  trône  archiépiscopal. 

Haut  et  puissant  seigneur  Messire  Gui  de  Mau- 
giron,  seigneur  d'Ampuis,  Montléans,  Beauvoir, 
Meyrieu ,  la  Roche  ,  l'Œuvre ,  Leyssins  ,  chevalier 
de  l'ordre  du  roi,  conseiller  au  conseil  privé  de  sa 
Majesté,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre,  ca- 
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pitaine  de  cinquante  hommes  d'armes ,  gouverneur 
et  lieutenant  général  du  roi  dans  le  pays  de  Dauphiné 
et  de  Savoie ,  mourut  le  30  décembre  1 555.  L'année 
précédente  il  avait  obtenu  d'être  remplacé  provisoi- 
rement par  son  fils  Laurent;  mais  Laurent  ne 
conserva  pas  cette  charge  ,  que  le  roi  ne  lui  confia 
définitivement  qu'après  la  mort  d'Hector  de  Par- 
daillan.  Gui  de  Maugiron  fut  inhumé  dans  l'église 
de  Saint-Maurice,  où  l'on  voit  encore  son  tombeau. 
Louis ,  son  fils  aîné,  déshérité  par  lui ,  était  décédé 
l'année  précédente;  Laurent  hérita  de  Montléans, 
Ampuis  et  l'Œuvre.  11  épousa  sa  cousine  Jeanne  de 
Maugiron ,  dernier  rejeton  de  la  branche  de  la  Tive- 
lière.  Annet  de  Maugiron ,  qui  eut  en  partage  Beau- 
voir, épousa  Marguerite  de  la  Beaume  de  Suze ,  dont 
il  n'eut  point  d'enfants.  Son  neveu  Georges  de  la 
Beaume  de  Suze  fut  son  héritier.  Aymard  de  Mau- 
giron, doyen  du  chapitre  de  Saint-Maurice  ,  qua- 
trième fils  de  Gui,  devint  évêque  de  Glandève. 

Le  6  novembre  1 556 ,  il  tomba  une  trombe  d'eau 
sur  les  rochers  de  la  Bâtie ,  qui  renversa  toutes  les 
maisons  du  Chemin-Neuf.  La  même  année ,  un  édit 
royal,  sollicité  par  les  consuls ,  ordonna  que  le  péage 
de  Saint-Maurice  serait  employé  aux  réparations  des 
fortifications ,  des  ponts ,  des  chemins  ,  passages  et 
ports.  Jusque-là  cette  perception  se  faisait  au  profit 
du  çhapitre.  C'est  aussi  en  1 556  que  l'on  acheva  le 
.noderne  pont  de  Gère ,  dont  les  magistrats  viennois 
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avaient  posé  la  première  pierre  le  29  août  1 552 , 
mettant  dessous  chacun  un  écu  d'or  au  soleil,  valant 
quatre  francs  cinquante  centimes.  Le  clergé  de  Saint- 
Sévère  et  des  Jacobins  assistait  à  cette  cérémonie, 
pendant  laquelle  on  sonnait  les  cloches. 

Le  pape  Paul  IV  donna  avis  au  roi  que  le  duc  de 
Florencevoulait  se  détacher  des  Espagnols  pour  s'unir 
à  la  France.  Ce  monarque  envoya  l'archevêque  de 
Vienne  avec  les  pouvoirs  les  plus  amples  pour  négo- 
cier cette  affaire ,  qui  n'eut  pas  de  suite.  Les  ins- 
tructions données  à  Marillac ,  ses  lettres  à  Henri  H , 
et  un  sommaire  de  son  ambassade,  sont  déposés  à  la 
bibliothèque  royale,  à  Paris.  Henri  II  députa  encore 
notre  prélat,  avec  M.  de  Bourdillon,  à  la  diète  d'Augs- 
bourg,  convoquée  par  l'empereur  Ferdinand  pour 
le  25  février  1559. 

Le  5  octobre  1 557,  on  demanda  à  Vienne ,  de  la 
part  du  roi ,  quatre  ou  cinq  milliers  de  poudre  à  ca- 
non. Semblable  demande  se  renouvela  le  9  novembre 
suivant.  Henri  II  réunissait  alors  des  troupes  pour 
les  opposer  au  baron  de  Polvilliers ,  qui,  de  concert 
avec  le  duc  de  Savoie,  amena  de  Bohême  en  Bresse 
dix  mille  fantassins  et  douze  cents  cavaliers,  avec  les- 
quels il  espérait  surprendre  Lyon.  Pendant  cette 
échauffourée  les  Viennois,  effrayés,  engagèrent  au  ser- 
\  ice  de  la  ville  un  capitaine  et  onze  enseignes.  On  fit 
la  revue  des  habitants  en  état  de  porter  les  armes  ; 
il  se  trouva  six  cents  arquebusiers  et  quatre  cents  pi- 
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quiers ,  dont  messieurs  les  juges  Gabet  et  Puthod 
turent  nommés  capitaines  ,  et  messieurs  Mitallier , 
Giraud  et  Barlet ,  capitaines  enseignes. 

Dès  le  1 5  juillet  1 552  Antoine  Carraz  avait  obtenu 
la  permission  de  planter  des  mûriers  à  Vienne.  Ces 
arbres  ayant  réussi ,  il  fournit  aussi  la  graine  qui 
devait  un  jour  contribuer  à  la  richesse  de  nos  cam- 
pagnes ,  et  établit  provisoirement  des  moulins  à  soie 
dans  le  grand  hôpital  du  Pont-du-Rhône. 

Henri  II ,  des  suites  d'une  blessure  reçue  dans  un 
tournoi,  mourut  le  30  juin  1559.  Ce  règne  si  court 
est  remarquable  par  les  progrès  de  l'hérésie  ,  dont 
il  faut  attribuer  la  marche  rapide  plutôt  à  la  politi- 
que qu'à  la  conviction  religieuse.  Lorsque  François  II 
monta  sur  le  trône ,  Catherine  de  Médicis ,  sa  mère, 
voulut  se  réserver  la  principale  autorité.  Pour  y 
réussir,  il  fallait  qu'elle  s'appuyât  sur  le  roi  de  Na- 
varre ,  le  prince  de  Condé  et  les  autres  membres  de 
la  famille  royale,  ou  sur  le  cardinal  de  Lorraine,  le  duc 
de  Guise  et  leurs  adhérents.  Elle  préféra  ce  dernier 
parti,  et  par  cette  détermination  mécontenta  les 
princes  du  sang,  qui ,  voulant  à  tout  prix  abattre  la 
puissance  de  la  maison  de  Guise,  se  décidèrent  à  de- 
venir chefs  de  ceux  qui  professaient  les  nouvelles  doc- 
trines. De  là  l'origine  de  la  fameuse  conjuration  d'4m- 
boise,  où  il  s'agissait  de  tuer  le  cardinal  de  Lorraine, 
le  duc  de  Guise,  et  de  contraindre  le  roi  à  nommer 
le  prince  de  Condé  lieutenant  général  du  royaume. 


Digitized  by  Google 


294  HISTOIRE  DE  VIENNE. 

Les  premiers  mouvements  armés  des  protestants 
eurent  lieu  en  Dauphiné.  Ils  s'emparèrent  de  Valence, 
où  leurs  ministres  prêchèrent  publiquement  dans  l'é- 
glise des  Cordeliers.  Le  parti  calviniste  s'accrut  faci- 
lement dans  cette  ville  parce  que  son  évêque ,  Jean 
de  Montiuc,  en  était  partisan ,  quoiqu'il  contrefît  le 
catholique  pour  ne  pas  perdre  sa  place  et  le  crédit 
dont  il  jouissait  à  la  cour  ;  car  François  II ,  au  com- 
mencement de  son  règne ,  le  chargea  même  d'une  am- 
bassade en  Écosse. 

Romans  et  Montélimar  suivirent  l'exemple  de  Va- 
lence. Une  foule  de  nobles,  armés,  accompagnaient  les 
prédicateurs  réformistes  pour  les  préserver  de  toute 
insulte.  Genève  inondait  le  Dauphiné  d'écrits  dans  les- 
quels on  peignait  l'église  romaine  comme  un  vaste 
gouffre  où  s'engloutissaient  toutes  les  fortunes  par- 
ticulières. La  multiplicité  des  monastères ,  la  richesse 
du  clergé  entraînaient  un  relâchement  dans  la  disci- 
pline ,  que  des  conciles  provinciaux  cherchaient  vai- 
nement à  rétablir  en  formulant  des  règles  capables 
d'empêcher  les  graves  désordres  dont  on  se  plaignait, 
et  que  malheureusement  le  public  n'ignorait  pas.  Les 
ennemis  du  catholicisme  employèrent  alors  contre 
notre  religion  l'arme  du  ridicule,  et  il  faut  convenir 
que  des  pratiques  bizarres,  introduites  dans  quelques- 
unes  de  ses  cérémonies,  donnaient  beau  jeu  aux  rail- 
leurs. 

Après  avoir  attaqué  la  puissance  papale  et  ecclé- 
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siastique ,  les  sectaires  firent  entendre  au  peuple  que 
le  moment  était  venu  de  s'affranchir  de  la  dîme, 
encore  exigée  avec  rigueur.  L'intérêt  personnel  im- 
pressionna les  gens  de  la  campagne ,  restés  indiffé- 
rents à  toutes  les  questions  de  controverse  agitées 
depuis  plus  de  trente  ans.  La  totalité  de  l'impôt  perçu 
par  l'église  dans  la  banlieue  de  Vienne  arrivait  alors 
à  29,800  kilogrammes  de  blé  et  à  12,680  litres  de 
vin. 

Maugiron ,  lieutenant  général  du  roi  en  Dauphiné, 
en  faisant  pendre  les  principaux  auteurs ,  réussit  à 
éteindre  momentanément  la  sédition  manifestée  à 
Valence  et  dans  les  villes  voisines.  Le  4 1  juin  1 560 , 
il  ordonna  d'arrêter  à  Vienne  Jean  Gabet,  juge  civil, 
et  son  frère  Claude,  accusés  l'un  et  l'autre  d'hérésie. 
Il  les  remit  bientôt  en  liberté,  parce  que  la  cour,  qui 
feignait  d'adopter  des  principes  modérés,  lui  trans- 
mit des  instructions  auxquelles  il  se  conforma. 

La  France  éprouvait  un  malaise  général.  Pour  y 
porter  remède,  on  réunit  à  Fontainebleau  une  as- 
semblée ,  dont  l'ouverture  eut  lieu  le  21  du  mois 
d'août.  Montluc,  évêque  de  Valence ,  comme  le  plus 
jeune  des  conseillers  d'état,  opina  le  premier.  Il  s'é- 
tendit longuement  sur  les  mœurs  corrompues ,  l'a- 
varice, l'ignorance  et  la  négligence  du  clergé,  et  ne 
craignit  pas  de  mettre  en  parallèle  la  capacité ,  la 
modestie  et  la  régularité  des  ministres  de  la  religion 
réformée.  11  conclut  à  la  convocation  d'un  concile 
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général ,  comme  le  seul  remède  propre  aux  maux 
qu'il  venait  de  signaler.  Charles  de  Marillac ,  à  son 
tour,  n'épargna  pas  les  prêtres  catholiques.  Castelnau, 
dans  ses  Mémoires,  dit  qu'il  proposa  un  concile  gé- 
néral et  les  états  généraux,  et  que  ces  deux  propo- 
sitions furent  agréées  le  26  août. 

Le  5  septembre,  plusieurs  chefs  protestante  cher- 
chèrent à  s'emparer  de  Lyon.  L'entreprise  échoua  ; 
mais  il  y  eut  des  morts  départ  et  d'autre.  Cette  atta- 
que était  principalement  dirigée  par  Maligny.  Mont- 
brun  et  Mouvans  fomentaient  en  même  temps  un  sou- 
lèvement en  Dauphiné ,  que  réprimèrent  la  Mothe 
Gondrin,  seigneur  de  Pardaillan,  et  Laurent  de 
Maugiron,  en  les  contraignant  de  fuir  hors  de  France. 

François  II  ne  croyait  point  le  prince  de  Condé 
étranger  à  l'échauffourée  lyonnaise.  Le  roi  de  Navarre 
et  ce  prince  reçurent  ordre  de  se  rendre  à  Orléans 
pour  la  tenue  des  états.  N'osant  désobéir,  ils  y  arri- 
vèrent l'un  et  l'autre  le  31  octobre,  et  aussitôt  on  les 
emprisonna.  La  procédure  commença  de  suite  contre 
Condé,  et  un  jugement,  rendu  à  la  fin  de  novembre,  le 
condamna  à  la  peine  de  mort.  L'arrêt  devait  être  exé- 
cuté le  10  décembre;  mais  François  II  mourut  pres- 
que subitement  le  5  du  même  mois. 

Trois  jours  avant  le  roi ,  Marillac  décéda  dans  l'ab- 
baye de  SaintrPierre-de-Melun,  où  il  reçut  la  sépul- 
ture. On  a  de  lui  des  mémoires  manuscrits  dont  les 
copies  sont  extrêmement  rares.  Son  ami,  le  chance- 
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lier  de  L'Hospital,  lui  dédia  ua  poème.  Cette  preuve 
d'estime  et  d'affection  fait  connaître  l'intimité  qui 
existait  entre  ces  deux  hommes  de  génie. 

En  1 560  on  répara  et  agrandit  l'hospice  de  Saint- 
Paul  ;  c'est  à  cette  époque  qu'il  prit  le  nom  ày Hôtel- 
Dieu» 

Pendant  la  période  dont  l'histoire  est  analysée 
dans  ce  livre,  un  grand  nombre  de  personnages  sa- 
vants et  érudits  naquirent  dans  le  Viennois ,  en- 
tr'autres  :  les  jurisconsultes  Etienne  Guîllon ,  natif 
de  Saint-Symphorien-d'Ozon  ,  président  du  conseil 
delphinal  ;  Etienne  Bertrand  de  Saint-Chef  ;  Méraud 
Morel;  Biaise  Michal  et  Pierre  Costal ,  auteur  d'un 
fort  bon  ouvrage  sur  les  vingt-cinq  premiers  livres 
du  Digeste  (voir  la  page  603  de  Y  Histoire  de  la  juris- 
prudence romaine,  par  Gaspard  Terrasson  )  ;  Benoît 
Lecourt,  de  Saint-Symphorien-d'Ozon,  particulière- 
ment connu  par  son  Commentaire  sur  les  arrêts  d'a- 
mour de  Martial  d'Auvergne,  publié  à  Lyon  en  1 523 
par  Sébastien  Gryphe  ;  Jean  d'Anthon ,  religieux , 
Augustin  du  couvent  de  Beaurepaire ,  puis  abbé  de 
Langle  dans  le  Poitou,  chroniqueur  et  poète  de 
Louis  XII ,  qui  suivit  ce  prince  dans  toutes  ses  expé- 
ditions ;  Philibert  de  Gandil,  capitaine  d'Anthon, 
né  à  Gênas,  composa  en  vers  des  devises,  des  sen- 
tences et  des  discours  moraux ,  imprimés  en  1 559  ; 
Claude  David,  de  Vienne,  auteur  de  trois  épigrammes 
françaises  sur  le  tombeau  d'Oronce  Finé ,  célèbre 
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mathématicien  dauphinois ,  mort  très -pauvre  en 
1 555 ,  oublié  de  la  cour,  qui  pour  lui  avait  été  pro- 
digue de  promesses;  et  enfin  Enoc  de  Jarcieu ,  sieur 
de  la  Meschinière,  qui  cultiva  la  poésie  avec  succès. 
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Charles  IX  n'avait  que  dix  ans  lorsqu'il  remplaça 
sur  le  trône  son  frère  François  H.  Sa  mère.  Catherine 
de  Médicis,  voulant  absolument  conserver  le  pouvoir 
souverain,  dans  la  crainte  que  les  Guise  ne  de- 
vinssent trop  puissants  se  hâta  de  rendre  la  liberté 
à  Louis  de  Condé,  qu'un  nouvel  arrêt  déclara  inno- 
cent des  crimes  motivant  sa  condamnation.  Alors  les 
princes  lorrains  attirèrent  dans  leur  parti  le  conné- 
table de  Montmorency,  auquel  sa  dignité  donnait  une 
haute  considération,  et,  réunis  au  maréchal  de  Saint- 
André,  ils  formèrent  un  triumvirat  dont  l'accord 
causa  bientôt  de  vives  inquiétudes  à  la  reine. 

Dans  le  courant  de  janvier  1 561 ,  Jean  de  la  Brosse, 
protégé  par  cette  faction,  fut  nommé  archevêque  de 
Vienne.  Ce  prélat,  qui  joignait  à  des  mœurs  édifian- 
tes un  grand  zèle  religieux  ,  ordonna  à  son  clergé  de 
multiplier  les  instructions  pastorales.  Malgré  ses 
efforts  le  nombre  des  sectaires  croissait  prodigieuse- 
ment. Le  15  du  même  mois,  ils  commencèrent  à 
prêcher  dans  la  maison  du  juge  Gabet.  Cinq  jours 
plus  tard,  des  querelles  s'engagèrent  au  sujet  des 
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dogmes  chrétiens,  et  les  catholiques  enfoncèrent  les 
'  portes  et  enlevèrent  les  palissades  des  vignes  appar- 
tenant aux  religionnaires  qui  allaient  aux  prêches. 
Les  consuls  n'osèrent  pas  s'opposer  à  ces  désordres. 

Le  1 8  mars ,  le  chapitre,  craignant  que  les  protes- 
tants ne  s'emparassent  de  l'église  de  Saint-Maurice 
pour  y  tenir  leurs  assemblées,  voulut  en  faire  fer- 
mer les  portes;  mais  le  corps  municipal  le  leur  dé- 
fendit, parce  qu'il  redoutait  que  cette  mesure  ne  pro- 
voquât une  émeute.  Les  deux  partis  se  surveillaient 
avec  défiance ,  ce  qui  n'empêcha  pas  à  quarante  per- 
sonnes armées  de  briser,  pendant  la  nuit  du  20,  plu- 
sieurs des  statues  qui  décoraient  le  grand  portail  de 
la  cathédrale,  d'abattre  la  croix  du  cimetière  de  St- 
Sévère,  de  déchirer  des  tableaux  dans  les  églises  de 
Saint-Maurice,  de  Saint-Àndré-le-Haut ,  de  Saint- 
Antoine  et  de  Saint-Martin.  Maugiron  ,  informé  de 
ces  délits ,  réunit  quelques  troupes  et  se  rendit  à 
Vienne,  avec  plusieurs  membres  du  parlement ,  afin 
d'y  rétablir  l'ordre  par  la  force.  Le  27,  les  informa- 
tions commencèrent.  On  arrêta  un  grand  nombre 
d'individus  prévenus  d'avoir  commis  les  dégâts  et 
profanations  dont  nous  venons  de  parler.  La  pro- 
cédure se  poursuivit  avec  vigueur.  Le  1er  mai,  les 
plus  coupables  furent  exécutés ,  et  six  pennons ,  ayant 
chacun  six  hommes  d'armes,  assistèrent  à  leur  sup- 
plice. Cet  exemple  sévère  n'affaiblit  point  le  courage 
des  disciples  de  Calvin ,  qui  bientôt  se  trouvèrent  les 
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plus  nombreux,  car  des  ministres  s'introduisirent 
secrètement  à  Vienne,  où  leurs  prédications  obtinrent 
un  immense  succès.  Le  4  octobre,  ils  s'emparèrent 
de  plusieurs  églises  et  y  exercèrent  publiquement  leur 
culte  ;  mais  les  garnisons  de  Pipet  et  de  la  Bâtie  les 
tinrent  en  respect  et  assurèrent  le  repos  des  catholi- 
ques. 

Le  7  novembre,  l'archevêque  publia  un  mande- 
ment en  vingt-quatre  articles,  par  lequel  il  enjoignit 
à  tous  les  curés  de  faire,  les  dimanches  et  les  jours  de 
^fête,  un  prône  si  simple,  en  forme  de  cathéchisme, 
que  les  gens  les  plus  ignorants  pussent  comprendre, 
et  il  déclara  qu'il  n'admettrait  au  saint  ministère  que 
ceux  que  leurs  bonnes  mœurs  et  leur  science  en  ren- 
draient dignes.  Sage  résolution  prise  trop  tard. 

L'édit  de  pacification ,  publié  à  Saint-Germain  , 
en  janvier  1562,  ne  permit  aux  protestants  l'exer- 
cice de  leur  religion  que  dans  les  villes  non  closes  , 
et  à  condition  de  ne  paraître  armés  dans  aucune 
réunion.  Vienne  étant  une  ville  fermée,  ses  églises 
furent  rendues  aux  catholiques ,  et  les  assemblées 
calvinistes  eurent  lieu  dans  la  maison  de  campagne 
du  juge  Gabet,  qui  conserve  encore  aujourd'hui  le 
nom  de  Gabetière.  Les  deux  partis  regardaient  le 
calme  présent  comme  une  trêve  dont  il  fallait  pro- 
fiter pour  se  fortifier.  A  cette  époque  eurent  lieu 
les  conférences  publiques,  connues  sous  le  nom  de 
Colloque  de  Poissy,  pendant  lesquelles  beaucoup  de 
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chrétiens  de  l'église  romaine ,  frappés  des  raisons 
données  par  les  disciples  de  Calvin ,  adoptèrent  les 
opinions  nouvelles ,  tandis  que  des  protestants  re- 
vinrent au  catholicisme  ,  étonnés  de  la  divergence 
des  interprétations  de  certains  passages  de  l'Écri- 
ture sainte  par  les  ministres  des  différentes  commu- 
nions réformées.  Parmi  ces  derniers  était  Antoine  de 
Bourbon ,  roi  de  Navarre ,  auquel  sa  charge  de  lieu- 
tenant général  du  royaume  donnait  une  immense 
autorité.  Ce  prince  se  réunit  au  triumvirat ,  et  cette 
alliance  augmenta  considérablement  la  puissance  du 
parti  des  Guise. 

En  1471  nos  consuls  avaient  acheté  de  noble  Jean 
Portier  de  Grenoble,  pour  servir  d'hôtel  de  ville, 
une  maison  située  dans  la  rue  de  la  Chaîne,  joignant, 
d'un  côté,  la  rue  tendant  au  Palais  de  Justice  ,  et , 
de  l'autre ,  celle  aboutissant  à  Notre-Dame-de-la- Vie. 
Cette  maison  tombait  en  ruines,  et,  pour  la  rem- 
placer, le  19  avril  1562  l'autorité  municipale  s'em- 
para de  l'ancien  palais  des  Canaux ,  malgré  la  vive 
opposition  du  chapitre  de  Saint-Maurice ,  qui,  pour 
le  moment,  n'eut  pas  le  loisir  de  faire  valoir  ses  pré- 
tentions. 

Le  massacre  de  Vassy,  les  impressions  diverses 
qu'il  produisit  en  France ,  l'obligation  où  la  reine  se 
trouva  de  quitter  Fontainebleau  avec  le  roi ,  et  de 
suivre  les  Guise  à  Paris ,  augmentèrent  sa  crainte 
d'être  réduite  à  un  rôle  secondaire,  et ,  afin  de  res- 
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saisir  l'autorité  prête  à  lui  échapper,  elle  se  déter- 
mina à  se  jeter  dans  le  parti  du  prince  de  Condé. 
Catherine  n'oubliait  pas  que  les  premiers  mouve- 
ments armés  des  religionnaires  avaient  eu  lieu  en 
Dauphiné.  Elle  désirait  y  rallumer  la  guerre ,  la 
faire  diriger  par  un  chef  digne  de  la  confiance  des 
sectaires,  et  qui  s'arrêtât  dès  qu'elle  le  jugerait  con- 
venable. Elle  jeta  les  yeux  sur  François  de  Beaumont, 
baron  des  Adrets,  descendant  d'une  illustre  famille 
.  dauphinoise,  esprit  ardent,  doué  des  qualités  qui 
conviennent  à  un  chef  départi.  La  reine,  qui  connais- 
sait son  caractère  vindicatif,  ses  talents  militaires,  et 
le  juste  ressentiment  qu'il  éprouvait  contre  le  duc  de 
Guise,  dont  il  avait  eu  sujet  de  se  plaindre,  lui  écrivit 
qu'il  lui  ferait  plaisir  en  détruisant  la  puissance  de  ce 
superbe  Lorrain,  et  que,  pour  parvenir  à  ce  but,  tous 
les  moyens  étaient  bons,  pourvu  qu'ils  réussissent; 
que  cette  affaire  intéressait  moins  l'église  que  le  roi, 
qu'il  pouvait  en  conséquence  se  servir  des  protestants, 
lui  promettant  que  rien  ne  lui  arriverait  de  fâcheux 
parce  qu'elle  le  soutiendrait  en  tout  et  partout ,  et 
que  son  crédit  le  tirerait  facilement  des  fausses  posi- 
tions dans  lesquelles  des  circonstances  imprévues 
pourraient  le  placer. 

Des  Adrets,  habile  guerrier,  qui  avait  exercé  un 
commandement  supérieur  en  Italie,  actuellement  co- 
lonel des  légionnaires  du  Dauphiné ,  de  la  Provence, 
du  Languedoc,  du  Lyonnais  et  de  l'Auvergne ,  vit 
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les  calvinistes  se  ranger  avec  empressement  sous  sa 
bannière,  car  ils  ne  se  doutaient  pas  que  cet  illustre 
capitaine  n'agissait  que  d'après  une  impulsion  étran- 
gère, et  pour  assouvir  sa  propre  vengeance.  C'est 
ainsi  que  les  hommes  qui  font  parade  d'un  zèle  outré 
sont  presque  toujours  mus  par  l'intérêt  personnel 
et  des  calculs  inconnus  à  la  multitude  qui  sert  d'ins- 
trument à  leurs  passions.  Le  farouche  et  sanguinaire 
des  Adrets  crut  devoir  donner  des  garanties  au  parti 
qu'il  semblait  épouser,  et  traita  les  catholiques  avec 
une  si  grande  barbarie ,  que  même  quelques  chefs 
protestants  témoignèrent  la  plus  vive  horreur  pour 
les  atrocités  qu'il  ordonnait  de  sang-froid.  Il  inven- 
tait les  supplices  les  plus  douloureux  et  les  plus 
bizarres,  et  goûtait  la  cruelle  satisfaction  de  les 
faire  endurer  en  sa  présence.  A  Montbrison  ,  au  châ- 
teau de  Montrond  et  à  Mornas,  il  força  les  prison- 
niers à  se  jeter  du  haut  des  tours  sur  la  pointe  des 
piques  de  ses  soldats. 

Presque  aussi  célèbre  par  les  cruautés  qu'il  exerça 
contre  les  protestants,  Hector  de  Pardaillan,  sei- 
gneur de  La  Mothe  Gondrin ,  lieutenant  général  du 
roi  en  Dauphiné ,  se  trouvait  à  Valence  le  25  avril , 
lorsque  le  baron  des  Adrets ,  à  la  tête  de  huit  mille 
hommes ,  s'empara  de  cette  ville ,  qui  se  rendit  sans 
résistance.  La  Mothe  Gondrin  chercha  vainement  à 
se  défendre  dans  la  maison  qu'il  habitait;  il  suc- 
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Maugiron  eut  après  lui  radministration  de  la  pro- 
vince, et  on  le  regarda  comme  le  chef  des  catholiques. 

La  nouvelle  de  la  prise  de  Tournon  ,  de  Romans 
et  de  Valence  répandit  la  terreur  dans  Vienne,  qui 
n'avait  point  de  garnison,  et,  le  29  avril ,  les  con- 
suls décidèrent  qu'il  fallait  faire  garder  les  portes. 
L'archevêque  et  le  chapitre  offrirent  de  contribuer  à 
solder  les  frais  que  cette  mesure  occasionnerait.  Le 
lendemain  ,  des  Adrets  écrivit  à  ces  magistrats  pour 
leur  ordonner  de  n'obéir  qu'à  lui  seul ,  d'arrêter 
Maugiron  et  de  défendre  la  célébration  de  la  messe. 
Ils  lui  envoyèrent  un  exprès  à  Valence  pour  l'assurer 
que  les  Viennois  voulaient  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  lui ,  qu'ils  se  soumettraient  en  tous  points  à  celui 
qui  tiendrait  son  autorité  du  roi,  et,  le  1er  mai ,  pour 
la  défense  de  la  ville,  ils  demandèrent  au  chapitre 
de  Saint-Maurice  le  château  de  Pipet,  en  refusant 
de  reconnaître  le  droit  de  propriété  des  chanoines , 
qui,  néanmoins,  remirent  cette  forteresse  au  che- 
valier de  Brai,  pour  qu'il  la  gardât  au  nom  de 
Charles  IX.  Le  2  du  même  mois,  des  Adrets  arriva  à 
Vienne,  prit  un  logement  chez  le  juge  Gabet,  con- 
voqua les  magistrats  à  l'hôtel  de  ville ,  et  les  prévint 
que  ses  troupes  passeraient  dans  cette  cité  pour  aller 
délivrer  le  roi  et  sa  mère ,  que  des  étrangers  rete- 
naient prisonniers.  En  même  temps  il  chargea  les 
consuls  d'ordonner  aux  ecclésiastiques  défaire  porter 
les  trésors  et  les  reliques  des  églises  au  palais  des 
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Canaux  pour  les  préserver  du  pillage;  mais  ou  lui 
répondit  que  tout  était  en  sûreté.  11  nomma  gouver- 
neur de  Vienne  François  du  Terrail ,  sire  de  Ber- 
nins ,  indigne  descendant  de  la  famille  du  chevalier 
Bayard,  et,  enfin,  partit  pour  Lyon. 

Les  calvinistes ,  sous  la  conduite  de  Montbrun  et 
delà  Roche  des  Granges,  se  permirent  autant  de 
vexations  et  de  désordres  que  s'ils  eussent  été  en 
pays  ennemi .  Le  1 1 ,  ils  pillèrent  ou  détruisirent  les 
reliques  et  les  croix  des  églises  des  Jacobins  et  de 
Saint-Pierre.  Le  13  ,  leur  fureur  se  porta  particuliè- 
rement sur  la  cathédrale;  ils  mutilèrent  plusieurs  des 
statues  qui  décoraient  les  portails ,  brisèrent  les  vi- 
traux à  coups  de  fusil ,  volèrent  les  plombs  qui  cou- 
vraient les  clochers,  brûlèrent  les  tableaux,  ainsi  que 
les  titres  et  autres  papiers  qui  tombèrent  entre  leurs 
mains ,  se  portèrent  en  foule  à  l'église  de  Saint- André- 
le-Haut  et  la  dévastèrent  malgré  les  prières  et  les 
larmes  de  Claudine  d'  Apchon ,  abbesse  de  ce  monas- 
tère. 

L'archevêque  ,  afin  de  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  de  ses  redoutables  et  farouches  ennemis ,  s'é- 
tait retiré  en  lieu  sûr  ;  cependant ,  avant  de  partir, 
il  publia  un  mandement  par  lequel  il  enjoignait  à 
tous  les  curés  de  se  rendre  dans  leurs  paroisses  et  d'y 
résider  ;  mais  il  ne  jugea  pas  prudent  de  joindre 
''exemple  à  ses  leçons. 

Le  22,  de  Bernins  exigea  qu'on  lui  ouvrît  les  portes 
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de  Pipet  et  de  la  Bâtie,  et  qu'on  lui  remît  le  palais 
archiépiscopal.  Les  Viennois  insistèrent  vivement 
pour  conserver  la  garde  des  deux  forteresses ,  pro- 
mettant, à  cette  condition,  de  concourir  à  l'entretien 
des  temples  protestants  et  de  leurs  ministres.  Le  gou- 
verneur ne  voulut  se  prêter  à  aucun  accommode- 
ment ,  et ,  le  lendemain ,  s'empara  de  Pipet ,  où  il 
établit  Pierre  Berger  avec  le  titre  de  capitaine.  Le 
même  jour,  il  dépouilla  l'archevêque  et  le  chapitre 
de  leur  juridiction,  et  nomma  Jean  Gabet  pour  con- 
naître et  juger  toutes  les  causes.  Le  24,  il  commanda 
à  tous  les  Viennois  de  suivre  la  religion  réformée,  et 
aux  consuls  de  fournir  des  vivres  à  la  garnison.  Le 
27,  il  imposa  l'obligation  au  sieur  Goux  ,  principal 
du  collège,  d'envoyer  ses  élèves  aux  prêches,  le  mer- 
credi et  le  dimanche  de  chaque  semaine.  11  est  re- 
marquable qu'en  ce  moment  de  violente  tyrannie, 
parmi  les  prétendus  apôtres  de  la  tolérance  religieuse 
nul  n'éleva  la  voix  pour  défendre  la  liberté  de  cons- 
cience. 

Le 28,  de  Bernins  fit  descendre  et  casser  les  clo- 
ches; cependant  il  se  décida  à  en  laisser  deux  à  Saint- 
Maurice,  deux  à  Saint-Sévère,  une  à  Saint-Martin  , 
une  aux  Jacobins  et  une  aux  Larmes,  parce  qu  il 
pensait,  peut-être  ,  en  avoir  besoin  pour  réunir  plus 
promptement  les  religionnaires.  Le  lendemain,  il 
ordonna ,  sous  les  peines  les  plus  sévères,  d'apporter 
à  l'hôtel  de  ville  l'argenterie  volée  dans  les  églises  , 
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de  murer  les  portes  et  les  fenêtres  donnant  sur  le 
Rhône,  et,  enfin,  de  faire  enlever  des  monuments  pu- 
blics les  statues  de  pierre  ou  de  bois ,  si  on  ne  vou- 
lait les  voir  briser  par  les  soldats.  Le  30  ,  il  fit  dé- 
sarmer tous  les  catholiques,  et,  le  31 ,  il  communi- 
qua aux  consuls  une  lettre  de  des  Adrets ,  qui  de- 
mandait aux  états  de  la  province  quarante-quatre 
mille  francs  pour  la  solde  et  l'entretien  de  douze 
cents  fantassins  et  de  cinquante  arquebusiers.  Le 
lendemain,  une  milice  citoyenne,  composée  de  trois 
cents  Viennois,  fut  chargée  de  garder  la  ville  ,  et  Ton 
plaça  une  cloche  au  château  dePipet.  Le  même  jour, 
de  Bernins  arrêta  les  revenus  de  l'archevêque  et  ceux 
des  chapitres,  des  abbayes  et  des  cures.  Le  2  juin, 
il  envoya  à  Genève  et  à  Berne  chercher  quatre 
ministres.  Le  collège  occupait  une  dépendance  de 
la  maison  royale  des  Canaux;  il  le  plaça  dans  le 
monastère  de  Saint- André-le-Haut ,  dont  il  chassa 
les  religieuses.  Ses  soldats  essayèrent  aussi  de  ravager 
l'abbaye  de  Saint-Pierre;  mais  les  chanoines,  qui 
s'attendaient  à  leur  attaque,  les  repoussèrent  et  les 
battirent.  Il  est  présumable  que  si  tous  les  membres 
des  communautés  d'hommes,  loin  de  céder  à  la  peur, 
se  fussent  conduits  aussi  vaillamment,  Vienne  n'au- 
rait pas  eu  à  regretter  la  perte  ou  la  dégradation  de 
ses  plus  magnifiques  édifices. 

Le  11  du  même  mois,  de  Bernins  fit  démolir  les 
églises  et  les  monastères  de  Saint-Just  et  de  Sainte- 
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Blandine.  Le  1 3 ,  on  conduisit  au  fort  Pipet  l'artillerie 
du  château  de  Villette.  Le  15,  afin  d'empêcher  Mau- 
giron  de  s'emparer  de  notre  cité,  on  leva  une  nou- 
velle compagnie  de  cent  hommes  d'élite,  dont  le  com- 
mandement fut  donné  à  Jean  Gabet.  Le  23,  pour  la 
somme  de  3,000  francs,  on  vendit  les  reliquaires, 
les  ornements  sacrés  et  autres  objets  du  culte ,  dé- 
posés au  palais  des  Canaux,  et,  le  29,  il  fallut 
envoyer  cette  somme  à  des  Adrets.  Le  30 ,  on 
installa  dans  Vienne  le  ministre  Fabry  et  sa  famille. 
La  garnison  protestante,  outre  les  exactions  qu'elle 
exerçait  dans  l'intérieur  de  la  ville ,  se  répandait 
dans  les  villages  voisins,  qu'elle  traitait  avec  barbarie, 
et ,  le  1 1  juillet ,  elle  pilla  le  bourg  de  Ternay. 

Le  21 ,  des  Adrets,  allant  au  secours  de  Valence, 
assiégée  par  les  catholiques,  vint  encore  à  Vienne,  et 
le  lendemain,  après  avoir  dîné  à  l'archevêché,  il 
s'embarqua  sur  le  Rhône.  Au  moment  de  son  départ, 
les  chanoines  de  Saint-Pierre  le  cadoyèrent  de  quatre 
bouteilles  de  vin  et  de  quatre  pains.  Le  23 ,  par  son 
ordre ,  de  Bernins  fit  fortifier  les  portes  et  les  ports. 
Le  28  août ,  six  ministres  protestants  s'établirent 
encore  dans  notre  ville.  On  mit  à  leur  disposition  les 
églises  de  Saint-Maurice,  de  Saint-Pierre ,  de  Saint- 
André-le-Bas ,  de  Saint-Martin,  de  Saint- André- 
le-Haut  et  des  Jacobins.  Le  10  septembre,  les 
religionnaires  enlevèrent  les  treillis  en  fer  qui, 
dans  la  cathédrale,  séparaient  la  nef  des  chapelles 


Digitized  by  Google 


310  HISTOIRE  l)E  VIENNE. 

latérales,  et  ils  les  vendirent  cinq  francs  le  quintal. 

Depuis  plus  de  cinq  mois  que  les  calvinistes  occu- 
paient Vienne ,  cette  ville ,  surchargée  de  réquisitions 
de  toute  nature ,  éprouvait  des  vexations  telles ,  que 
même  la  plupart  de  ceux  qui  avaient  vu  avec  plaisir 
l'entrée  de  des  Adrets  soupiraient  après  le  moment 
qui  les  débarrasserait  d'hôtes  si  incommodes  ;  et  à 
plus  forte  raison  les  catholiques  désiraient  sortir  de 
l'état  d'esclavage  humiliant  dans  lequel  ils  se  trou- 
vaient. Le  gouverneur  de  Bernins  était  un  homme 
dur,  que  la  plus  légère  observation  mettait  en  fu- 
reur, et  qui,  sur  le  moindre  soupçon,  faisait  jeter 
les  bourgeois  dans  les  prisons  ;  mais  sa  surveillance 
ne  fut  pas  assez  exacte  pour  empêcher  les  amis  de 
Maugiron  de  l'instruire  de  tout  ce  qui  se  passait. 

Dans  le  même  temps,  Jacques  de  Savoie ,  duc  de 
Nemours,  général  en  chef  de  l'armée  catholique, 
essaya  vainement  de  s'emparer  de  Lyon,  où  com- 
mandait Soubise,  seigneur  de  Parthenai,  l'un  des 
plus  fermes  soutiens  du  parti  protestant.  Maugiron 
pensa  qu'il  lui  serait  plus  facile  de  se  rendre  maître 
de  Vienne  au  moyen  des  intelligences  qu'il  y  entre- 
tenait. Le  27,  il  se  présenta  devant  cette  ville ,  du 
côté  de  la  porte  de  Lyon ,  et  dans  un  engagement  qui 
eut  lieu  près  d'une  reclusière,  il  repoussa  de  Bernins, 
qui ,  rentré  dans  la  place ,  en  fit  fermer  les  portes, 
et  se  retira  au  fort  Pipet  avec  la  garnison,  les 
ministres  calvinisteset  ses  partisans  les  plus  dévoués. 
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Il  commanda  aux  Viennois  de  bien  défendre  les  mu- 
railles ,  sous  peine  de  voir  incendier  leurs  maisons  ; 
mais  la  majeure  partie  des  bourgeois,  peu  intimidée 
par  ses  menaces ,  enleva  les  serrures  des  portes  et  les 
ouvrit  à  Maugiron,  qui,  avec  toute  sa  suite,  entra  sans 
coup  férir.  Il  essaya  de  profiter  de  la  surprise  dans  la- 
quelle devaient  être  les  calvinistes  pour  enlever  Pipet  ; 
cette  entreprise  échoua.  Le  29,  le  duc  de  Nemours  le 
rejoignit  avec  dix  à  douze  mille  hommes ,  presque 
tous  Allemands  ou  Italiens.  Le  lendemain,  Maugiron 
défendit  aux  protestants  de  sortir  dans  les  rues  avec 
des  armes  offensives  ou  défensives,  sous  peine  d'être 
pendus. 

Dans  les  premiers  moments  le  lieutenant  général 
de  la  province,  quoique  Vienne  se  fût  rendue  volon- 
tairement ,  crut  devoir  user  de  mesures  rigoureuses 
contre  les  réformés ,  mais  lorsque  son  pouvoir  s'af- 
fermit, et  que  la  tranquillité  se  rétablit,  il  reçut  leurs 
députés ,  promit  de  n'inquiéter  personne  pour  motifs 
religieux,  et  de  ne  point  violenter  les  consciences.  Le 
duc  de  Nemours  ratifia  cette  promesse,  et  les  protes- 
tants jouirent  paisiblement  de  leurs  biens  et  emplois. 
Le  bruit  s'étant  répandu  qu'une  forte  bande  de  leurs 
partisans  se  cachait  aux  environs  de  Notre-Dame- 
de-l'Ile,  on  redoubla  de  précautions.  Les  Vien- 
nois gardaient  les  portes  pendant  le  jour.  La  nuit , 
une  partie  de  la  garnison  se  tenait  sous  les  armes , 
et  tous  les  soirs,  entre  huit  et  neuf  heures,  la  grosse 
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cloche  de  Saint-André-le-Bas  sonnait  la  retraite. 

Le  4  octobre,  de  Bernins  demanda  à  capituler  et 
obtint  la  permission  de  se  rendre  à  Lyon  avec  ses 
hommes  de  guerre  et  toutes  les  personnes  suspectes , 
enfermées  avec  lui  dans  la  forteresse  de  Pipet.  Le 
même  jour,  les  troupes  du  duc  de  Nemours  se  révol- 
tèrent, sous  le  prétexte  de  l'arriéré  de  leur  solde,  et, 
pour  se  préserver  du  pillage,  les  Viennois  payèrent 
une  somme  de  trente  mille  francs.  Malgré  ce  sacrifice 
on  les  chargea  de  nourrir  l'armée  jusqu'au  22 ,  épo- 
que à  laquelle  elle  quitta  momentanément  notre  ville 
pour  aller  entre  Beaurepaire  et  Moras  attaquer  le 
baron  des  Adrets,  qui  envoyait  des  partis  jusques  à 
nos  portes.  Maugiron ,  profitant  de  cette  courte  ab- 
sence, ordonna  aux  habitants  des  villages  voisins  de 
venir  avec  des  pelles  et  des  pioches  pour  travailler  à 
réparer  les  fortifications  de  Pipet. 

Le  27,  des  Adrets  perdit  dans  un  combat  cinq  ou 
six  cents  hommes.  Après  cet  échec  il  prit  le  chemin 
de  Lyon ,  et  établit  son  quartier  général  à  Saint-Sy  m- 
phorien-d'Ozon.  Le  lendemain,  l'armée  royale  re- 
vint à  Vienne,  et,  le  20  novembre,  il  y  eut  encore  une 
escarmouche  à  la  Reclusière,  dans  le  même  lieu  où 
les  catholiques  et  les  protestants  s'étaient  déjà  battus 
le  27  septembre.  Cette  fois,  des  hommes  marquants 
furent  tués  de  part  et  d'autre  :  de  ce  nombre,  le  comte 
de  la  Marche,  du  parti  catholique,  et  le  seigneur  de 
Saint- Paul,  du  parti  protestant.  Ces  deux  seigneurs 
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reçurent  la  sépulture  dans  l'église  de  Saint-Maurice. 

Les  vues  de  la  reine  mère  étaient  totalement  chan- 
gées; en  voici  le  motif  :  le  prince  de  Condé,  pour 
obtenir  des  secours  d'Allemagne,  envoya  à  la  diète , 
alors  réunie  à  Francfort ,  Jacques  Spifame  ,  évêque 
apostat  de  Nevers ,  qui ,  selon  les  intentions  du  prince, 
communiqua  aux  membres  de  cette  assemblée  plu- 
sieurs lettres  confidentielles  de  Catherine  deMédicis, 
dans  lesquelles  elle  se  plaignait  d'être,  ainsi  que  le  roi, 
captive  des  étrangers.  La  reine  avait  expressément 
recommandé  à  Condé  de  brûler  ses  lettres  aussitôtleur 
réception.  Elle  s'indigna  de  leur  publicité,  qui  ne  lui 
permettait  plus  de  jouer  le  rôle  de  médiatrice  et  de 
faire  pencher  la  balance  à  son  choix.  Elle  voua  dès 
lors  une  haine  implacable  non  seulement  au  prince 
qui  avait  trahi  sa  confiance  ,  mais  encore  à  tous  ses 
coreligionnaires. 

Le  5  novembre ,  le  bruit  se  répandit  que  le  baron 
des  Adrets  se  préparait  à  faire  une  descente  en  ba- 
teaux. On  s'empressa  d'ôter  toutes  les  chaînes  pla- 
cées à  l'entrée  des  rues,  et,  en  les  réunissant,  on  en 
forma  une  assez  grande  pour  traverser  le  Rhône  et 
empêcher  la  navigation.  Cependant  le  barbare  chef 
des  réformés,  loin  de  penser  à  s'emparer  de  Vienne, 
songeait  à  quitter  le  parti  qu'il  n'avait  embrassé  que 
pour  plaire  à  la  reine  mère,  affecté  de  ce  que  le 
prince  de  Condé  confiait  à  Soubise  le  commandement 
général  des  protestants  du  Dauphiné ,  de  la  Provence, 
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du  Languedoc  et  du  Lyonnais.  Comprenant  que  l'on 
commençait  à  se  défier  de  lui ,  et,  peut-être ,  ayant 
reçu  de  nouvelles  instructions  de  Catherine  de  Mé- 
dicis,  il  sentit  la  nécessité  de  prendre  une  prompte 
détermination  ,  et ,  le  1 8 ,  il  eut  une  conférence  avec 
le  duc  de  Nemours,  en  avant  de  Notre-Dame-de- 
Limon,  sur  le  chemin  de  Ternay.  Nemours  donna 
pour  ôtages  le  comte  de  Maurevel  et  le  brave  Man- 
delot ,  et  des  Adrets  lui  remit  Ponsonnas  et  Blacons. 
11  fut  question  de  conclure  une  trêve  jusqu'au  13 
décembre  prochain ,  et,  à  cet  effet ,  le  baron  désira 
s'entendre  avec  Soubise  ;  mais  Soubise  refusa  de 
prendre  aucune  part  à  cette  négociation.  Des  Adrets, 
très -mécontent,  vint  à  Vienne  le  23,  et  la  trêve, 
définitivement  conclue  avec  lui ,  fut  signée  le  len- 
demain. La  défection  de  ce  chef  si  redouté  permit 
au  duc  de  Nemours  d'employer  ses  troupes  sur 
d'autres  points,  et  de  diminuer  la  garnison  de  notre 
ville. 

Le  1 er  janvier  1 593,  les  Viennois  étant  réunis  pour 
les  élections  consulaires ,  Louis  Charretton  ,  procu- 
reur du  roi ,  et  les  autres  officiers  du  bailliage  deman- 
dèrent qu'en  exécution  de  l'ordonnance  rendue  par 
Maugiron  le  29  septembre  précédent,  les  calvinistes 
sortissent  de  l'assemblée.  Antoine  Puthod,  juge  ar- 
chiépiscopal, et  Jean  Carrier,  lientenant  du  vibailli , 
blâmèrent  cette  proposition  intempestive.  Antoine 
Sambein  et  Louis  Pélisson  défendirent  aussi  la  cause 
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de  leurs  coreligionnaires ,  et  obtinrent  enfin  que  le 
droit  de  voter  leur  fût  conservé.  Depuis  1 551  l'usage 
s'était  établi  de  ne  nommer,  chaque  année,  que  quatre 
consuls,  et  de  maintenir  les  autres  dans  leur  charge; 
mais  en  1563  les  électeurs  témoignèrent  le  désir 
d'une  élection  générale  comme  autrefois,  et  les  con- 
suls protestants,  prévoyant  une  injuste  exclusion, 
s'opposèrent  vainement  à  ce  retour  aux  anciennes 
coutumes.  On  convint  qu'un  avocat  et  un  procureur 
auraient  les  deux  premières  places,  et  que  des  né- 
gociants rempliraient  les  six  autres.  Quatre  pennons, 
qui  professaient  les  nouvelles  doctrines,  furent  chan- 
gés. Ils  se  nommaient  Antoine  Sambein,  Jean  Gabet, 
Antoine  Prat  et  André  Faure. 

Le  3,  on  apprit  le  retour  du  duc  de  Nemours  et  de 
sa  nombreuse  armée ,  et  les  Viennois  lui  envoyèrent 
une  députation  pour  le  prier  d'observer  que  depuis 
le  mois  de  mai  ils  avaient  épuisé  toutes  leurs  ressour- 
ces. Rien  ne  put  changer  la  résolution  du  duc.  «  Il 
«  arriva  le  5  avec  douze  mille  hommes  qui  campèrent 
«  à  Fuissin  ,  lieu  ruiné  et  désert.  »  Expressions  qui 
prouvent  combien ,  à  cette  époque ,  notre  ville  avait 
déjà  souffert.  Mais  malgré  son  excessive  misère  il 
fallut  négocier  des  emprunts  et  envoyer  chercher  des 
grains  dans  les  villages  voisins.  Me  Savignieu ,  qui 
donne  ces  détails ,  ajoute  que  «  les  soldats  prirent 
«  patience,  étant  doux,  paisibles ,  aimables ,  d'hon- 
«  neur  el  de  valeur.  »  Qualités  qui  ne  les  empê- 
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chaient  pas  de  piller  les  passants  et  de  commettre 
de  nombreuses  dévastations. 

Des  Adrets ,  revenu  à  de  meilleurs  sentiments , 
cherchait  à  rétablir  la  paix  qu'il  avait  naguère  si 
violemment  troublée  dans  nos  contrées.  Toutefois  un 
médiateur  tel  que  lui  ne  pouvait  guère  espérer  réus- 
sir à  atteindre  ce  but  désiré.  11  revint  à  Vienne  dans 
la  soirée  du  6  janvier,  logea  chez  M.  Puthod,  soupa 
avec  le  duc  de  Nemours  et  repartit  le  lendemain  à 
minuit,  accompagné  de  cinquante  chevaux  de  sa 
bande  et  de  quatre  compagnies ,  dont  le  prince  lui 
confia  le  commandement.  Il  chercha  vainement  à 
s'emparer  de  Romans  ,  où  s'étaient  enfermés  quel- 
ques-uns des  opposants  à  la  pacification;  mais,  quoi- 
que reçu  à  Valence  sans  difficulté ,  les  Valentinois 
n'écoutèrent  point  ses  propositions,  et  chacun  s'é- 
loigna de  lui  avec  un  mépris  aussi  marqué  qu'il  méri- 
tait de  l'être.  Il  sentit  alors  amèrement  que  son 
crédit  était  perdu  pour  toujours.  Ce  malheureux  ne 
trouvant  pas  même  un  ami  qui  compatît  à  sa  dou- 
leur,  tint  quelques  propos,  prononça  quelques  me- 
naces indiscrètes  qui  servirent  à  motiver  son  arres- 
tation. Antoine  Richaud  de  Mouvans,  l'un  des  prin- 
cipaux chefs  protestants,  l'envoya  à  Nîmes  sous 
bonne  escorte,  et  les  quatre  compagnies  du  duc  de 
Nemours,  voyant  l'expédition  manquée,  se  replièrent 
sur  Vienne.  Des  Adrets  tarda  peu  à  rentrer  en  Dau- 
phiné,  où  cet  homme  sans  foi ,  méprisé  de  tous  les 
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partis,  servit  dans  les  rangs  de  l'armée  catholique. 

Le  14  janvier  1563,  le  duc  de  Nemours  partit 
pour  Villefranche  avec  une  portion  de  son  armée.  11 
en  était  temps ,  car  le  lendemain  même  les  Viennois 
se  trouvèrent  presque  hors  d'état  de  nourrir  les  trou- 
pes restées  en  garnison,  et,  le  1 6 ,  il  leur  fut  impos- 
sible de  fournir  des  vivres ,  attendu  que  les  habitants 
des  villes  et  des  villages  voisins ,  qui  devaient  les 
aider  à  supporter  ce  lourd  tribut,  n'apportaient  au- 
cune espèce  de  denrées,  craignant  d'être  dévalisés  en 
chemin  par  les  soldats.  Alors  des  commissaires  allé- 
rent  chercher  des  provisions  dans  les  campagnes  des 
environs,  où  ils  commirent  beaucoup  de  concussions, 
et  les  châtelains  se  virent  forcés  de  s'opposer  à  leurs 
violences.  Le  même  jour,  Jean  Blanc ,  abbé  de  Saint- 
Pierre  ,  porta  plainte  aux  consuls  contre  la  garnison 
de  Pipet ,  qui  se  conduisait  comme  une  bande  de 
brigands ,  prenant  même  sous  le  joug  les  bêtes  de 
labeur,  et  entrant  par  force  dans  les  maisons  pour  les 
mettre  au  pillage.  On  dressa  un  nouveau  rôle  d'im- 
pôts, que  personne  ne  put  payer,  et ,  dans  cette  ex- 
trémité, on  renouvela  les  réclamations  au  duc  de 
Nemours,  qui  resta  inflexible. 

Ce  prince  revint  à  Vienne  à  la  fin  du  mois,  logea 
chez  M.  Palmier,  et  plaça  sa  garde  dans  l'église  de 
Notre-Dame-de-la- Vie.  Le  2  février,  il  assista  à  un 
combat  singulier  entre  deux  de  ses  capitaines ,  aux- 
quels il  accorda  la  permission  de  vider  leur  querelle 


Digitized  by  Google 


318  HISTOIRE  DE  VIENNE. 

• 

les  armes  à  la  main.  La  lice  fut  préparée  sur  la  place 
Saint-Maurice ,  et  là  les  champions ,  dont  l'un  était 
Milanais  et  l'autre  Florentin ,  couverts  d'une  cotte 
de  mailles ,  le  morion  en  tête ,  armés  d'une  épée  et 
d'un  poignard ,  combattirent  en  présence  du  duc  et 
d'une  partie  de  ses  troupes  qui  formaient  la  haie  ; 
ils  se  blessèrent  mortellement  ;  le  M  ilanais  mourut  le 
premier.  On  ignore  la  cause  de  ce  duel. 

Le  16,  le  général  en  chef  alla  camper  à  Saint- 
Genis  et  à  Miller  y  ;  mais  il  laissa  à  Vienne  dix  com- 
pagnies, pour  la  nourriture  desquelles  il  fallait,  cha- 
que jour,  cent  bichets  de  blé  et  trente  hectolitres  de 
vin.  A  la  disette  des  denrées  succéda  la  famine  ,  et 
un  arrêt,  daté  du  5  mars,  autorisa  les  consuls,  à  vi- 
siter les  greniers  à  blé,  et  à  forcer  la  vente,  à  un  prix 
fixé,  de  tout  ce  qui  excéderait  la  provision  des  per- 
sonnes qui  le  possédaient.  Cet  arrêt  prévit  le  cas  où  les 
grains  seraient  cachés  :  un  tiers  de  ceux  qu'on  décou- 
vrirait devait  être  adjugé  au  dénonciateur ,  un  autre 
tiers  aux  pauvres,  et  le  dernier  au  roi. 

Le  juge  Gabet ,  retiré  à  Lyon ,  entretenait  corres- 
pondance avec  quelques  compatriotes  attachés  à  la 
religion  réformée.  On  saisit  une  lettre  à  son  adresse, 
dans  laquelle  on  lui  faisait  connaître  la  déplorable 
situation  des  Viennois ,  promettant  que  si  Soubise  se 
présentait  bien  accompagné  les  portes  de  la  ville  lui 
seraient  ouvertes  avec  empressement.  Cette  lettre, 
remise  au  duc  de  Nemours ,  donna  lieu  à  des  me- 
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sures  rigoureuses.  Le  15,  les  vieilles  bandes  des 
troupes  de  ce  prince ,  en  cherchant  à  s'emparer  de 
Lyon,  perdirent  cent  vingt  hommes,  firent  quelques 
prisonniers  et  regagnèrent  le  camp.  Le  lendemain , 
Maugiron  quitta  Saint-Genis  et  vint  à  Vienne  avec 
de  nouvelles  forces,  et  il  ordonna  de  fermer  les  por- 
tes et  les  fenêtres  donnant  sur  le  Rhône  et  la  Gère , 
sous  peine  d'être  pendu,  si  on  n'obéissait  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

Enfin  ,  le  30 ,  on  proclama  dans  Vienne  la  paix 
signée  à  Amboise,  le  1 9,  par  la  reine  mère  et  le  prince 
de  Condé.  Les  hostilités  cessèrent  et  les  Viennois  cru- 
rent qu'ils  allaient  être  débarrassés  du  pesant  far- 
deau que  leur  imposait  la  guerre  ;  mais  l'amiral  de 
Coligny  et  les  autres  chefs  protestants  hésitèrent  à  se 
soumettre,  trouvant  ce  dernier  traité  moins  avan- 
tageux à  leur  parti  que  l'édit  de  pacification  de  1 562. 
Catherine  de  Médicis  défendit  au  duc  de  Nemours  de 
licencier  son  armée  tant  que  Soubise  paraîtrait  vou- 
loir se  maintenir  à  Lyon.  Il  conserva  donc  ses  posi- 
tions. Le  3  mai ,  Maugiron,  à  la  tête  de  huit  mille 
hommes,  se  réunit  à  lui  pour  aller  soumettre  quel- 
ques villes  du  Dauphiné,  qui  refusaient  d'accepter 
le  traité  d' Amboise.  Ces  deux  chefs  firent  dresser  sur 
les  nobles  et  les  bénéficiers  un  rôle  de  contributions , 
dont  ils  employèrent  le  montant  à  payer  la  solde  ar- 
riérée des  troupes ,  et  à  réparer  les  forts  de  Pipet  et 
de  la  Bâtie.  Non  seulement  les  habitants  de  notre 
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cité  restaient  toujours  chargés  du  logement  militaire, 
mais  encore  Maugiron  ordonna  aux  bourgeois  les 
plus  aisés  de  payer  journellement  quatre  sols  aux 
soldats,  six  aux  tambours  et  aux  caporaux,  et  vingt- 
quatre  aux  capitaines ,  à  moins  qu'ils  ne  préférassent 
les  nourrir  chez  eux.  Ce  surcroît  d'impôts  réduisit 
les  Viennois  au  désespoir.  Le  40  mai,  les  consuls  of- 
frirent leur  démission  et  les  clés  de  la  ville  à  ce  sévère 
lieutenant  général  de  la  province,  qui  ne  voulut  pas 
les  accepter.  Il  chercha  à  les  calmer  par  de  douces 
paroles ,  leur  promettant  un  avenir  meilleur  très- 
prochain  ,  et  par  ces  moyens  de  persuasion  il  em- 
pêcha que  plusieurs  personnes  notables  n'accomplis- 
sent le  projet  qu'elles  avaient  formé  d'aller  fixer  leur 
résidence  ailleurs.  % 

Cependant  Soubise  obéit  à  l'ordre  formel  qu'il  re- 
çut d'évacuer  Lyon.  Valence  ouvrit  ses  portes ,  et 
enfin  le  licenciement  de  l'armée  catholique  s'opéra. 
Il  ne  resta  plus  dans  Vienne  qu'une  garnison  suffisante 
pour  garder  les  forteresses.  Cette  garnison ,  com- 
mandée par  Bertrand  de  Torchefelon  et  Annet  de 
Beauregard ,  sous  prétexte  de  manquer  de  vivres  et 
de  bois ,  pillait  les  maisons  de  la  ville  et  des  villages 
voisins. 

Charles  IX ,  déclaré  majeur,  résolut  de  visiter  son 
royaume ,  et  arriva  à  Lyon  à  la  fin  de  juin  1 564. 
Charles  de  Bourbon  ,  prince  de  la  Roche-su r-Yon, 
gouverneur  du  Dauphiné ,  qui  suivait  la  cour,  ôta 
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à  Bertrand  de  Torchefelon  le  commandement  du  fort 
Pipet,  et  le  donna  au  capitaine  Dufau.  Maugiron  , 
piqué  de  n'avoir  pas  été  consulté  pour  un  change- 
ment et  une  nomination  de  cette  importance,  fit  ré- 
pandre le  bruit  que  Dufau  était  protestant;  alors  le 
clergé  et  les  consuls  refusèrent  de  le  recevoir.  Sans 
égard  à  leur  empêchement,  ce  capitaine  fut  mis  en 
possession.  Ils  ne  se  rebutèrent  pas,  et,  le  20  juin, 
euvoyèrent  en  députation  à  Lyon  les  consuls  Hugues 
Beraud,  François  de  la  Tour,  Jean  Beraud  et  Des- 
granges. Maugiron  les  présenta  au  roi,  qui  écouta 
leurs  observations,  et  rendit  la  garde  de  Pipet  et  de 
la  Bâtie  à  l'archevêque  et  au  chapitre ,  qui  en  re- 
çurent les  clés  le  10  juillet. 

Les  calvinistes  présentèrent  une  requête  pour  de- 
mander de  ne  pas  être  privés  du  droit  électoral;  que 
les  morts  des  deux  cultes  reçussent  la  sépulture  dans 
les  mêmes  cimetières  ;  la  construction  d'un  temple 
dans  Vienne  ;  que  la  nomination  consulaire  se  fît 
comme  en  1551,  et,  enfin,  de  n'être  plus  forcés  à 
chômer  les  jours  de  fêtes  que  n'admettait  pas  leur 
croyance.  Cette  prière  fut  communiquée  à  l'assemblée 
des  notables ,  qui  ne  leur  contesta  pas  le  droit  élec- 
toral; mais  les  autres  demandes  éprouvèrent  une 
vive  opposition,  et  on  ne  consentit  à  aucune  con- 

rr  * 

cession.  Il  était  à  craindre  que  ce  rigorisme  ne  portât 
les  réformés  au  désespoir  et  ne  les  engageât  à  tout 
tenter  pour  secouer  le  joug  trop  lourd  qu'on  leur  im- 
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posait.  Pour  calmer  les  esprits  on  résolut  de  nom- 
mer des  arbitres  d'un  commun  accord ,  et  de  se  sou- 
mettre à  leur  décision.  Les  catholiques  choisirent 
Berthier  et  Christophle,  avocats;  Ravier,  Merlin, 
Guérin ,  Bailly  et  Claude  Mitailler;  et  les  protestants, 
Dupratet  Fillion,  avocats  ;  Sambein,  Lambert,  Prat 
et  Fournan.  Mais  ces  arbitres  ne  purent  s'entendre  : 
les  uns  refusaient  obstinément  ce  que  les  autres  sol- 
licitaient avec  ardeur.  Cependant  les  catholiques  con- 
sentirent à  la  réinstallation  des  six  pennons  destitués 
pour  motifs  religieux.  Maugiron,  ne  voulant  rien 
prendre  sur  lui ,  renvoya  cette  affaire  à  François  de 
Scépeaux,  seigneurde  Vieilleville,  maréchal  deFrance, 
chargé  de  faire  exécuter  le  traité  d'Amboise  dans  le 
Lyonnais  et  les  provinces  voisines.  Scépeaux  vint  à 
Vienne  le  5  juillet,  et  Saint-Rémi,  lieutenant  par- 
ticulier du  bailliage,  le  harangua  au  nom  des  disci- 
ples de  Calvin.  Le  maréchal  désirait  que  ces  contes- 
tations se  terminassent  amiablement.  Toutefois,  crai- 
gnant que  la  prolongation  de  débats  si  irritants  ne 
servît  qu'à  aigrir  les  deux  partis,  il  décida  que  les 
protestants  ne  pouvaient  élever  un  temple  dans  notre 
cité,  puisqu'ils  n'en  étaient  pas  maîtres  en  1563; 
mais  il  leur  permit  d'en  construire  un  à  Sainte-Co- 
lombe ,  à  condition  ,  néanmoins,  que,  pour  éviter  de 
scandaliser  les  catholiques,  ils  continueraient  de  chô- 
mer les  jours  de  fête.  Enfin  il  ordonna  que  les  cime- 
tières servissent  aux  deux  cultes,  et  qu'à  l'avenir  on 
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prît  deux  consuls  parmi  ceux  qui  professaient  la  re- 
ligion réformée.  Pour  assurer  l'exécution  de  ce  der- 
nier article,  des  commissaires,  nommés  par  lui ,  as- 
sistèrent à  l'élection  consulaire,  où  Antoine  Malavon 
et  Claude  Chastellan ,  calvinistes ,  obtinrent  les  hon- 
neurs du  consulat. 

Au  commencement  de  juillet  4  564 ,  Charles  IX 
visita  Crémieu,  et,  par  un  décret,  daté  de  cette  ville, 
changea  pourleDauphiné  l'élection  consulaire  en  un 
simple  droit  de  présentation ,  se  réservant  de  choisir 
ceux  qui  lui  plairaient ,  et  annula  ainsi  les  conces- 
sions que  le  maréchal  de  Vieilleville  venait  de  faire 
aux  réformés.  Le  4  5  du  même  mois ,  le  roi  se  rendit 
au  château  de  lloussillon ,  qui  appartenait  à  la  fa- 
mille de  Tournon.  11  prit  la  route  de  Jardin  afin 
d'éviter  Vienne,  que  la  peste  désolait  encore.  Pendant 
son  séjour  à  Roussillon ,  sans  égard  pour  le  traité 
qui  leur  permettait  l'exercice  de  leur  religion  dans 
certaines  localités,  il  défendit  expressément  aux  cultes 
dissidents  de  se  réunir  pour  les  prêches  à  la  distance 
de  dix  lieues  de  la  cour.  On  toléra  pourtant  leurs  as- 
semblées synodales,  à  condition  qu'elles  seraient  te- 
nues en  présence  des  officiers  royaux ,  ou  de  personnes 
désignées  par  eux  pour  y  assister.  Ils  se  plaignirent 
vainement  de  cet  excès  de  rigueur ,  violation  mani- 
feste des  derniers  édits. 

Le  1 8  juillet,  le  chancelier  de  L'Hospital  et  le  prince 
de  la  Roche-sur-Yon  arrivèrent  dans  notre  ville  ;  et, 
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pour  plaire  à  Maugiron  ,  peut-être  même  à  son  ins- 
tigation, on  rendit  de  grands  honneurs  au  chancelier 
de  France,  sans  s'occuper  du  royal  gouverneur  de  la 
province.  Les  membres  du  conseil,  trop  nombreux 
pour  loger  à  Roussillon,  s'arrêtèrent  aussi  à  Vienne  ; 
mais,  le  15  du  mois  d'août,  l'un  d'eux  étant  mort 
de  la  peste,  ils  allèrent  s'établir  à  Saint-Antoine. 

La  terrible  épidémie  qui ,  en  1 563  et  1 564 ,  dé- 
vasta nos  contrées ,  peut  être  attribuée  à  la  guerre 
civile  qui  empêcha  la  culture  des  terres.  Une  famine 
épouvantable  devint  la  triste  conséquence  de  cet  état 
malheureux,  et  la  mortalité  suivit  forcément  le  man- 
que absolu  des  denrées  de  première  nécessité.  L'hos- 
pice des  Épies  était  encombré  de  malades,  auxquels  les 
médecins  refusaient  leurs  soins,  oubliant  qu'il  est  des 
moments  où  l'homme  doit  remplir  ses  devoirs  envers 
ses  frères ,  même  au  prix  de  la  vie,  et  que  la  noble 
profession  qu'ils  exerçaient  exige  souvent  plus  de 
dévouement  que  de  génie.  On  fut  obligé  de  faire  sortir 
de  prison  un  chirurgien  condamné  à  une  longue  dé- 
tention ,  à  condition  qu'il  traiterait  les  pestiférés ,  et 
spécialement  ceux  de  l'hôpital.  Le  17  septembre,  le 
consul  Malavon  mourut  victime  de  ce  triste  fléau  ;  et, 
le  1 4  octobre ,  on  défendit  aux  malades  de  sortir  de 
chez  eux. 

Le  roi ,  persuadé  que  la  disette ,  cause  première  de 
l'épidémie,  était  une  suite  naturelle  de  la  négligence 
des  propriétaires,  qui  abandonnaient  la  culture  des 
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céréales  afin  de  s'adonner  à  celle  de  la  vigne ,  beau- 
coup plus  lucrative,  désirant  remédier  à  cet  abus, 
par  un  décret  spécial  commanda  d'arracher  tous  les 
vignobles  de  la  plaine  de  l'Aiguille,  entre  la  grande 
route  et  le  chemin  de  l'Ile;  mais  ceux  plantés  entre  ce 
chemin  et  le  Rhône,  et  la  vigne  du  clos  deSaint-Pierre, 
échappèrent  à  cette  proscription  ,  grâce  à  la  vive  op- 
position de  l'archevêque,  du  chapitre  de  Saint-Mau- 
rice et  des  chanoines  de  Saint-Pierre ,  qui  craignaient 
de  voir  diminuer  leurs  dîmes  ou  leurs  récoltes.  Char- 
les IX  n'avait  alors  que  quatorze  ans  ;  c'est  donc  aux 
conseillers  de  la  couronne  qu'il  faut  donner  le  blâme 
ou  les  éloges  que  mérite  ce  royal  décret. 

Pendant  son  séjour  au  château  de  Roussillon ,  le 
roi  reçut  d'illustres  visiteurs,  entre  autres  le  duc  et  la 
duchesse  de  Savoie.  Le  chancelier  de  L'Hospital  n'y 
perdit  point  son  temps  dans  l'oisiveté.  Grâce  à  lui 
le  monarque  adolescent  rendit  de  célèbres  édits ,  sur- 
tout celui  qui  réforma  le  calendrier.  L'année  com- 
mençait presque  partout  le  jour  de  Pâques ,  et  dans 
les  provinces  qui  avaient  formé  l'ancien  royaume  de 
Bourgogne  elle  s'ouvrait  à  la  Noël.  Ce  peu  d'accord 
jetait  une  grande  incertitude  danslesdates.  Charles  IX 
ordonna  que  pour  toute  la  France  le  commencement 
de  l'année  fût  fixé  au  1 er  janvier,  fête  de  la  Circonci- 
sion. Un  autre  édit,  donné  à  Roussillon ,  prescrit  la 
fermeture  des  tavernes  et  cabarets  ;  un  troisième 
concerne  le  prix  des  vivres ,  etc. 
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Laurent  de  Maugiron  tarda  peu  à  se  repentir 
d'avoir  blessé  l'amour-propre  du  prince  de  la  Roche- 
sur-Yon .  Sous  le  spécieux  prétexte  que  sa  trop  grande 
affection  pour  le  catholicisme  l'empêchait  d'être  im- 
partial on  ne  pouvait,  disait-on  à  la  cour,  lorsqu'il 
s'agissait  de  concilier  les  esprits,  laisser  en  fonction 
un  homme  aussi  ferme  dans  son  opinion ,  et  si  dé- 
testé des  protestants.  Enfin,  par  un  arrêt,  daté 
d'Aix,  cette  même  année  1564  il  fut  destitué  et 
remplacé  dans  la  lieutenance  générale  du  Dauphiné 
par  Bertrand  de  Simiane,  seigneur  de  Gordes.  Il  fallut 
pourtant  user  de  ménagement  et  adoucir  cette  disgrâce 
humiliante,  qui  n'eut  pour  but  que  de  satisfaire  la 
vengeance  du  gouverneur  de  la  province  ;  car  Mau- 
giron ,  chef  bien-aimé  des  catholiques  dauphinois , 
était  tout  puissant  dans  le  riche  comté  de  Vienne.  Le 
roi  l'honora  d'une  mission  auprès  du  duc  de  Ferrare, 
et  lui  laissa  le  commandement  supérieur  de  notre 
cité.  Maugiron ,  quittant  Vienne  pour  remplir  son 
ainbassade ,  en  confia  le  gouvernement  au  capitaine 
Saint-Marc ,  officier  de  fortune ,  auquel  il  accordait 
sa  confiance. 

Saint-Marc  était  fier,  cruel,  déréglé  jusqu'à  la 
brutalité,  et  laissait  à  ses  soldats  une  grande  liberté 
de  faire  le  mal ,  licence  qui  leur  tenait  lieu  de  solde. 
C'étaient  autant  de  voleurs  dans  la  ville  et  dans 
les  campagnes.  Les  Viennois,  fatigués  de  ses  exac- 
tions journalières,  portèrent  plainte  au  lieutenant  gé- 
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néral,  et,  pour  réprimer  les  violences  de  Saint-Marc, 
Bertrand  de  Simiane  envoya  à  Vienne  Meyrieu, 
vibailli  de  robe  courte,  avec  sa  compagnie  d'archers; 
mais  sa  présence  ne  lui  inspira  ni  crainte ,  ni  rete- 
nue ,  et  il  alla  même  jusqu'à  l'insulter  publiquement 
en  se  moquant  de  lui  et  de  sa  suite.  Dans  ce  mal- 
heureux  temps  l'anarchie  était  si  complète  que,  de 
peur  de  mécontenter  Maugiron  et  ses  nobles  alliés, 
on  n'osa  pas  poursuivre  cette  affaire  ;  et  Maugiron  , 
à  son  retour  de  Ferrare ,  put  seul  rendre  capable 
de  raison  et  de  discipline  ce  gouverneur  de  son 
choix. 

La  peste ,  qui  avait  cessé  momentanément  ses  ra- 
vages pendant  l'hiver,  reparut  avec  plus  de  force 
au  mois  de  mars  1567.  La  maison  des  Épies  ne 
suffisant  pas  au  logement  des  malades,  on  construisit 
des  baraques  dans  tous  les  jardins  voisins  ;  et  le 
prieuré  de  Saint-Biaise  devint  une  succursale  de 
l'hospice.  Les  quartiers  de  Saint-Martin ,  de  Fuissin 
et  d'Arpot  furent  les  plus  maltraités.  Pour  deman- 
der à  Dieu  la  cessation  de  ce  fléau ,  on  alla  pro- 
cessionnellement  à  Notre-Dame-de-l'lle  ;  mais  cette 
cérémonie  intempestive  ne  fit  que  développer  da- 
vantage l'épidémie ,  et  il  fallut,  pour  arrêter  ses  ef- 
frayants progrès,  défendre  la  tenue  des  audiences,  des 
marchés  et  de  toutes  les  réunions  publiques.  Le  2  sep- 
tembre, Etienne  Robert,  mandeur  de  la  ville,  mou- 
rut encore  victime  de  cette  affreuse  maladie  ;  enfin , 
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dans  le  courant  du  même  mois  les  fraîcheurs  mirent 
un  terme  à  la  mortalité. 

Le  procès  entre  le  chapitre  de  Saint-Maurice  et  nos 
consuls,  au  sujet  de  la  possession  du  palais  royal 
des  Canaux,  se  renouvela  dans  le  courant  de  1566. 

Le  chapitre ,  en  faveur  de  son  droit ,  citait  sa  lon- 
gue jouissance ,  et  les  consuls  soutenaient  que  les 
rois  de  Bourgogne  et  les  empereurs  d'Allemagne 
avaient  simplement  confié  à  l'église  la  garde  de  cette 
forteresse.  Le  28  juin ,  une  transaction  termina  ce 
différend;  la  ville  resta  propriétaire,  et,  par  compen- 
sation ,  céda  au  chapitre  une  maison  confinée ,  au 
levant,  par  une  petite  rue;  au  midi,  parla  montée 
du  pont  du  Rhône;  au  couchant,  par  le  fleuve,  et  au 
nord  ,  par  le  grand  hôpital  de  Saint-Laurent. 

A  force  de  commenter  et  d'interpréter  l'édit  de 
pacification  d'Amboise  on  enlevait  peu  à  peu  aux 
protestants  toutes  les  concessions  qui  leur  avaient 
été  faites.  Ils  en  témoignèrent  leur  chagrin  en  ter- 
mes peu  mesurés ,  et  furent  trouvés  trop  exigeants. 
L'amiral  de  Coligny  se  permit  de  faire  quelques 
observations  au  roi,  qui  lui  répondit  avec  humeur  : 
c  il  y  a  quelque  temps  que  vous  vous  contentiez  d'être 
«  soufferts  par  les  catholiques;  maintenant  vous  deman- 
«  dez  à  être  égaux,  bientôt  vous  voudrez  être  seuls  et 
«  nous  chasser  de  notre  royaume.  » 

L'exercice  du  calvinisme  était  absolument  défendu 
à  Vienne;  et,  pourtant,  ceux  qui  professaient  ce  culte 
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se  réunissaient  publiquement  dans  les  maisons  Gabet 
et  Argoût.  Les  consuls  se  plaignirent  de  cette  viola- 
tion des  règlements  et  portèrent  leurs  doléances  aux 
tribunaux  compétents.  Gabet  fut  condamné  à  quitter 
la  ville  >  et  Argoût  à  payer  une  amende  de  cent  livres. 
On  ordonna  aussi  au  ministre  Figon  de  sortir  de 
Vienne  avant  huit  jours  ;  et  un  autre  ministre,  qui 
passait  dans  notre  cité,  fut  arrêté  par  Saint-Marc  et 
Annet  de  Maugiron ,  comte  de  Leyssins,  frère  puîné 
de  Laurent  de  Maugiron.  Simiane  commanda  de  lui 
faire  immédiatement  son  procès.  En  toute  occasion 
les  catholiques  se  montraient  peu  indulgents  pour 
les  protestants,  et  même  une  partie  de  la  noblesse 
dauphinoise  ne  vivait  pas  en  bonne  intelligence  avec 
le  nouveau  lieutenant  général  de  la  province,  lui 
trouvant  trop  de  condescendance  pour  eux.  Les  prin- 
cipaux seigneurs  s'unirent  contre  les  disciples  de 
Calvin  ;  et  on  trouve  dans  l'espèce  de  traité  secret 
qu'ils  contractèrent  les  premiers  germes  de  la  ligue , 
qui,  quelques  années  plus  tard ,  mit  la  France  dans  un 
si  pitoyable  état.  Déjà,  en  1 566,  les  confréries  étaient 
devenues  de  véritables  associations  mystérieuses  > 
dont  les  initiés  juraient  haine  éternelle  aux  nouvelles 
opinions.  Les  calvinistes  n'étaient  ni  moins  ardents,, 
ni  moins  enthousiastes.  On  se  surveillait  mutuelle- 
ment ,  car  chaque  parti ,  mécontent  de  l'autre ,  pré- 
voyait que  bientôt  il  y  aurait  rupture  ouverte. 
Le  8  mars  1 567 ,  les  consuls  ordonnèrent  de  dé- 
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molir  l'église  de  la  Reclusière,  qui  tombait  en  ruines, 
et  servait  d'asile  à  des  gens  mal  famés.  Cette  église 
était  située  à  l'angle  nord-est  du  pré  Macabrey , 
hors  de  la  porte  de  Lyon.  Les  pierres  provenant 
de  la  démolition  de  ses  murailles  devaient  être  em- 
ployées aux  réparations  du  pont  du  Rhône;  mais 
le  clergé  de  Saint-Sévère  s'opposa  à  l'exécution  de 
cette  mesure. 

L'archevêque,  après  les  fêtes  de  Pâques,  réunit 
un  synode,  pendant  la  tenue  duquel  il  exhorta  ses 
prêtres  à  la  fermeté  et  à  la  patience.  Toutefois,  par 
défaut  de  courage  ou  excès  de  prudence,  il  ne  donna 
pas  l'exemple  des  vertus  qu'il  recommandait.  11  se 
démit  de  sa  dignité  archiépiscopale  et  se  retira  dans 
l'abbaye  de  Fontenai ,  laissant  à  Vespasien  Gribaldi , 
son  successeur,  une  somme  considérable,  destinée 
à  être  employée  aux  réparations  de  Saint-Maurice. 
Gribaldi,  en  faveur  à  la  cour,  retarda  longtemps 
son  entrée  dans  son  diocèse ,  dont  il  nomma  grand 
vicaire  Michel  Droyn,  chevalier  de  la  cathédrale, 
lui  donnant  pouvoir  de  prendre  possession  en  son 
nom  et  de  régir  le  temporel.  Valentine  Balbiano, 
mère  du  nouvel  archevêque ,  avait  épousé  en  secon- 
des noces  Réné  de  Birague,  noble  Milanais  réfugié 
en  France ,  que  François  1er  nomma  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  ensuite  surintendant  de  la 
justice.  Pendant  les  règnes  qui  suivirent ,  Birague 
sut  conserver  la  faveur  des  souverains.  Sa  fille  uni- 
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que  épousa  le  maréchal  de  Bourdillon,  et  lorsque 
Valentine  Balbiano  mourut,  Birague  lui  fit  élever  un 
magnifique  tombeau  dans  l'église  de  Sainte-Cathe- 
rine du  Val  des  Écoliers.  Il  embrassa  1  état  ecclésias- 
tique, et,  en  1570,  devint  garde  des  sceaux.  On 
l'accuse  d'avoir,  de  concert  avec  la  reine  mère,  les 
Gondi  et  les  Guise,  formé  et  dirigé  l'affreux  complot 
de  la  Saint-Barthélemy.  L'année  suivante  on  le  nom- 
ma chancelier  de  France ,  peut-être  en  récompense 
de  ce  forfait,  et,  en  1 578 ,  Henri  III  lui  obtint  le  cha- 
peau de  cardinal.  Il  décéda  le  24  novembre  1583. 

L'alliance  contractée  par  sa  mère  procura  de 
bonne  heure  à  Vespasien  Gribaldi  de  nombreux  bé- 
néfices :  on  le  pourvut  des  abbayes  d'Ainay,  de 
Saint-Mauges-lès-Chalons-sur-Marne,  de  Moustier, 
Ramey,  Échaalis,  etc. 

Sous  prétexte  de  craindre  un  armement  que  l'Es- 
pagne dirigeait  contre  les  Pays-Bas ,  le  roi  fit  des 
levées  extraordinaires  de  troupes ,  que  les  calvinistes 
craignirent  de  voir  employer  contre  eux.  Ils  songè- 
rent à  prévenir  le  coup  qui  les  menaçait.  Le  28  sep- 
tembre 1 567 ,  ils  se  trouvèrent  en  armes  presque 
partout  en  même  temps.  En  vingt-quatre  heures  ils 
se  rendirent  maîtres  de  plus  de  cinquante  places , 
et  faillirent  même  enlever  la  cour ,  qui  passait  la  belle 
saison  dans  le  château  de  Monceaux-en-Brie.  Charles 
Dupuy ,  seigneur  de  Montbrun ,  que  la  défection  de 
des  Adrets  donna  pour  chef  aux  religionnaires  du 
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Dauphiné ,  fut  le  premier  qui  tira  l'épée  dans  cette 
province.  Dès  le  commencement  de  septembre  il 
s'était  emparé  d'une  partie  des  villes  qui  avoisinent 
celle  de  Vienne ,  et ,  le  28 ,  le  vibailli  de  cette  cité 
écrivit  au  lieutenant  général  qu'il  serait  impossible 
de  la  défendre  avec  le  petit  nombre  de  soldats  for- 
mant sa  garnison.  Malheureusement  le  porteur  de 
ce  message  fut  arrêté  à  la  Côte-Saint-André  par  les 
calvinistes. 

Le  29 ,  les  Viennois  catholiques  et  protestants , 
effrayés  des  approches  de  la  guerre  civile ,  oubliè- 
rent leurs  dissentiments,  et,  en  présence  du  vibailli, 
prêtèrent  solennellement  serment  de  se  sauvegarder 
réciproquement.  Une  précaution  aussi  sage  les  ho- 
nore et  dépose  en  faveur  de  leur  modération  ;  mais 
il  n'était  pas  en  leur  pouvoir  de  se  garantir  des  dan- 
gers qu'ils  redoutaient. 

Le  4  octobre,  un  pontife  apostat,  Saint-Chamond 
de  Saint-Romain,  ancien  archevêque  d'Aix,  à  la 
tête  de  douze  cents  protestants  envahit  Vienne.  Le 
lendemain  il  fut  rejoint  par  d'autres  bandes ,  venues 
de  la  Côte-Saint- André ,  de  Beaurepaire  et  d'Anjou , 
sous  les  ordres  d'Antoine  de  •Riçhaud  ,  seigneur  de 
Mouvans.  Ces  misérables  se  livrèrent  à  toutes  sortes 
d'excès ,  ruinèrent  les  monastères  et  les  habitations 
situées  hors  des  murailles ,  brisèrent  les  autels  et 
les  statues ,  brûlèrent  les  tableaux ,  violèrent  les 
sépultures ,  dispersèrent  les  reliques ,  saccagèrent 
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le  palais  archiépiscopal ,  l'église  des  Jacobins  et  plu- 
sieurs autres.  Mais,  comme  en  1562,  la  rage  de 
ces  fanatiques  se  porta  particulièrement  sur  la  cathé- 
drale :  son  trésor ,  ses  ornements  sacerdotaux ,  ses 
vases  sacrés,  sa  bibliothèque  et  ses  archives  furent 
pillés ,  ses  cloches  cassées ,  et  les  statues ,  qui  dé- 
coraient le  frontispice,  abattues  ou  mutilées.  La  fu- 
reur de  ces  nouveaux  Vandales  s'exerçait  à  outrance 
sur  cette  magnifique  basilique,  ouvrage  de  la  piété 
éclairée  de  leurs  pères.  Ils  tentèrent  de  la  démolir, 
et ,  désespérés  de  ne  pouvoir  venir  assez  prompte- 
ment  à  bout  de  ce  criminel  projet,  ils  mirent  le  feu 
à  la  toiture,  et  auraient  achevé  leur  œuvre  de  des- 
truction  s'ils  n'eussent  été  arrêtés  par  les  prières 
de  quelques  Viennois,  qui ,  quoique  partageant  leur 
croyance,  désapprouvaient  leurs  excès. 

Le  pillage  des  maisons  ecclésiastiques  signala  aussi 
l'entrée  des  protestants,  qui  ne  respectèrent  pas  non 
plus  les  propriétés  particulières ,  et  enfin  se  portè- 
rent à  des  voies  de  fait  contre  les  catholiques ,  dont 
ils  arrêtèrent  quelques-uns,  qu'ils  retinrent  comme 
étages  dans  le  fort  Pipet ,  où  ils  les  maltraitèrent  si 
cruellement ,  que ,  le  23  octobre ,  le  sieur  Sambein 
mourut  à  la  suite  des  violences  exercées  contre  lui. 
Dès  le  6  du  même  mois,  les  disciples  de  Calvin 
avaient  donné  un  échantillon  de  la  conduite  qu'ils 
entendaient  tenir  à  Vienne.  Outrés  contre  leurs  co- 
religionnaires, qui,  fidèles  au  serment  du  29  sep- 
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tembre,  tachaient  de  protéger  les  catholiques,  ils  les 
regardèrent  comme  des  ennemis  secrets ,  et  la  gar- 
nison de  Pipet,  sans  aucune  provocation,  se  mit  à 
diriger  son  artillerie  sur  la  place  de  la  Treille,  au- 
jourd'hui Place  Neuve.  Plusieurs  des  paisibles  ha- 
bitants qui  s'y  promenaient  furent  blessés.  Heureu- 
sement que  parmi  eux  se  trouvait  le  seigneur  de 
Mouvans,  général  en  chef  de  cette  farouche  armée, 
qui,  atteint  lui-même  par  la  mitraille,  prit  les  me- 
sures nécessaires  pour  mettre  fin  à  un  pareil  désor- 
dre. Maugiron ,  qui  était  à  Lyon ,  informé  de 
cet  état  de  choses ,  envoya  vingt-cinq  cavaliers  aux: 
portes  de  Vienne  pour  prévenir  les  protestants  que 
s'ils  continuaient  à  maltraiter  les  catholiques  il  s'en 
vengerait  sur  leurs  frères  lyonnais.  Cette  menace 
arrivait  un  peu  tard  ;  cependant  elle  empêcha  de 
plus  grands  maux. 

Le  danger  commun  rapprocha  Maugiron  et  Si- 
miane.  Ils  comprirent  combien  il  importait  de  ne 
pas  laisser  Vienne  entre  les  mains  de  leurs  ennemis. 
Sachant  le  duc  de  Nemours  en  mesure  de  se  join- 
dre à  eux,  et  que  ce  prince  arrivait  parle  chemin 
de  Septème,  ils  se  mirent  en  marche,  prenant  la 
route  de  Saint-Jean  et  de  Villeneuve.  Tous  trois  blo- 
quèrent la  ville  à  la  fin  d'octobre,  et,  le  3  novembre, 
réussirent  à  surprendre  Pipet.  Mouvans,  n'étant  point 
en  état  de  résister  aux  forces  réunies  contre  lui , 
abandonna  Vienne  pendant  la  nuit,  emmenant  les 
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otages  auxquels  il  avait  fait  quitter  le  fort  avant 
qu'il  ne  se  rendît  aux  catholiques.  En  se  retirant, 
ses  troupes  pillèrent  toutes  les  maisons  qui  se  trou- 
vaient sur  leur  passage.  Le  lendemain ,  le  duc  de  Ne- 
mours, Bertrand  de  Simiane  et  Laurent  de  Maugiron 
entrèrent  par  la  porte  de  Pipet,  et  les  hommes  d'ar- 
mes qui  les  accompagnaient  s'introduisirent  dans 
les  principales  habitations  sous  prétexte  qu'elles 
appartenaient  à  des  protestants ,  et  enlevèrent  tout 
ce  qui  leur  tomba  sous  la  main.  En  ces  temps  dé- 
plorables les  chefs  ne  pouvaient  acquitter  la  solde 
de  leurs  subordonnés ,  et  conséquemment  se  voyaient 
forcés  de  fermer  les  yeux  sur  les  brigandages  qu'ils 
se  permettaient,  dans  la  crainte  qu'une  juste  fer- 
meté ne  les  fit  abandonner  leurs  drapeaux  ;  car  les 
bandes  étrangères,  que  l'un  et  l'autre  parti  attiraient 
sous  ses  enseignes ,  étaient  excitées  particulièrement 
par  l'attrait  du  pillage,  et  malheur  au  pays  où  elles 
entraient  comme  amies  ou  ennemies. 

Le  premier  soin  des  généraux  catholiques  fut  d'or- 
donner la  démolition  des  monastères  et  des  maisons 

- 

situées  à  moins  de  douze  cents  pas  des  murailles. 
Après  l'exécution  de  cette  mesure  ils  donnèrent  le 
commandement  de  la  garnison  à  Antoine  de  Béren- 
ger  Sassenage,  et  se  mirent  à  la  poursuite  des  pro- 
testants. Ils  livrèrent  plusieurs  combats  dans  les  en- 
virons de  la  ville ,  où  le  lieutenant  général  et  Mau- 
giron rentrèrent  le  25  décembre,  tandis  que  le 
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gros  de  l'armée  prenait  ses  cantonnements  à  Saint- 
Jean-de-Bournay  et  à  Beauvoir. 

Au  printemps  de  1 568 ,  la  guerre  se  ralluma  avec 
encore  plus  de  fureur;  on  se  battit  presque  sur  tous 
les  points  du  Dauphiné.  Les  catholiques ,  ayant  des 
Adrets  dans  leurs  rangs,  assiégeaient  la  Côte- Saint- 
André  ,  lorsque ,  le  23  mars ,  on  apprit  que  la  paix 
avait  été  signée  entre  le  roi  et  le  prince  de  Condé. 
Cette  paix,  désignée  sous  le  nom  de  boiteuse  ou  de  mal 
assise ,  obligeait  les  réformés  à  rendre  les  places  dont 
ils  s'étaient  emparés ,  et  de  part  et  d'autre  on  de- 
vait congédier  les  milices  étrangères.  Le  roi  pro- 
mettait d'avancer  la  solde  de  celles  des  confédérés , 
à  condition  qu'elle  lui  serait  remboursée ,  et  s'enga- 
geait enfin  à  faire  exécuter  l'édit  de  pacification 
du  19  mars  1563,  selon  sa  forme  et  teneur, 
sans  aucune  des  restrictions  portées  par  les  édits 
subséquents.  Les  chefs  calvinistes  craignaient  que  ce 
traité  ne  cachât  quelques  pièges  ,  et  les  catholiques 
redoutaient  de  les  voir  bientôt  reprendre  les  armes. 
Les  modérés  des  deux  partis  reçurent  le  surnom  de 
politiques ,  qualification  qui  devint  une  espèce  d'in- 
jure. 11  ne  fut  plus  permis  d'être  zélé  à  demi. 

Catherine  de  Médicis  envoya  aux  gouverneurs  des 
provinces  la  formule  d'un  serment,  par  lequel  on 
s'obligeait  à  ne  suivre  que  les  ordres  du  roi  ;  à 
ne  prendre  les  armes  que  pour  lui  ;  à  renoncer  à 
toute  entreprise  secrète  qui  n'aurait  pas  son  aveu 
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toire  de  Vienne  et  du  Dauphiné,  au  blason  de  sa 
famille  ajouta  pour  devise  un  rocher  battu  par  les 
flots ,  et  ces  mots  :  infringet  solido. 

Les  protestants  avaient  partout  l'avantage  ;  le  Dau- 
phiné  et  le  Languedoc  étaient  en  feu.  L'amiral  et  les 
princes,  réfugiés  dans  cette  dernière  province,  re- 
crutèrent même  jusque  dans  les  villages  les  plus 
rapprochés  de  Vienne  ;  toutefois  cette  ville  souffrit 
peu  pendant  cette  guerre ,  qui  se  termina  le  2  août 
1570  par  le  traité  de  Saint -Germain- en  -  Laye , 
traité  tellement  avantageux  pour  les  réformés  que 
plusieurs  historiens  croient  que  le  roi  et  ses  conseil- 
lers voulurent  les  endormir  dans  une  fausse  sécurité, 
et  méditaient  déjà  une  terrible  vengeance.  Le  comte 
de  Maugiron  eut  soin  de  faire  réparer  les  murailles 
devienne,  mais  la  garnison  en  fut  retirée,  et  les  cal- 
vinistes, ne  pouvant  exercer  librement  leur  culte  dans 
cette  ville,  allaient  aux  prêches  à  Saint-Genis-Laval. 

Le  6  décembre  1 570 ,  le  Rhône  grossit  prodigieu- 
sement; les  bateaux  naviguaient  sur  les  rochers  de 
Charnevoz;  les  eaux  inondèrent  une  grande  partie 
de  la  ville  basse,  emportèrent  l'arche  du  pont  et  le 
logement  du  portier,  du  côté  de  Sainte-Colombe. 

Les  consuls  apprirent ,  le  21  juillet  1571 ,  que  des 
maçons  étrangers  démolissaient  l'église  de  la  Rçclu- 
sière ,  et  en  enlevaient  les  matériaux ,  que  Laurent 
de  Maugiron  faisait  embarquer  pour  les  employer 
à  construire  une  digue  devant  son  château  d'Ampuis. 
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On  lui  envoya  le  consul  Charles  pour  lui  adresser 
des  observations.  11  s'emporta  contre  ce  malheu- 
reux magistrat,  lui  arracha  la  barbe  et  le  menaça 
de  lui  faire  couper  les  jarrets ,  disant  qu'il  avait  le 
droit  de  prendre  ces  pierres,  qu'il  communiquerait 
ses  titres  lorsqu'il  le  jugerait  nécessaire,  mais  que 
cette  communication  ne  serait  point  faite  aux  con- 
suls, indignes  d'être  ses  juges.  L'impérieux  gouver- 
neur de  notre  cité  se  plaignit  amèrement  de  l'in- 
gratitude des  Viennois,  auxquels  il  avait  rendu  des 
services  qu'ils  n'auraient  pas  dû  sitôt  oublier.  Il 
fallut  bien  se  contenter  de  cette  réponse  illégale; 
et,  cette  fois,  le  clergé  de  Saint-Sévère  ne  réclama 
pas. 

La  triste  nouvelle  du  massacre  de  la  Saint-Bar- 
thélemy  se  répandit  à  Vienne  le  27  août.  On  prit 
de  suite  de  sages  mesures  pour  maintenir  la  tran- 
quillité. Nos  magistrats  défendirent,  avec  menace 
des  peines  les  plus  sévères,  les  rassemblements  et 
les  discussions  religieuses.  L'archevêque  usa  aussi 
de  toute  son  influence  pour  affermir  l'ordre.  Le 
brave  Bertrand  de  Simiane ,  lieutenant  général  du 
Dauphiné  ,  refusa  de  laisser  égorger  les  protestants 
de  cette  province,  et  recommanda  aux  autorités 
viennoises  de  ne  point  les  vexer ,  mais  de  confier 
prudemment  la  garde  des  portes  aux  catholiques. 

Les  disciples  de  Calvin  étaient  tombés  dans  un 
état  de  stupeur  qui  eût  permis  de  leur  dicter  les 
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conditions  les  plus  dures  ;  néanmoins ,  revenus  bien- 
tôt de  l'abattement  causé  par  le  récit  de  ces  affreux  et 
lâches  assassinats  qu'avait  commandés  une  indigne 
politique,  ils  reprirent  courage  et  se  réfugièrent 
dans  les  montagnes  des  Alpes  et  des  Cévennes ,  et 
dans  les  quatre  places  de  sûreté  que  leur  concé- 
dait le  traité  de  Saint-Germain-en-Laye.  Enfin  le 
siège  que  soutint  la  Rochelle,  défendue  par  le 
vaillant  Lanoue,  et  les  conditions  auxquelles  cette 
place  se  rendit  leur  assurèrent  un  peu  de  calme. 
On  promit  même  à  ceux  qui  avaient  porté  les  armes 
de  les  rétablir  dans  leurs  biens  et  honneurs ,  et  que 
dorénavant  on  ne  les  inquiéterait  plus  sous  le  pré- 
texte d'opinions  théologiques  ;  mais  Montbrun ,  qui, 
depuis  le  mois  d'avril ,  s'était  mis  à  la  tête  des  re- 
ligionnaires  du  Dauphiné ,  du  Languedoc  et  de  la 
Provence ,  ne  voulut  pas  mettre  bas  les  armes,  et, 
malgré  l'édit  de  pacification ,  les  combats  continuè- 
rent dans  ces  provinces.  Alors  la  noblesse  catholi- 
que ,  lassée  des  mouvements  sans  cesse  renaissants , 
occasionnés  par  les  prétentions  des  réformés ,  et  ne 
comptant  plus  sur  l'exécution  des  traités  de  paix , 
aussitôt  violés  que  signés,  convint  de  rester  armée 
jusqu'à  ce  que  ses  ennemis  fussent  abattus.  Cette 
guerre,  que  l'entêtement  des  chefs  pouvait  prolonger 
beaucoup ,  prit  un  caractère  d'extermination  encore 
plus  marqué.  Heureusement  Vienne  ne  fut  pas  le  théâ- 
tre des  épisodes  sanglants  de  cette  trop  longue  lutte. 
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Le  12  février  1574,  une  partie  des  murs  romains 
qui  soutenaient  le  terrain  au-dessus  de  la  rive  gau- 
che de  la  Gère  tomba  dans  la  rivière  et  obstrua  son 
cours  jusqu'au  pont  de  Saint-Martin.  Après  avoir 
fait  briser  les  matériaux  on  fut  obligé  de  les  em- 
porter pour  rétablir  le  courant  des  eaux. 

François  de  Bourbon,  dauphin  d'Auvergne ,  gou- 
verneur du  Dauphiné  depuis  1567,  vint  à  Vienne 
le  20  avril  de  cette  même  année.  Charles  IX  avait 
jugé  à  propos  de  l'envoyer  dans  son  gouvernement 
avec  des  pouvoirs  très-étendus.  Jusqu'à  cette  époque, 
ses  importantes  fonctions  avaient  été  remplies  par 
des  lieutenants  généraux;  mais  les  guerres  civiles 
ayant  brouillé  presque  toutes  les  riches  familles  de  la 
province,  surtout  celles  de  Simiane  et  de  Maugiron, 
François  de  Bourbon  reçut  mission  de  les  reconcilier, 
et  de  rallier  à  lui  les  catholiques  pour  les  opposer 
aux  entreprises  de  Montbrun.  Cette  fois  Laurent  de 
Maugiron  n'empêcha  pas  les  Viennois  de  recevoir 
ce  prince  avec  les  honneurs  qu'il  avait  fait  refuser 
à  son  père.  François  de  Bourbon  séjourna  dans  notre 
ville  jusqu'au  22  mai.  C'est  dans  ce  laps  de  temps 
que  les  protestants  brûlèrent  le  magnifique  château 
que  l'archevêque  de  Vienne  possédait  à  Quintenas , 
et  qui  avait  appartenu  à  la  famille  de  Tournon. 
«    L'église  contiguë  eut  le  même  sort,  mais,  par  bon- 
heur, son  antique  clocher  fut  conservé.  Quelques 
jours  après  que  le  gouverneur  général  eut  quitté 
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Vienne,  on  y  apprit  la  mort  de  Charles  IX ,  décédé 
le  30  mai  1574. 

Le  duc  d'Anjou  était  allé  prendre  possession  du 
trône  de  Pologne,  à  l'époque  du  siège  de  la  Rochelle; 
lorsqu'il  connut  le  décès  de  son  frère  ,  il  abandonna 
promptement  le  peuple  qui  l'avait  élu  souverain  pour 
venir  ceindre  la  couronne  des  Valois.  Catherine  de 
Médicis,  qui  eut  toujours  pour  lui  une  prédilec- 
tion particulière,  vint  à  sa  rencontre  jusqu'au  pont 
de  Beauvoisin,  amenant  avec  elle  le  roi  de  Navarre 
et  le  duc  d'Àlençon.  Ces  princes  avaient  été  long- 
temps détenus  au  château  de  Vincennes.  En  les 
présentant  à  son  fils  elle  lui  dit  :  «  Voici  deux 
«  prisonniers  que  je  vous  remets,  faites-en  ce  qu'il 
«  vous  plaira.  »  Henri  les  fit  mettre  en  liberté.  Ce 
monarque  demeura  quelque  temps  à  Lyon ,  et,  malgré 
les  avis  prudents  qui  lui  furent  donnés,  il  se  décida 
à  poursuivre  à  outrance  les  protestants  dé  nos  con- 
trées, et  fixa  son  quartier  général  à  Avignon.  Pour 
s'y  rendre ,  il  passa  à  Vienne  avec  sa  mère ,  le  duc 
d'Alençon  et  le  roi  de  Navarre.  Il  confirma  le  capi- 
taine Saint-Marc  dans  le  gouvernement  de  cette  cité, 
que  lui  avait  confié  Maugiron. 

Montbrun,  après  avoir  pris  plusieurs  places  for- 
tes, eut  la  hardiesse  de  marcher  contre  l'armée  de 
Henri  111,  qui  faisait  le  siège  de  Livron;  il  ordonna 
même  à  ses  troupes  de  piller  les  bagages  de  ce  prince. 
Le  roi  écrivit  à  Montbrun  pour  lui  reprocher  sa  con- 
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duite  irrespectueuse,  et  lui  apprendre  que,  son  inten- 
tion étant  que  ses  sujets  vécussent  en  paix ,  il  eût  à 
déposer  les  armes. 

«  Montbrun  ayant  conféré  avec  aucuns  ministres 
«  fît  réponse  par  lettre  envoyée  à  Sa  Majesté  en  Àvi- 
«  gnon  que  de  rendre  les  villes  qu'il  tenait ,  il  ne 
«  pouvait  faire  pour  ne  prendre  assurance  d'aucuns, 
«  craignant  être  massacré  comme  à  Paris ,  et  qu'il 
«  espérait  que  les  armes  égaliseraient  les  personnes 
«  avec  le  temps;  que  si  on  voulait  le  forcer,  il  était  dé- 
«  libéré  à  se  défendre  »  (Eustache  Piémont,  Mémoires 
historiques  y  inédits). 

Cette  réponse  indigna  Henri  111,  qui  jura  que 
Montbrun  s'en  repentirait  tôt  ou  tard.  Ce  prince  se 
préparait  aux  cérémonies  de  son  sacre  et  de  son  ma- 
riage ;  il  repassa  à  Vienne,  le  18  janvier  1575,  avec 
la  reine  mère,  le  duc  d'Alençon,  le  roi  et  la  reine 
de  Navarre,  et  une  suite  aussi  nombreuse  que  bril- 
lante. Les  consuls  et  les  notables  allèrent  au-devant 
de  lui,  un  peu  au  delà  de  la  pyramide  de  l'Aiguille . 
Claude  Mitailler,  vibailli ,  se  mit  à  genoux  et  lui  fit  le 
compliment  de  la  ville.  Le  gouverneur,  la  garnison 
et  l'infanterie  viennoise,  immédiatement  admis  à  le 
saluer,  l'accompagnèrent  jusque  chez  le  comte  de 
Maugiron,  où  il  fut  loger. 

La  guerre  continuait  dans  le  bas  Dauphiné.  Ber- 
trand de  Simiane  força  Montbrun  à  lever  le  siège  de 
Châtillon.  Deux  jours  après,  Montbrun,  proche  de 


Digitized  by 


I 

I 


ROIS  DE  FRANCE. 


345 


Die,  attaqua  l'arrière-garde  de  l'armée  catholique 
«t  lui  tua  cinq  ou  six  centsSuisses.  Excité  par  cet  avan- 
tage ,  il  se  mit  à  la  poursuite  de  ses  ennemis;  mais 
blessé  à  la  cuisse  d'un  coup  de  pistolet  >  et  voulant 
faire  franchir  le  canal  d'un  moulin  à  son  cheval,  il 
tomba  et  ne  put  se  relever.  11  fut  fait  prisonnier  et 
conduit  à  Grenoble  le  29  juillet.  Le  parlement  le  con- 
damna à  avoir  la  tête  tranchée.  Le  12  août  1575  , 
cette  sentence  reçut  son  exécution  malgré  les  vives 
supplications  d'une  foule  de  personnages  distingués, 
qui  implorèrent  pour  lui  la  clémence  royale.  Mont- 
brun,  dans  ses  derniers  moments,  se  montra  digne 
du  surnom  de  brave  que  lui  avaient  mérité  sa  vail- 
lance et  sa  loyauté.  Après  sa  mort  les  calvinistes 
choisirent  pour  chef  François  de  Bonne,  seigneur  de 
Lesdiguières,  né  à  Saint-Bonnet  de  Champsaut,  dans 
le  haut  Dauphiné. 

La  triste  perspective  qu'offrait  l'avenir  fit  perdre 
courage  à  Vespasien  Gribaldi.  Ainsi  que  l'avaient 
fait  plusieurs  de  ses  prédécesseurs ,  il  donna  sa  dé- 
mission, préférant  la  solitude  et  le  repos  au  plus  il- 
lustre siège  archiépiscopal  des  Gaules;  il  se  retira  en 
Piémont,  à  Quiers,  sa  ville  natale.  Le  roi  lui  donna 
pour  successeur  Pierre  de  Villars,  évêque  de  Mirepoix, 
dont  la  famille,  très-célèbre  en  Dauphiné,  était  aussi 
une  des  plus  riches  de  la  Bresse.  Pierre  de  Villars  eut 
pour  parrain  notre  grand  archevêque  Pierre  Palmier, 
et,  bien  jeune  encore,  sa  science  et  sa  vertu  lui  méri- 
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tèrent  l'estime  du  cardinal  de  Tournon,  qui  reconnut 
en  lui  un  génie  distingué,  et  sut  lui  persuader  que  les 
travaux  inséparables  de  l'épiscopat  n'étaient  point 
une  raison  pour  le  fuir;  qu'au  contraire ,  en  l'accep- 
tant dans  un  temps  calamiteux  on  faisait  une  bonne 
oeuvre. 

Le  22  novembre  1 575 ,  le  roi  et  le  prince  de  Condé 
firent  un  traité  par  lequel  on  donna  aux  confédérés  six 
villes  de  sûreté,  à  condition  qu'ils  les  rendraient  au 
bout  de  sept  mois.  La  guerre  continua  néanmoins 
dans  la  Provence,  le  Languedoc  et  leDauphiné,  qui 
ne  voulurent  point  accepter  cette  clause.  Au  com- 
mencement de  février  1576,  Henri,  roi  de  Navarre, 
se  sauva  de  la  cour  et  se  rendit  en  Guyenne,  où  il 
chercha  à  fortifier  son  parti  en  contractant  de  nou- 
velles alliances  avec  les  principaux  chefs  protestants, 
particulièrement  avec  Lesdiguières.  Dans  le  courant 
de  mai,  Catherine  de  Médicis  réussit  encore  à  con- 
clure la  paix,  et ,  cette  fois ,  les  calvinistes  obtinrent 
des  places  fortes,  même  en  Dauphiné,  et  des  char- 
ges de  conseillers  et  de  présidents  leur  furent  ré- 
servées dans  les  parlements.  C'est  ce  qu'on  appe- 
lait des  chambres  mi-parties.  Enfin,  ils  eurent  la  per- 
mission de  construire  des  temples  dans  toutes  les  villes 
de  bailliage.  Cette  condescendance  mécontenta  les  ca- 
tholiques, et  on  peut  lui  attribuer  l'explosion  de  la 
Ligue,  dont  les  principes ,  quoique  répandus  dans 
toutes  les  provinces,  n'étaient  connus  que  des  initiés.  Il 
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s'agissait  en  apparence  de  lutter  contre  les  réformés, 
mais  les  ligueurs  ajoutèrent  l'obligation  de  prêter  ser- 
ment de  fidélité  au  chef  qu'ils  choisiraient  ;  et  tout 
porte  à  croire  que  ce  chef  ne  devait  pas  être  Henri  III, 
que  ses  débauches  et  sa  versatilité  avaient  rendu 
odieux  à  tous  les  partis.  On  conjecturait  déjà  que  ce 
prince  ne  méritait  pas  la  réputation  qu'il  s'était  ac- 
quise  étant  duc  d'Anjou ,  et  bientôt  le  débordement 
de  ses  mœurs  le  rendit  tout  à  fait  méprisable. 

Le  samedi ,  30  juin  1 576,  le  nouvel  archevêque , 
accompagné  de  Pierre  de  Villars,  son  neveu,  évêque  de 
Mirepoix ,  et  de  plusieurs  autres  seigneurs,  débarqua 
au  port  des  Moles.  11  se  reposa  au  couvent  des  Domi- 
nicains; Claude  Mitailler  l'y  complimenta  au  nom 
de  la  ville.  En  présence  des  consuls  et  des  citoyens  les 
plus  distingués  on  donna  lecture  du  livre  des  libertés 
et  franchises,  que  le  prélat  jura  de  conserver  et  main- 
tenir. Il  alla  ensuite  à  l'église  de  Saint-Sévère ,  où  le 
clergé  s'était  réuni,  se  revêtit  de  ses  habits  pontifi- 
caux, et  marcha  processionnellement  jusqu'à  la  ca- 
thédrale pour  y  être  installé.  La  cérémonie  terminée, 
il  fut  loger  au  Doyenné,  maintenant  maison  curiale, 
parce  que  les  réparations  du  palais  archiépiscopal , 
saccagé  par  les  protestants ,  n'étaient  pas  encore  ache- 
vées. Le  roi  ayant  admis  Pierre  de  Villars  dans  son 
conseil ,  ce  prélat  séjourna  presque  toujours  à  la 
cour. 

Cependant,  durant  la  tenue  des  états  de  Blois , 
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Henri  111,  en  se  plaçant  lui-même  à  la  tête  de  la  Li- 
gue, réussit  quelque  temps  à  déconcerter  les  conspi- 
rateurs. Plusieurs  historiens  lui  reprochent  cette  dé- 
marche comme  un  acte  de  faiblesse,  tandis  que 
d'autres  la  regardent  comme  une  preuve  d'habileté. 
11  fut  proposé  de  retirer  aux  calvinistes  toutes  les  con- 
cessions qui  leur  avaient  été  faites  par  politique  ou 
par  crainte.  Le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé, 
instruits  de  ce  projet,  prirent  le  commandement  de 
leurs  coreligionnaires,  et,  malgré  le  traité  de  paix, 
s'emparèrent  de  quelques  places. 

Guillaume  de  Taix ,  chanoine  et  doyen  de  l'église 
de  Troyes,  qui  a  donné  une  relation  curieuse  et  in- 
téressante de  ce  qui  s'est  passé  aux  états  de  Blois , 
relation  publiée  dans  les  Mélanges  de  Camusat ,  dit 
que  parmi  les  prélats  qui  siégeaient  à  cette  assemblée 
on  distinguait  Pierre  de  Villars ,  archevêquede  Vienne, 
grave  et  docte  vieillard,  qui  fut  grandement  considéré. 
Pierre  de  Villars  fit  partie  de  la  députation  envoyée 
par  les  états  au  roi  de  Navarre.  11  voulut  catéchiser 
ce  prince  et  l'engager  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'é- 
glise catholique.  Henri  lui  répondit  qu'il  désirait  la 
paix  et  en  appréciait  les  douceurs,  mais  qu'il  ne  l'a- 
chèterait pas  aux  dépens  de  son  honneur  et  de  sa  con- 
science. «  J'ai  toujours  prié  le  Seigneur,  ajouta-t-il,  de 
«  me  faire  connaître  la  vérité  !  Si  je  suis  dans  le  bon 
«  chemin,  que  Dieu  m* y  soutienne,  sinonqiCil  m'ouvre  les 
«  yeux.  »  Les  délégués  retournèrent  à  Blois  sans  avoir 
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rempli  le  but  de  leur  mission.  Après  la  tenue  des  états 
Henri  III  envoya  encore  Pierre  de  Villarset  d'autres 
ambassadeurs,  qui  trouvèrent  le  roi  de  Navarre  à 
Bergerac.  Cette  fois ,  ils  réussirent  mieux,  car  le  1? 
septembre  ce  prince  signa  un  traité  de  paix  que  Henri 
III  ratiûa  à  Poitiers,  où  il  donna  encore  un  nouvel 
édit  de  pacification  qui  ne  satisfit  aucun  parti ,  et  la 
guerre  continua  sur  plusieurs  points ,  notamment  en 
Dauphiné. 

«  Depuis  le  premier  jour  de  novembre  1 577,  nou- 
«  velle  lune ,  il  apparut  au  ciel  une  estoile  de  l'ap- 
«  parence  de  deux  toises ,  qui  suivait  la  lune,  laquelle 
«  jetait  sa  clarté  contre  le  soleil  levant ,  chose  mer- 
ce  veilleuse,  et  dura  trois  mois,  diminuant  sa  clarté. 
«  Ça  été  un  advertissement  et  un  avant-coureur  pour 
«  nous  prédire  les  malheurs  qui  sont  ci-après  advenus 
«  par  révoltement  du  peuple  guerrier,  peste ,  famine 
«  et  autres  fléaux,  desquels  Dieu  a  visité  et  chastié 
«  son  peuple.  »  (Eustache  Piémont,  Mémoires  his- 
toriques). 

Le  même  auteur  cite  l'apparition  d'autres  comètes 
au  ftois  d'octobre  et  de  décembre  1 580 ,  et  au  com- 
mencement de  mai  1 582  on  vit  cette  dernière  pen- 
dant trois  semaines  du  côté  du  couchant  «  jetant  une 
«  clarté  droite  en  haut,  en  forme  d'arc  ou  demi- 
«  cercle ,  chose  qu'on  n'avait  encore  vue.  >  Beaucoup 
de  peuples  continuent  à  regarder  ces  astres  comme  les 
précurseurs  de  grands  maux ,  et  l'illustre  poète  Le 
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Tasse  partageait,  à  cet  égard  ,  les  erreurs  de  notre 
compatriote  Piémont,  son  contemporain. 

Bertrand  de  Simiane ,  seigneur  de  Gordes,  lieute- 
nant général  du  roi  en  Dauphiné,  mourut  àMonté- 
limar  dans  le  mois  de  février  1 578.  Cet  homme  ad- 
mirable se  prodigua  partout  où  il  y  avait  danger  à 
courir,  malheur  à  prévenir,  et  du  bien  à  faire.  Doué 
d'un  zèle  infatigable,  il  ne  consultait  jamais  ses  forces 
physiques,  qui  enfin  l'abandonnèrent.  Son  jugement 
solide  et  pénétrant ,  sa  conduite  désintéressée ,  son 
courage  intrépide ,  son  esprit  religieux  ,  exempt  de 
fanatisme,  le  placent  au  premier  rang  des  héros  dau- 
phinois ,  et  il  est  honorablement  inscrit  dans  les  an- 
nales des  braves  et  loyaux  Français.  Si  un  jour  nos 
contrées  reconnaissantes  lui  élevaient  une  statue ,  on 
pourrait  graver  sur  le  piédestal  la  noble  devise  de  sa 
famille  :  Je  l'ai  gagnée  ! 

Laurent  de  Maugiron  succéda  à  Simiane  dans  la 
lieutenance  générale,  dont,  avant  lui ,  il  avait  déjà 
rempli  les  difficiles  fonctions.  Il  se  hâta  de  conclure 
un  traité  avec  Lesdiguières ,  et  alors  la  reine  mère , 
qui  jadis  l'avait  accusé  de  manquer  de  modérdBon  , 
le  blâma  hautement,  parce  qu'elle  voulait  avoir  seule 
la  gloire  de  rétablir  la  paix.  Les  Dauphinois  ,  et  sur- 
tout les  Viennois ,  virent  avec  une  joie  extrême  la  pre- 
mière charge  de  la  province  confiée  à  un  seigneur  du 
pays,  et  chacun  s'empressa  à  l'en  complimenter.  Nous 
lisons  dans  le  manuscrit  de  Piémont  : 
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«  Mon  dict  seigneur  de  Maugeron  ayant  demeuré 
«  à  Grenoble  environ  un  mois  ou  six  semaines, 
«  descendit  à  Romans  ;  partout  où  il  passait  chacun 
«  le  félicitait  de  sa  bienvenue  comme  compatriote. 
«  Le  dimanche  d'après  la  Feste-Dieu,  au  commen- 
«  cernent  de  juin  1578,  nostre  ville  de  Saint-An- 
«  toine,  sachant  qu'il  avait  couché  à  Saint-Marcellin 
«  et  qu'il  allait  dîner  à  Romans ,  là  où  sou  enstrée 
«  estait  préparée ,  et  désirant  de  lui  offrir  service , 
«  elle  y  envoya  deux  notables  de  la  ville  pour  luy 
«  faire  la  révérance.  Le  capitaine  Larue  fut  prié  de 
«  conduire  soixante  arquebusiers  lestes  ;  avec  l'en- 
«  seigne  au  champ  et  tambours  battants,  l'allâmes 
«  attendre  sur  le  grand  chemin  de  Saint-Latier  au 
«  droit  de  Ballan ,  où  nous  nous  rendîmes  à  soleil 
«  levant,  et  là  l'attendîmes,  et  ayant  entendu  l'offre 
«  desdits  notables ,  il  remercia  la  ville ,  luy  offrant 
«  faire  toutes  faveurs,  les  occasions  se  présentant. 
«  Lesquels  notables  allèrent  avec  lui  jusqu'à  Saint- 
«  Paul,  où  il  dîna  avec  sa  troupe  ;  là  où  ils  lui  por- 
«  tèrentuncoq  d'Inde,  six  chapons,  une  douzaine 
«  de.poulets  et  deux  levreaux.  » 

Dès  le  commencement  de  l'année  1 579  il  y  eut  des 
mouvements  armés  dans  la  Valoire.  On  assiégea  aussi 
le  château  de  Faverge ,  dont  une  bande  de  paysans 
révoltés  s'étaient  rendus  maîtres.  Ce  château  fut  pris 
et  les  chefs  de  la  sédition  conduits  à  Vienne,  où  on  les 
condamna  à  être  pendus.  Tous  ces  désordres  partiels 
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annonçaient  l'agitation  des  esprits ,  et  le  plus  léger 
prétexte  pouvait  occasionner  une  guerre  générale.  Ca- 
therine de  Médicis.  peu  rassurée  sur  l'avenir,  se  dé- 
cida à  rendre  visite  au  roi  de  Navarre  ,  qui  séjour- 
nait alors  à  Nérac.  Après  quelques  conférences ,  ce 
prince  obtint  d'elle  l'interprétation  favorable  de  plu- 
sieurs traités.  Le  19  juillet,  en  revenant  du  Lan- 
guedoc ,  la  reine  mère  passa  à  Vienne  ;  le  cardinal 
de  Bourbon  et  plusieurs  autres  seigneurs  l'accompa- 
gnaient. 

Le  roi  de  Navarre,  qui,  avec  raison,  se  défiait  de 
sa  belle-mère ,  fit  remettre  à  ses  partisans  des  moitiés 
de  pièces  d'or,  les  prévenant  de  prendre  prompte- 
ment  les  armes  sitôt  la  réception  de  l'autre  partie 
de  cette  monnaie.  Lesdiguières  reçut  un  des  premiers 
ce  témoignage  de  confiance,  ainsi  que  le  signal  de  la 
nouvelle  guerre,  nommée  guerre  des  amoureux ,  et 
terminée  par  un  traité  formulé  sur  les  bases  de  ceux 
qui  l'avaient  précédé.  Pour  en  assurer  l'exécution, 
Henri  III  mit  une  armée  sur  pied,  dont  il  donna  le 
commandement  au  duc  de  Mayenne. 

Ce  général  arriva  à  Vienne  au  mois  d'août  1580; 
il  y  resta  trois  jours  pour,  de  concert  avecMaugiron, 
organiser  ses  moyens  d'attaque  contre  les  protestants, 
que  commandait  Lesdiguières.  Quand  ses  forces  fu- 
rent réunies,  il  compta  9,000  fantassins  français , 
3,000  suisses;  1,400  reîtres  et  2,000  gendarmes. 
Vienne  supporta  beaucoup  d'exactions  lors  du  passage 
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de  ces  troupes,  qui,  quoique  soutenues  par  une  grande 
partie  des  seigneurs  catholiques  du  Dauphiné,  bor- 
nèrent leurs  exploits  à  la  prise  des  châteaux  de  Beau- 
voir, de  Saint-Quentin-sur-F  Isère  et  du  bourg  de  la 
Mure.  Mais  le  général  en  chef  crut  prudent  de  faire 
démanteler  un  grand  nombre  de  châteaux  forts  et  de 
petites  villes,  entre  autres  Saint- Antoine,  Loriol,  Li- 
vron,  Saint-Paul,  Vuisobres,  etc.  Un  accord  entre 
Mayenne  et  Lesdiguières  pacifia  momentanément  la 
province,  qui,  comme  le  reste  de  la  France,  jouit  d'un 
peu  de  calme  jusqu'en  1584,  époque  de  la  mort  du 
duc  d'Anjou,  frère  du  roi.  Alors  la  Ligue  manifesta 
hautement  ses  craintes  et  ses  intentions.  Henri  III 
n'avait  pas  d'enfants  ;  la  perte  de  son  frère  assurait  la 
couronne  au  roi  de  Navarre,  chef  des  calvinistes ,  et 
bientôt  on  entendit  de  toutes  parts  des  prédications 
furibondes  contre  le  roi  régnant  et  son  futur  succes- 
seur ;  on  alla  même  jusqu'à  projeter  de  détrôner  le 
dernier  des  Valois  pour  le  remplacer  par  un  prince 
que  choisiraient  les  ligueurs. 

Henri  111 ,  mêlant  à  un  vif  amour  du  plaisir  les 
exercices  d'une  piété  mal  entendue  ,  fit  force  retraites 
et  pèlerinages;  institua  des  confréries  de  pénitents 
et  se  donna  en  spectacle  sous  cet  habit  dans  des 
cérémonies  plus  burlesques  que  religieuses.  Ses 
sujets ,  principalement  les  Viennois  et  les  Dauphi- 
nois ,  imitèrent  sa  dévotion ,  et  l'on  voyait  jour- 
nellement  de  nombreuses  processions  se  diriger 
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vers  quelques  chapelles  possédant  des  reliques  vé- 
nérées. 

«  En  1 582 ,  les  habitants  de  Viriville ,  de  Beaure- 
«  paire  et  même  de  Condrieu  vinrent  en  foule  à  Saint- 
«  Antoine,  criant  :  Dieu  aye  pitié  de  son  peuple  et  lui 
«  fasse  miséricorde  !  Enfin,  en  1 583,  le  peuple,  par 
c  un  divin  mystère  et  augure ,  sans  nul  commande- 
«  ment  du  roy,  ni  du  magistrat  d'église  ou  séculier, 
«  s'adonna  à  aller  cà  et  là  où  sa  dévotion  le  con- 
«  duisait  ;  plusieurs  personnes  allaient  pieds  nuds, 
«  sans  parler  et  retourner,  sans  boire  et  sans  man- 
«  ger,  rendant  louanges  à  Dieu  de  la  grâce  qu'il 
«  nous  avait  faicte  d'avoir  été  délivrés  d'afflictions 
«  et  de  mal  contagieux.  »  (  Eustache  Piémont ,  Mé- 
moires historiques.) 

Le  1 0  du  mois  de  mai  i  584  ,  fête  de  l'Ascension  , 
Laurent  de  Maugiron ,  lieutenant  général  de  la  pro- 
vince, accompagné  de  plusieurs  gentilshommes,  en- 
treprit  aussi  un  pèlerinage ,  et  arriva  à  Saint-An- 
toine avant  l'office.  Le  vénérable  frère  François  Roy, 
recteur  de  Saint-Laurent,  lui  fit  observer  que  pen- 
dant les  cérémonies  de  ce  jour,  par  suite  de  leurs  an- 
ciens privilèges ,  les  habitants  de  la  ville  avaient  le 
droit  de  porter  des  armes  pour  accompagner  la  châsse 
où  reposaient  les  saintes  reliques,  mais  qu'ils  n'o- 
saient le  faire,  vu  sa  nouvelle  défense.  Maugiron  leur 
permit  de  s'armer  et  commanda  de  battre  le  tambour. 

Avant  la  procession  ,  le  clergé,  en  présence  de 
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l'abbé,  fit  sur  le  maître-autel  l'ouverture  du  cercueil, 
et  le  grand  prieur,  assisté  des  vicaires  généraux,  mon- 
tra au  peuple  les  restes  mortels  du  bienheureux  thau- 
maturge ,  que  plusieurs  personnes  vinrent  baiser.  On 
les  recouvrit  ensuite  d'un  drap  de  velours,  et ,  pour 
avoir  l'honneur  de  les  porter,  un  religieux  appela  à 
haute  voix  le  seigneur  de  Chateauneuf  d'Albenc ,  le 
roi  de  France,  le  duc  de  Vintimille  et  le  baron  de 
Bressieu,  quoique  ni  les  uns ,  ni  les  autres  ne  fussent 
présents.  M.  de  Maugiron  demanda  par  quel  motif  le 
roi  n'était  nommé  que  le  second.  On  lui  répondit 
que  le  rang  d'honneur  appartenait  au  fondateur  de 
l'abbaye  ;  le  deuxième,  au  monarque  français,  en  qua- 
lité de  duc  de  Milan  ;  le  troisième ,  au  duc  de  Vinti- 
mille, Genevois,  de  la  famille  duquel  la  mère  de  saint 
Antoine  était  issue;  et  le  quatrième,  au  baron  de 
Bressieu,  protecteur  naturel  du  monastère ,  comme 
étant  son  plus  proche  voisin.  Les  Pères  hospitaliers 
prièrent  M.  de  Maugiron  de  remplacer  Sa  Majesté  et 
ces  seigneurs  par  qui  lui  plairait.  11  désigna  messire 
André  de  la  Porte,  chevalier  des  ordres  royaux  ;  M.  de 
Verronne,  gouverneur  de  Romans;  M.  de  Beaucrois- 
sant ,  guidon  du  duc  de  Nemours  ,  pour  remplir  les 
places  que  devaient  occuper  le  sire  d'Albenc,  le  duc 
de  Vintimille  et  le  baron  de  Bressieu,  et  prit  lui-même 
celle  du  roi. 

Le  clergé  ouvrit  la  marche  et  l'armée  entoura  les 
saintes  reliques.  Les  pénitents  de  Romans,  au  nombre 
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de  cent  vingt,  en  grand  costume  ,  assistaient  à  cette 
cérémonie.  Le  seigneur  abbé,  selon  l'usage,  défraya 
toute  la  noblesse,  gentilshommes  et  même  demoiselles. 
Les  gens  de  guerre,  tambour  battant ,  entrèrent  dans 
la  cour  de  l'abbaye,  où  un  déjeuuer  leur  avait  été  pré- 
paré. M.  de  Maugironet  sa  suite  allèrent  dinerdans 
la  maison  paternelle  du  recteur  de  Saint-Laurent ,  et 
les  pénitents  dans  le  cloître  de  l'habitation  de  ce 
même  recteur.  Après  le  repas  ,  les  membres  de  cette 
confrérie ,  toujours  couverts  de  leurs  frocs  ,  reparti- 
rent en  chantant  des  litanies  en  musique.  Afin  d'ac- 
quitter les  devoirs  de  l'hospitalité ,  les  habitants  de 
Saint- Antoine,  qui  manquaient  de  ressources  pour 
traiter  quelques-uns  des  nombreux  étrangers  que  la 
dévotion  attirait  dans  leur  cité,  avaient  le  droit 
d'exiger  vingt-quatre  sols  du  gardien  du  grand  autel 
de  l'église ,  dix-huit  sols  du  sacristain  de  Notre-Dame, 
deux  mesures  de  vin  de  l'abbaye,  cinq  pots  de  vin  et 
une  fressure  de  chevreau  de  chaque  hôtelier  et  de 
chaque  boucher.  (  Extrait  des  Mémoires  histvriques 
d'Eustache  Piémont.) 

«  En  1 584  le  mois  de  janvier  et  jusqu'à  la  nri- 
«  mars  ont  été  merveilleusement  beaux,  chauds  et 

é 

«  secs ,  contre  le  naturel  de  la  saison  hivernale.  Le 
«  dimanche ,  onzième  de  mars ,  environ  le  mydi  ,  la 
«  terre  trembla  en  ce  pays  et  autres  lieux  ,  et  le  plus 
<r  grand  tremblement  fut  à  Genève,  où  il  dura  plus 
«  de  deux  heures ,  en  plusieurs  et  diverses  secousses. 
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a  II  y  eut  plusieurs  murailles  et  cheminées  qui  tom- 
«  bèrent.  C'est  un  avant-coureur  que  Dieu  est  irrité 
«  contre  le  peuple,  afin  d'amender  notre  vie.  Le  14 
«  du  même  mois  survint  une  bize,  une  grêle,  une 
«  froidure  et  temps  impétueux  qui  dura  quinze  jours 
«  avec  abondance  de  neige.  Excepté  pendant  le  mois 
«  de  mai,  la  pluie  tomba  presque  constamment  ;  la 
«  récolte  fut  peu  abondante  et  de  mauvaise  qualité. 

«  Le  mois  d'octobre  a  été  tellement  pluvieux  qu'on 
«  ne  pouvait  rien  semer.  Le  mercredi,  avant  la 
«  Toussaint ,  il  y  eut  un  temps  de  tonnerre  si  es- 
«  pouvantable ,  qu'on  en  estait  tout  admiré.  Une  si 
«  grande  pluie  tomba  quatre  jours  continuels  que 
«  les  maisons  qui  se  trouvèrent  basties  sur  les  terres 
«  grasses  enfoncèrent  dans  la  terre  et  tombèrent  en 
«  pièces.  Les  arbres  ,  même  les  gros  noyers,  furent 
«  aussi  engloutis  dans  la  terre,  chose  déplorable,  et 
«  que  les  vivants  n'avaient  vue  de  leur  temps,  ad- 
«  vertissements  des  terribles  années  1 585  et  1 586.  » 
(Eustache  Piémont ,  Mémoires  historiques.) 

Le  6  juillet  1 584,  la  peste  s'étant  manifestée  à  Hey- 
rieux ,  défense  fut  faite  aux  habitants  de  ce  bourg  de 
venir  à  Vienne,  sous  peine  de  la  vie.  On  ne  permit 
point  aux  Viennois  d'aller  à  la  foire  de  Saint-Laurent 
parce  que  l'épidémie  régnait  aussi  dans  ce  village.  Le 
4  septembre  suivant,  un  habitant  de  la  paroisse  de 
Saint-Martin  mourut  de  cette  terrible  fièvre.  On  dé- 
fendit de  l'enterrer  dans  le  cimetière  joignant  l'église. 
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et  l'on  séquestra  dans  leur  maison  sa  veuve  et  ses  en- 
fants, auxquels  on  portait  des  vivres  au  bout  de  lon- 
gues perches.  Malgré  tant  de  précautions  le  fléau 
dévastateur  se  répandit  dans  la  ville,  où  il  exerça  de 
cruels  ravages,  et ,  en  1 585 ,  la  terreur  qu'il  inspirait 
fut  cause  qu'il  n'y  eut  point  de  processions  générales. 
Dans  cette  année  désastreuse,  des  pluies  torrentielles 
abîmaient  les  récoltes,  dont  un  nombre  infini  de  che- 
nilles achevait  la  destruction. 

Le  6  janvier  1 586 ,  un  arrêt  du  parlement  de  Gre- 
noble ordonna  de  brûler  les  meubles  des  pestiférés. 
Quelques  mois  plus  tard ,  l'hospice  des  Epies futréduit 
en  cendres  ;  on  ne  connaît  point  la  cause  de  cet  in- 
cendie. 

Le  20  mai  1 587,  on  emprisonna  deux  Viennois 
qui  avaiçnt  logé  chez  eux  des  personnes  de  Bourgoin, 
ville  où  régnait  la  maladie  pestilentielle. 

L'horizon  politique  n'était  pas  plus  calme  que  l'ho- 
rizon terrestre.  Au  commencement  de  \  585  l'agita- 
tion fut  portée  à  son  comble,  et  une  véritable  guerre 
civile  devint  inévitable.  Elle  dura  peu ,  car  les  li- 
gueurs dictèrent  au  roi  le  traité  de  Nemours,  par  lequel 
il  s'engagea  à  défendre  dans  son  royaume  l'exercice 
de  toute  autre  religion  que  la  religion  romaine.  La 
même  année  vit  commencer  la  neuvième  guerre  ci- 
vile, nommée  guerre  des  trois  Henris.  Henri  III  com- 
mandait les  royalistes,  Henri  de  Guise  les  ligueurs,  et 
Henri,  roi  de  Navarre,  les  calvinistes.  Cette  sanglante 
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lutte  continua  longtemps ,  surtout  en  Dauphiné ,  où 
Lesdiguières  obtint  la  réputation  d'un  des  plus  grands 
capitaines  de  ce  siècle.  Eustache  Piémont  nous  dit  qua 
cette  époque  la  population  était  réduite  à  la  plus  ex- 
trême misère,  «  que  nul  n'a  été  exempt  de  pillerie. 
«  On  était  pillé  par  trois  espèces  de  gens  de  guerre, 
«  savoir  :  par  les  huguenots,  par  les  ligaires  et  par 
«  les  catholiques.  » 

Le  2  février  1 586 ,  détesté  et  méprisé  également 
par  tous  les  partis ,  des  Adrets  mourut  au  château 
de  la  Frette ,  et  fut  inhumé  dans  le  tombeau  de  ses 
pères ,  élevé  en  la  chapelle  seigneuriale  du  même  lieu. 

Lesdiguières  faillit  surprendre  Pipet  le  27  mars 
1587.  A  la  fin  de  la  même  année ,  ou  au  commen- 
cement de  1 588  ,  Pierre  IV  de  Villars  donna  sa  dé- 
mission en  faveur  de  son  neveu ,  évêque  de  Mirepoix. 
Ce  prélat  se  retira  au  couvent  de  Montcallier,  proche 
de  Turin;  il  était  âgé  de  soixante-dix  ans.  Dans  sa 
retraite  il  n'oublia  pas  les  pauvres  de  son  diocèse  , 
et,  toutes  les  années,  leur  fit  distribuer  d'abondantes 
aumônes.  Nous  remarquons  que,  depuis  le  commen- 
cement des  guerres  religieuses ,  aucun  de  nos  ar- 
chevêques n'a  eu  le  courage  de  supporter  jusqu'au 
bout  le  fardeau  pontifical.  Cependant  il  nous  semble 
que ,  dans  les  temps  difficiles ,  l'homme  chargé  de 
remplir  une  place  importante  doit  s'y  maintenir, 
savoir  souffrir  et  supporter  les  peines  physiques  et 
morales  lorsqu'il  a  du  bien  à  faire  et  un  devoir  à  ac- 
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complir.  Pierre  IV  mourut  le  14  novembre  1592. 
Pierre  V  reçut  son  dernier  soupir,  et  son  prédéces- 
seur Vespasien  Gribaldi  sortit  de  sa  retraite  pour 
présider  la  cérémonie  de  ses  funérailles.  Vespasien 
Gribaldi  atteignit  un  âge  très-avancé,  puisque  c'est 
lui  qui,  le  8  décembre  1602  ,  sacra  saint  François  de 
Sales  évêque  de  Genève.  Le  nouvel  archevêque  de 
Vienne,  surnommé  le  Bon,  fils  de  François  de  Villars, 
lieutenant  général  du  présidial,  était  un  des  meil- 
leurs prédicateurs  de  ce  siècle. 

La  journée  des  barricades  prouva  au  roi  que, 
loin  de  compter  sur  l'affection  des  Parisiens ,  il  de- 
vait tout  craindre  de  leur  haine  ;  il  se  retira  à  Blois. 
Lavalette,  qui  commandait  les  troupes  royales  en 
Dauphiné,  le  14  août  1588  apprit  que  Mayenne  , 
à  la  tête  d'une  armée,  marchait  vers  cette  province, 
et  il  se  hâta  de  se  liguer  avec  Lesdiguières.  C'est  le 
premier  exemple  d'une  réunion  de  catholiques  et  de 
protestants  pour  soutenir  les  droits  de  la  couronne. 

Le  22  décembre,  par  ordre  du  roi,  Henri  de  Guise 
fut  assassiné  à  Blois.  Le  lendemain ,  le  cardinal,  son 
frère ,  éprouva  le  même  sort ,  et  l'on  retint  prisonnier 
leur  jeune  frère  utérin,  Charles-Emmanuel  de  Savoie, 
duc  de  Nemours ,  fils  de  Jacques  1er,  duc  de  Nemours, 
dont  nous  avons  souvent  parlé,  et  d'Anne  d'Est,  pe- 
tite-fille de  Louis  XII,  veuve  en  premières  noces  de 
François  de  Lorraine,  duc  de  Guise.  Charles-Emma- 
nuel, dont  l'ambition  acheva  la  ruine  de  notre  cité, 
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naquit  au  château  de  Nanteuil,  au  mois  de  février 
1 567.  Henri  III,  par  lettres  patentes,  datées  de  Blois 
le  24  novembre  15$8,  le  nomma  gouverneur  du 
Lyonnais ,  du  Forez  et  du  Beaujolais.  C'était  le  jour 
même  de  la  mort  du  brave  Mandelot,  qui,  avant  lui , 
remplissait  cette  charge. 

Le  colonel  Alphonse  d'Ornano  reçut  ordre  de  se 
rendre  promptement  à  Lyon  pour  s'assurer  de  la 
personne  de  Mayenne  ;  mais  ce  prince ,  prévenu  à 
temps ,  se  sauva  par  une  porte  de  son  hôtel  tandis 
que  l'envoyé  royal  entrait  par  l'autre.  Charles  de 
Lorraine ,  duc  de  Mayenne,  qui  avait  reçu  du  roi  un 
commandement  supérieur  dans  nos  contrées ,  dès 
qu'il  apprit  le  décès  de  ses  frères ,  se  déclara  chef 
de  la  Ligue  et  prit  le  titre  de  lieutenant  général  de 
l'état  et  couronne  de  France,  que  lui  décerna  le  con- 
seil de  l'Union.  Les  villes  les  plus  importantes  du 
royaume  :  Paris ,  Dijon ,  Rouen,  Toulouse,  Lyon,  se 
déclarèrent  pour  lui ,  et  ne  regardèrent  plus  leur  mo- 
narque que  comme  un  assassin  et  un  parjure. 

Alphonse  d'Ornano ,  auquel  Henri  111  accordait 
toute  sa  confiance,  colonel  de  la  légion  corse  au  ser- 
vice de  ce  souverain ,  était  fils  du  fameux  Sanpietro 
Baslellica,qui  étrangla Vanina d'Ornano,  son  épouse, 
pour  la  punir  d'avoir  formé  le  projet  d'aller  deman- 
der grâce  pour  lui  aux  Génois ,  qui  avaient  mis  sa  tète 
à  prix.  Après  la  mort  de  Vanina,  malgré  la  réputa- 
tion de  bravoure,  justement  acquise  par  ses  exploite. 
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le  nom  deBastellica  devint  si  odieux,  qu'Alphonse,  son 
fils,  fut  obligé  de  le  quitter  pour  prendre  celui  de  sa 
mère.  D'Ornano  ,  ne  démentant  pas  l'esprit  de  sa  fa- 
mille, ne  craignait  point  de  recourir  aux  moyens  ex- 
trêmes ,  et  fit  partie  du  conciliabule  qui  jura  la  perte 
des  Guises.  Le  meurtre  de  ces  princes  devint  le  signal 
d'un  soulèvement  général.  Ils  furent  représentés 
comme  de  glorieux  martyrs  de  la  foi.  Des  prédica- 
teurs fanatiques  maudirent  en  chaire  la  race  des 
Valois.  Le  pape  excommunia  le  roi,  et  la  Sorbonne 
approuva  la  Ligue. 

Dans  les  premiers  jours  de  janvier  1589  ,  la  reine 
Catherine  de  Médicis  mourut,  et  son  fils  lui  fit  faire 
de  somptueuses  funérailles.  Cette  princesse ,  qui  a 
laissé  de  si  odieux  souvenirs,  était  remarquable  par 
sa  passion  pour  les  beaux-arts ,  dont  elle  a  puissam- 
ment contribué  à  répandre  le  goût  en  France.  Elle 
enrichit  les  châteaux  royaux  de  sculptures  précieuses , 
découvertes  dans  notre  cité.  (Voyez  Y  Ancienne  Chroni- 
que devienne.) 

Le  30  du  même  mois,  le  duc  de  Nemours  s'échappa 
de  sa  prison ,  et  les  Parisiens  le  reçurent  comme  un 
ange  libérateur. 

Laurent  de  Maugiron ,  comte  de  Montléans  ,  sei- 
gneur d'Ampuis  ,  lieutenant  général  du  roi  en  Dau- 
phiné,  décéda  le  5  février  suivant,  et  fut  inhumé  à 
Saint-Maurice  dans  le  tombeau  de  sa  famille.  La  pru- 
dence et  la  sagesse  avec  lesquelles  il  remplit  ses  im- 
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portantes  fonctions  lui  valurent  l'estime  ainsi  que 
les  louanges  des  catholiques  et  des  protestants ,  et , 
malgré  sa  sévérité ,  son  souvenir  resta  cher  aux  uns 
et  aux  autres.  11  laissa  deux  fils:  Timoléon  et  Scipion. 
Le  puîné,  nommé  Louis,  avait  été  tué  dans  un  duel , 
à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Henri  111,  dont  il  était  le  fa- 
vori ,  lui  lit  élever  un  magnifique  mausolée  dans  l'é- 
glise de  Saint-Paul,  àParis.  Maugiron  avait  aussi  deux 
filles  :  Marie,  qui  épousa  Louis ,  comte  de  Montlaur; 
Jeanne ,  mariée  le  26  décembre  1 595  à  Georges  de  la 
Beaume  deSuze,  seigneur  de  Pléziant. 

Laurent  de  Maugiron  ,  prévoyant  sa  fin  prochaine, 
s'était  fait  adjoindre  son  fils  Timoléon ,  marquis  de 
Saint-Symphorien,  espérant  l'avoir  pour  successeur. 
Cependant  le  roi  crut  devoir  lui  préférer  Alphonse 
d'Ornano ,  qui  s'empressa  d'agir  de  concert  avec 
Lesdiguières.  Timoléon  de  Maugiron,  fâché  de  s'être 
vu  supplanter,  chercha  à  contrister  ce  nouveau  lieu- 
tenant général.  Cependant  des  amis  communs  par- 
vinrent à  les  concilier,  et,  comme  son  père  l'avait 
fait  lors  de  sa  disgrâce,  il  se  contenta  de  conserver 
le  gouvernement  supérieur  de  Vienne  et  de  son  riche 
bailliage,  ayant  sous  ses  ordres  le  capitaine  Saint- 
Marc. 

Le  12  février,  Mayenne  arriva  à  Paris,  et,  le  24, 
envoya  le  duc  de  Nemours  commander  à  Lyon.  Cette 
ville  se  déclara  pour  la  Ligue.  Le  Bourg- Argental , 
Givors,  Condrieu  et  plusieurs  autres  places  suivirent 
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son  exemple.  La  France  se  trouvait  dans  un  tel  état 
d'anarchie,  que  Henri  III  se  vit  pour  ainsi  dire  obligé 
de  se  réunir  au  roi  de  Navarre,  et,  dès  ce  moment, 
royalistes  et  calvinistes  joignirent  leurs  efforts  pour 
triompher  des  ligueurs;  mais,  le  1er  août,  le  der- 
nier monarque  de  la  race  des  Valois  tombait  frappé 
par  le  poignard  d'un  moine  fanatique. 

Quoique  Vienne  se  fût  ressentie  de  ces  commotions 
générales,  et  qu'elle  désapprouvât  le  meurtre  des 
princes  lorrains,  elle  resta  fidèle  au  roi;  et  le  duc 
de  Nemours,  qui  désirait  vivement  se  rapprocher  de 
la  Bresse  et  des  terres  soumises  au  duc  de  Savoie , 
sur  la  protection  duquel  il  comptait ,  chercha  à  s'em- 
parer de  notre  cité,  qui  lui  offrait  une  position  avan- 
tageuse, lui  assurait  des  communications  faciles 
avec  le  Lyonnais  et  le  Forez.  Néanmoins,  ne  voulant 
rien  hasarder  dans  une  affaire  de  cette  importance , 
il  fit  sonder  les  dispositions  du  capitaine  Saint- 
Marc  ,  ligueur  d'autant  plus  dangereux  qu'il  dissi- 
mulait ses  opinions.  Saint-Marc  promit  tout  ce  que 
le  prince  désirait,  et,  pour  parvenir  à  son  but ,  de- 
manda au  chapitre  que  la  garde  du  château  de  Pipet 
lui  fût  confiée.  Les  chanoines  refusèrent,  et  donnèrent 
le  commandement  de  cette  forteresse  à  leur  collègue 
Darzac  du  Savel.  Les  consuls,  soupçonnant  quelque 
trame,  au  mois  de  juillet  obtinrent  des  états  de  la 
province,  assemblés  à  Saint- Marcellin,  un  renfort  de 
cent  cinquante  hommes.  Nonobstant  cette  précau- 
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tion ,  Jacques  Mitte  de  Chevrières ,  marquis  de  Saint- 
Chamond ,  l'un  des  capitaines  du  duc  de  Nemours , 
le  1 5  octobre ,  en  plein  jour ,  sans  éprouver  la  moin- 
dre résistance,  se  rendit  maître  de  Vienne,  n'ayant 
avec  lui  que  cinq  cents  arquebusiers  et  douze  cents 
chevaux.  Cinq  cents  hommes  de  la  garnison  et  quel- 
ques royalistes  fidèles  se  jetèrent  à  la  hâte  dans  le 
château  de  Pipet.  Le  comte  de  Maugiron  et  ses  oncles 
l'abbé  de  Maugiron  et  Annet  de  Maugiron  ,  comte  de 
Leyssins,  furent  faits  prisonniers. 

Chevrières  exigeait  impérieusement  que  le  comte 
de  Maugiron ,  gouverneur  supérieur  de  Vienne,  or- 
donnât au  chanoine  Darzac  du  Savel  de  rendre  la 
citadelle;  mais  Maugiron,  loin  de  lui  obéir,  eut 
l'adresse  de  s'échapper,  et  pénétra  dans  la  forteresse. 
Alors  Chevrières  ne  garda  plus  de  ménagement  ;  on 
lui  envoya  de  Lyon  de  nouvelles  troupes  et  sept  pièces 
de  canon,  avec  lesquelles  il  fit  battre  Pipet  de  plu- 
sieurs côtés. 

Maugiron  appela  à  son  aide  le  colonel  Alphonse 
d'Ornano  et  Lesdiguières ,  leur  faisant  comprendre 
combien  il  importait  à  la  cause  royale  que  Vienne 
ne  restât  pas  au  pouvoir  des  ligueurs.  Les  deux  gé- 
néraux s'empressèrent  d'accourir  au  secours  de  la 
place,  et,  le  6  novembre,  huit  compagnies,  com- 
mandées par  le  baron  de  Montbellet ,  trompèrent  la 
surveillance  de  Chevrières  :  trois  entrèrent  dans  le 
fort  avec  des  vivres  et  des  munitions,  et  les  cinq 
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autres  se  rendirent  au  camp  qui  se  formait  dans  la 
plaine  de  la  Valoire.  Le  9  du  même  mois,  pour  faire 
une  puissante  diversion  en  faveur  des  assiégés, 
l^esdiguières  traversa  le  Rhône  entre  Auberives  et  la 
maison  du  seigneur  de  la  Mure,  ravagea  la  campa- 
gne aux  environs  de  Condrieu,  s'empara  de  cette 
ville,  la  livra  au  pillage,  mais  ne  put  se  rendre 
maître  de  son  château ,  n'ayant  que  deux  pièces  de 
campagne. 

Cependant ,  malgré  leurs  efforts ,  Lesdiguières  et 
d'Ornano  ne  purent  que  difficilement  atteindre  le  but 
qu'ils  se  proposaient.  Lyon  envoyait  journellement 
des  renforts  à  Chevrières,  qui  continuait  vigoureu- 
sement le  siège  de  Pipet.  Les  deux  commandants 
royalistes  ayant  aussi  augmenté  leur  armée ,  dési- 
rant débusquer  les  ligueurs,  le  4  décembre  arrivè- 
rent devant  Vienne.  Chevrières  avait  fait  construire 
plusieurs  redoutes  pour  en  interdire  l'entrée.  No- 
nobstant le  mauvais  temps  et  la  plus  vive  résis- 
tance elles  furent  emportées,  la  forteresse  ravi- 
taillée, et  on  y  introduisit  les  deux  canons  à  l'aide 
desquels  Lesdiguières  s'était  emparé  de  Condrieu. 
Ces  pièces  d'artillerie  étaient  fort  nécessaires,  car 
depuis  le  commencement  de  ce  siège  on  ne  défendait 
les  murailles  qu'avec  des  arquebuses  et  des  fusils  de 
remparts.  Pendant  plusieurs  jours  on  se  bkttit  dans 
toutes  les  rues  de  Vienne ,  où  les  ligueurs  avaient 
établi  de  nombreuses  barricades.  Enfin,  ces  san- 
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glants  combats  se  terminèrent  par  la  convention  que 
voici  : 

«  Du  samedi ,  neuvième  jour  du  mois  de  décembre 
«  mil-tinq-cent-huitante-neuf,  sur  plusieurs  pour- 
a  papiers  d'entre  Monseigneur  le  colonel  Alphonse, 
«  commandant  aux  gens  de  guerre  résidens  au 
«  château  de  Pipet  et  ez  environs  de  la  ville  de 
«  Vienne;  et  Monseigneur  de  Chevrières ,  comman- 
«  dant  aux  gens  de  guerre  restant  dans  la  ville  de 
«  Vienne,  par  l'entremise  de  plusieurs  seigneurs 
«  et  gentilshommes,  tant  dans  un  parti  que  dans 
«  l'autre,  ont  été  faits  des  accords  par  les  articles 
«  suivants. 

«  Teneurs  desdits  articles  : 

a  1°  Que  le  château  de  Pipet,  à  présent  tenu 
«  par  M.  le  colonel ,  sera  rasé  et  démoli  du  côté 
«  qui  regarde  la  ville  de  Vienne ,  et  ne  sera  laissée 
«  que  la  ceinture  du  dehors  qui  formera  les  mu- 
«  railles  de  ladite  ville;  et  sera  commencé  ledit  ra- 
«  sèment  dès  demain,  qui  sera  parfait,  tout  ainsi 
«  que  sera  advisé  par  ledit  seigneur  de  Chevrières 
«  et  les  consuls  de  Vienne. 

«  2°  Et  pour  l'assurance  dudit  rasement ,  les  sei- 
«  gneurs  comtes  de  Dizimieu,  de  Montlaur  et  de 
«  Mures  se  rendront  otages  entre  les  mains  dudit 
«  seigneur  de  Chevrières,  l'un  desquels  demeurera 
a  dans  la  ville  de  Vienne,  ou  bien  au  château  de 
«  Pipet  pour  s'effectuer  ledit  rasement,  selon  qu'il 
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a  sera  advisé  par  ledit  seigneur  de  Chevrières,  l'un 
«  desdits  otages  et  lesdits  consuls  de  Vienne. 

«  3°  Le  château  de  la  Bâtie  restera  entre  les  mains 
«  de  M.  l'archevêque  de  Vienne,  comme  aupara- 
a  vant,  qui  promettra  de  ne  rien  accomplir  au  pré- 
«  judice  du  présent  traité. 

«  4°  Les  deux  pièces  qui  resteront  audit  Pipet 
«  seront  remises  auxdits  consuls  pour  la  garde  de 
«  ladite  ville,  et  elle  les  rendra  à  qui  elles  appar- 
«  tiendront. 

«  5°  M.  le  colonel ,  bien  obéi  et  reconnu  dans 
«  la  ville  de  Vienne  pour  lieutenant  du  roi,  cède 
«  et  remet  la  conduite d'icelle  auxdits  consuls,  dans 
«  laquelle  on  doit  loger,  en  agissant  d'accord ,  cent 
«  cinquante  hommes  pour  la  garde  d'icelle  et  dudit 
«  château  de  la  Bâtie,  comme  il  avait  été  accordé  par 
«  M.  le  colonel  et  l'assemblée  tenue  à  Saint-Marcellin 
«  le  29  juillet  dernier. 

«  6°  Qu'outre,  et  aux  fêtes  de  Noël  prochain,  se- 
«  ront  nommés  arbitres  par  M.  le  colonel  Messieurs 
«  de  la  cour  et  du  pays  pour  traiter  du  traité  gé- 
«  néral.  Comme  aussi  ceux  du  Lyonnais ,  Forez  et 
«  Beaujolais,  attendant  ledit  traité,  tous  actes  d'hos- 
«  tilités  cesseront  approximativement,  généralement 
«  et  éternellement. 

«  7°  Sera  la  venue  libre  et  loisible  à  tous,  gentils- 
«  hommes  et  autres,  de  quelque  qualité  qu'ils  soyent, 
<  de  jouir,  aller  et  venir  en  Lyonnais,  mesme  au- 
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«  tant  de  fois  que  bon  leur  semblera,  sans  qu'ils  y 
«  puissent  être  troublés  ,  sinon  à  moins  qu'ils  ne 
«  contrevinssent  au  présent  traité. 

«  8°  Promet  ledit  colonel  faire  observer  le  présent 
«  traité  à  tous  ceux  de  son  party,  tant  dans  une  re- 
«  ligion  que  dans  l'autre. 

«  9°  Les  deux  armées  départiront  aujourd'hui ,  à 
«  sçavoir  celle  de  M.  le  colonel  delà  l'Isère ,  et  celle 
«  de  Vienne  delà  le  Rhône. 

«  1 0°  Que  M.  de  Saint-Marc  aura  l'assurance  de 
«  M.  l'archevêque  de  Vienne,  de  Messieurs  du  cha- 
«  pitre,  et  des  consuls  de  ladite  ville  pour  la  sauve- 
nt garde  et  assurance  de  sa  personne,  continuation 
«  de  son  gouvernement,  et  de  ceux  qui  l'ont  assisté.  » 

Malgré  la  garantie  stipulée  à  son  profit,  Saint- 
Marc  se  retira  à  Lyon  avec  les  principaux  ligueurs  , 
et ,  en  1 591 ,  il  commandait  un  fort  de  la  ville  de 
Rouen.  Le  comte  de  Dizimieu  embrassa  le  parti  de 
la  Ligue,  et  fut  l'un  des  capitaines  auxquels  le  duc  de 
Nemours  accorda  le  plus  de  confiance. 

Le  23  décembre,  pour  hâter  la  démolition  de  Pipet, 
Pierre  Boissat ,  vibailli ,  requit  un  homme  par  feu, 
avec  pelles,  pioches  et  pics ,  dans  les  villages  de  Pinet, 
Beauvoir,  Villette-Serpaize,  Mons,  Septème,  Com- 
munay,  Ternay,  St-Symphorien-d'Ozon,  Marennes , 
Chaponnay,  Reventin,  les  Côtes-d'Arey  et  Auberives. 
Les  travaux  furent  terminés  le  29  ;  preuve  évidente 
que  les  dégâts  que  l'on  commit  ne  furent  pas  consi- 

24 
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dérables.  Les  consuls  et  le  vibailli  prévinrent  Che- 
vrières  que  les  conditions  imposées  étaient  remplies,  et 
demandèrent  le  rappel  des  canonniers  et  des  Suisses, 
laissés  à  Vienne  comme  garnisaires,  et  la  mise  en 
liberté  des  otages. 

Le  duc  de  Nemours  défendait  Paris,  assiégé  par  le 
roi  lui-même ,  et ,  en  son  absence ,  les  ligueurs  lyon- 
nais ne  paraissaient  pas  fort  à  craindre.  Le  cinquième 
article  du  traité  précité  enlevait  à  Maugiron  toute  son 
autorité.  11  résolut  de  reprendre  Vienne  seulement 
avec  l'aide  des  hommes  d'armes  levés  dans  ses  terres 
et  seigneuries.  Le  château  de  la  Bâtie  se  rendit  sans 
composition;  mais  Antoine  de  Serre,  surnommé  Ca- 
pitaine Grilletj,  fut  tué  parce  qu'il  refusait  de  livrer  les 
clés  de  la  ville  sans  le  consentement  des  consuls. 
Maugiron  se  hâta  de  faire  réparer  la  forteresse  de 
Pipet  et  d'y  placer  une  garnison  dévouée.  Maître 
d'une  ville  importante ,  il  attendit  que  les  événements 
lui  indiquassent  s'il  fallait  être  royaliste  ou  ligueur. 
Toutefois  il  adressa  prudemment  une  apologie  de  sa 
conduite  à  d'Ornano  et  à  Lesdiguières ,  expliquant 
qu'il  s'était  emparé  de  notre  cité  parce  qu'il  craignait 
qu'elle  ne  fût  prise  par  les  ennemis  du  roi.  Lesdi- 
guières et  d'Ornano  s'opposaient  alors  aux  projets 
ambitieux  du  duc  de  Savoie ,  qui  désirait  profiter  des 
troubles  qui  déchiraient  la  France  pour  réunir  la  Pro- 
vence à  ses  états  ;  car  cette  province ,  où  la  Ligue 
comptait  de  nombreux  partisans,  avait  imploré  sa 
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protection ,  sans  songer  à  la  honte  de  préparer  le  dé- 
membrement de  la  patrie  en  se  mettant  sous  le  pa- 
tronage d'un  prince  étranger. 

Les  deux  généraux  royalistes  ,  loin  d'inquiéter  Ti- 
moléon  de  Maugiron,  firent  semblant  de  le  croire.  Us 
ne  voulurent  point  approfondir  la  chose  pour  ne  pas 
s'attirer  un  ennemi  de  plus ,  et  se  rendirent  même 
plusieurs  fois  à  Vienne.  «  Ayant  eu  avertissement  que 
«  l'armée  de  Lyon  était  sortie  pour  venir  en  cette 
«  ville,  en  laquelle  armée  étaient  les  Bourguignons 
«  comtes  de  Tirange,  Trévise  et  autres,  Monseigneur 
«  le  colonel  étant  le  plus  avancé  vers  cette  ville  ,  les 
«  troupes  étant  encore  à  Pinet,  sachant  que  les  trou- 
«  pes  lyonnaises  étaient  près  de  Sainte-Colombe , 
«  sortit  de  Vienne  avec  M.  de  Maugiron ,  le  comte  de 
«  Viriville  et  certains  autres,  et,  sans  attendre  que 
«  leur  escorte  eût  traversé  le  pont,  donna  une  charge  ; 
«  mais  il  fut  incontinent  investi  avec  le  lieutenant 
«  de  M.  de  Maugiron.  M.  de  Montlaur  fut  bien  blessé 
«  et  d'autres  morts.  L'armée  lyonnaise,  qui  amenait 
«  six  canons ,  se  contenta  de  l'avantage  qu'elle  ve- 
«  nait  de  remporter  ;  elle  se  retira  à  Lyon ,  tandis 
«  que  celle  de  Lesdiguières  se  retira  dans  l'île  de  Crè- 
te mieux.  Le  gouverneur  du  Dauphiné  fut  mené  pri- 
«  sonnier  en  Bourgogne.  »  [Mémoires  historiques  * 
par  Eustache  Piémont.) 

Nous  accordons  plus  de  croyance  au  récit  de  Pié- 
mont, auteur  delà  localité,  qu'à  celui  de  Mezerai,  qui 
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prétend  que  d'Ornano  devint  prisonnier  au  siège  de 
Toissay.  11  nous  paraît  improbable  que  le  lieutenant 
général  du  roi  en  Dauphiné  s'avisât  d'aller  si  loin  à  la 
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berté  de  d'Ornano ,  Antoine  Prunier  de  Saint- André, 
président  au  parlement  de  Grenoble ,  rempli  t  ses  fonc- 
tions civiles.  Lesdiguières  eut  le  commandement  mi- 
litaire  ;  il  profita  des  circonstances  avec  tant  d'habileté 
et  de  bonheur,  que  Grenoble  se  soumit  avant  la  fin  de 
l'année. 

Le  duc  de  Nemours,  qui  avait  réussi  à  faire  lever 
le  siégo  de  Paris ,  arriva  à  Lyon  le  1 5  avril  1 591 3 
et ,  de  suite ,  somma  Maugiron  de  lui  rendre  Vienne. 
Tout  fait  présumer  qu'il  reçut  une  réponse  négative. 

Le  4  7  mai ,  d'Ornano ,  qui  venait  de  payer  sa  ran- 
çon à  Beaufremont  deSenecey,  gouverneur  d'Auxerre, 
se  rendit  à  Valence,  et,  dans  le  courant  du  mois  d'août, 
envoya  quelques  compagnies  pour  renforcer  la  gar- 
nison de  Vienne,  car  le  duc  de  Nemours  ne  dissimu- 
lait point  son  intention  de  s'emparer  de  cette  ville. 
Néanmoins ,  en  voyant  qu'elle  était  en  mesure  de  se 
défendre,  il  n'osa  pas  l'attaquer.  Ce  prince  se  main- 
tenait bien  dans  le  Lyonnais,  le  Forez  et  le  Beau- 
jolais ,  mais  ses  forces  ne  suffisaient  pas  pour  conquérir 
le  Dauphiné;  il  se  contentait  d'y  faire  des  excursions. 
Les  royalistes,  par  représailles,  ravageaient  le  Lyon- 
nais, et  ces  différentes  escarmouches  se  terminaient 
ordinairement  par  de  courtes  trêves. 
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Dans  l'état  d'incertitude  où  se  trouvaient  les  af- 
faires, aucun  parti  ne  voulait  hasarder  le  tout  pour 
le  tout.  On  s'observait  mutuellement  sans  prendre 
de  détermination ,  ni  dans  Vienne ,  ni  dans  les  villes 
voisines.  Le  25  mai  4592,  le  duc  de  Nemours  et  le 
colonel  Alphonse  d'Ornano  eurent  une  conférence  à 
Saint-Genis-Laval  et  conclurent  une  trêve  de  dix -huit 
mois.  Lesdiguières  ne  prit  point  part  à  ce  traité  , 
parce  qu'avec  le  duc  d'Épernon  il  était  occupé  à 
chasser  les  Savoisiens  de  la  Provence ,  et  forçait  Char- 
les-Emmanuel  à  se  retirer  à  Nice,  où  le  duc  de  Ne- 
mours lui  députa  son  frère,  marquis  de  Saint-Sorlin, 
pour  en  obtenir  des  secours ,  promettant  de  faire  une 
puissante  diversion  afin  d'obliger  Lesdiguières  à  re- 
venir dans  cette  contrée.  Charles-Emmanuel  accepta 
cette  offre  sans  balancer,  et  lui  envoya  une  armée  com- 
posée d'Italiens,  de  Savoisiens  et  d'Espagnols,  for- 
mant en  tout  huit  mille  hommes,  qui ,  sous  le  com- 
mandement de  don  Olivaro ,  arrivèrent  à  Lyon  le  9 
juillet. 

Après  un  court  séjour  à  Vienne,  pendant  lequel , 
en  exécution  du  traité  du  25  mai ,  il  fit  démolir  les  for- 
tifications de  Sainte-Colombe,  d'Ornano  alla  à  Tour- 
non  ,  puis  en  Languedoc  et  en  Provence ,  laissant % 
en  son  absence,  le  gouvernement  du  Dauphiné  à  En- 
nemond  Rabot ,  seigneur  d'illins,  premier  président 
du  parlement  de  cette  province. 

Timoléon  de  Maugiron  ,  usant  de  son  influence 
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dans  le  Viennois ,  donnait  à  entendre  que  la  cause 
royale  était  perdue,  et  préparait  les  esprits  à  un 
changement.  Le  duc  de  Nemours  eut  une  entrevue 
avec  lui  et  le  comte  de  Montlaur,  son  beau-frère , 
dans  la  plaine  de  Saint-Fons,  et  deux  autres  à 
Saint-Genis-Laval.  Quelques  auteurs  disent  qu'en 
lui  faisant  accepter  quarante  mille  écus  comptant,  il 
décida  Maugiron  à  l'aider  pour  exécuter  ses  projets. 

Les  troupes  d'Olivaro  ne  firent  que  traverser  Lyon; 
le  même  jour,  elles  se  rendirent  à  Saint-Symphorien- 
d'Ozon,  et,  le  soir,  le  duc  de  Nemours  et  le  marquis 
de  Saint-Sorlin  les  rejoignirent  avec  les  forces  dont 
ils  pouvaient  disposer.  Le  duc  prévint  d'Illins  et  Mau- 
giron qu'il  rompait  la  trêve.  Maugiron  et  le  comte  de 
Montlaur  allèrent  à  sa  rencontre ,  et  le  marquis  de 
Saint-Sorlin  leur  ceignit  l'écharpe  noire  des  ligueurs. 
Le  lendemain,  les  deux  princes  entrèrent  dans  Vienne 
sans  éprouver  de  résistance,  caille  vibailli  leur  remit 
lui-même  les  clés  de  la  ville  et  des  forteresses;  en- 
suite ils  allèrent  à  Saint-Maurice  faire  chanter  un 
Te  Deum. 

Nemours  resta  trois  jours  à  Vienne,  espérant  que 
quelques  autres  villes  du  Dauphiné  se  déclareraient 
en  sa  faveur  ;  mais  la  violation  du  traité  du  25  mai 
n'excita  partout  qu'une  profonde  indignation.  Pour 
justifier  sa  conduite  ,  le  jeune  chef  des  ligueurs  de- 
manda aux  consuls  et  échevins  de  Lyon  d'en  faire 
l'apologie,  et  ils  s'empressèrent  de  se  rendre  à  ses  dé- 
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sirs.  Cette  pièce  curieuse  fut  imprimée  à  Lyon  ,  en 
1592,  par  Jean  Pillehotte,  libraire  delà  Sainte- 
Union. 

Le  duc  de  Nemours  jugea  prudent  de  confier  le 
gouvernement  de  Vienne  au  marquis  de  Saint-Sorlin , 
son  frère ,  et  lui  donna  pour  lieutenant  le  comte  de 
Dizimieu.  Timoléon  de  Maugiron,  qui  croyait  con- 
server cette  charge  importante,  fut  simplement  nom- 
mé mestre  de  camp  de  l'armée  confédérée,  et  reçut 
ainsi  la  première  punition  de  sa  déloyauté. 

L'archevêque  Pierre  V,  qui  n'avait  point  encore 
pris  possession,  arriva  enfin  à  Vienne  le  29  août 
1592;  on  l'installa  le  lendemain  sans  aucune  céré- 
monie. Pendant  un  long  séjour  à  Rome  il  s'était  lié 
d'une  étroite  amitié  avec  Baronius ,  appelé  le  Père 
des  Annales  ecclésiastiques,  et  avec  Tolet,  célèbre 
jésuite  d'un  prodigieux  esprit,  l'un  et  l'autre  honorés 
de  la  pourpre  romaine.  Notre  prélat  communiqua  à 
Baronius  ses  mémoires  sur  le  cartulaire  et  les  an- 
ciens titres  de  l'église  viennoise.  Depuis  longtemps 
les  pontifes  diocésains  paraissaient  avoir  abandonné 
aux  simples  prêtres  le  ministère  de  la  parole  et  l'ins- 
truction des  peuples ,  mais  Pierre  V  se  fit  un  devoir 
de  prêcher  et  de  catéchiser  lui-même.  11  disait  qu'un 
évêque  devait  être  chaque  jour  à  l'autel ,  très-sou- 
vent en  chaire,  et  jamais  dans  les  divertissements  pu- 
blics. 

Le  marquis  de  Saint-Sorlin  faisait  sa  place  d'aiv 
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mes  de  notre  cité ,  dont  la  forte  garnison  ravageait  la 
campagne  jusqu'aux  environs  de  Lyon,  et  lorsqu'ils 
rentraient  dans  Vienne,  sans  crainte  à  l'abri  de  ses 
murailles,  les  chefs  se  livraient  aux  plaisirs,  faisant 
succéder  rapidement  les  bals  et  les  fêtes  aux  somp- 
tueux repas.  Les  citoyens,  qu'ils  avaient  désarmés., 
n'osaient  se  plaindre  des  charges  dont  on  les  acca- 
blait. Le  souvenir  des  divers  combats  qui  alors  eu- 
rent lieu  dans  le  pays  situé  entre  Vienne  et  Lyon  est 
une  des  traditions  les  mieux  conservées.  De  bons  cul- 
tivateurs, dont  bien  peu  savent  lire,  nous  montrent 
les  sites  où  jadis  existaient  de  riches  villages ,  aban- 
donnés dans  ces  temps  malheureux  parce  que  la 
juste  frayeur  que  leur  inspirait  la  guerre  porta  les 
habitants  à  éloigner  leurs  demeures  des  chemins  frayés 
et  à  les  fixer  dans  des  lieux  presque  inabordables  pour 
les  personnes  étrangères  à  la  localité. 

Le  duc  de  Nemours ,  qui  s'était  emparé  de  Saint- 
Marcellin  et  des  Échelles,  répandit  la  terreur  en 
Dauphiné  ;  mais  à  peine  Lesdiguières  fut-il  de  retour 
dans  cette  province,  qu'il  le  poursuivit  jusqu'à  Sep- 
tème,  sans  oser  s'approcher  de  Vienne,  place  trop 
bien  pourvue  pour  être  insultée  impunément.  Toute- 
fois ,  pour  ôter  au  duc  de  Savoie  la  fantaisie  de  faire 
des  conquêtes  en  France ,  Lesdiguières  passa  brus- 
quement en  Piémont ,  et  força  ainsi  Charles-Emma- 
nuel à  rappeler  la  cavalerie  qu'il  avait  mise  à  la 
disposition  des  ligueurs. 
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Nemours  était  devenu  suspect  au  duc  de  Mayenne, 
son  frère  utérin ,  général  en  chef  de  la  Ligue ,  qui  ne 
voyait  pas  avec  plaisir  qu'il  trouvât  toujours  des  pré- 
textes pour  refuser  les  secours  qu'il  demandait  ;  et  ce 
jeune  prince,  si  fier  d'avoir  glorieusement  défendu 
Paris,  savait  qu'il  ne  figurait  pas  sur  la  liste  des 
personnes  désignées  comme  dignes  de  régner  sur  la 
France  ;  car  les  confédérés  voulaient  choisir  un  roi , 
n'en  reconnaissant  plus  depuis  la  mort  du  cardinal 
deBourbon,  et,  en  attendant  de  s'être  donné  un  maître, 
ils  continuaient  à  faire  battre  monnaie  au  nom  de 
Charles  X.  Nemours,  pour  se  venger  de  ce  qu'il  re- 
gardait comme  une  injuste  exclusion,  résolut  de  se 
rendre  indépendant  en  formant  un  état  du  Dauphiné, 
du  Lyonnais  et  du  Forez.  Mayenne,  trop  clairvoyant 
pour  ne  pas  deviner  ses  intentions ,  s'opposait  avec 
force,  dans  toutes  les  circonstances,  aux  tentatives 
coupables ,  formées  dans  le  but  de  démembrer  le 
royaume. 

En  nommant  lui-même  leurs  échevins ,  le  duc  de 
Nemours  eut  l'imprudence  de  mécontenter  les  Lyon- 
nais, et  il  les  irrita,  projetant  de  construire  deux  ci- 
tadelles qui  domineraient  leur  cité.  Alors  l'archevêque 
de  Lyon  s'entendit  avec  Mayenne  ;  et,  sans  beaucoup 
de  peine,  porta  l'exaspération  jusqu'au  dernier  degré. 
Nemours,  qui  connaissait  la  résistance  qu'on  oppose- 
rait aux  travaux  des  fortifications,  ne  voulant  pas  re- 
noncer à  l'accomplissement  d'un  dessein  utile  à  ses 
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vues  ultérieures,  ordonna  à  Dizimieu  de  venir  le  join- 
dre avec  l'élite  de  la  garnison  de  Vienne.  Dizimieu  , 
exécutant  cet  ordre,  arriva  au  pont  de  la  Guillotière, 
et  en  trouva  la  barrière  fermée.  Il  voulut  la  forcer, 
fut  battu  et  fait  prisonnier.  Les  bourgeois  coururent 
aux  armes,  et  enveloppèrent  le  duc  de  Nemours  lui- 
même,  qui  accourait,  à  cheval,  au  secours  de  ses  par- 
tisans. Us  le  conduisirent  dans  son  palais,  où  ils  le 
gardèrent  à  vue,  et,  le  lendemain  ,  ils  renfermèrent 
dans  le  château  de  Pierre-Scize. 

Le  marquis  de  Saint-Sorlin ,  à  la  tête  des  troupes 
salariées,  se  hâta  de  quitter  Lyon  et  de  rentrer  à 
Vienne.  Quoique  portant  les  couleurs  de  la  Ligue,  à 
dater  de  ce  jour  notre  ville  devint  le  quartier  général 
du  gouvernement  indépendant  auquel  visait  le  duc  de 
Nemours.  Le  marquis  de  Saint-Sorlin  ,  pour  entre- 
tenir son  armée,  non  content  de  lever  des  contribu- 
tions de  toute  nature  dans  Vienne  et  ses  dépendances, 
commit  aussi  des  exactions  sans  nombre  en  Lyonnais  ; 
et  les  habitants  de  cette  province ,  bien  que  courbés 
encore  sous  le  joug  des  ligueurs,  demandèrent  des  se- 
cours au  colonel  d'Ornano ,  qui  s'empressa  d'accéder 
à  leurs  vœux.  En  même  temps,  Chevrières,  qui  avait 
abandonné  le  parti  que  naguère  il  servait  avec  tant 
de  zèle ,  de  concert  avec  l'archevêque  de  Lyon  agis- 
sait sourdement  dans  le  but  d'attirer  les  Lyonnais  sous 
la  bannière  royale.  Les  sieurs  de  Liergues  et  de  Sève, 
et  un  échevin,  nomme  Jacques,  leur  enlevèrent  l'hon- 
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neur  de  la  réussite  ;  car,  le  7  février  1 594 ,  d'accord 
avec  d'Ornano,  ils  excitèrent  un  soulèvement  général, 
s'emparèrent  de  l'arsenal ,  des  corps  de  garde,  arrê- 
tèrent les  principaux  ligueurs ,  firent  disparaître  tous 
leurs  étendards,  ainsi  que  les  armoiries  de  Savoie, 
d'Espagne  et  de  Nemours,  et  arborèrent  les  couleurs 
du  roi  de  France. 

D'Ornano  entra  à  Lyon,  décoré  de  l'écharpe  blan- 
che, accompagné  d'un  grand  nombre  de  gentilshom- 
mes. 11  réunit  les  royalistes,  prit  avec  eux  les  me- 
sures capables  d'assurer  la  tranquillité  intérieure  et 
de  sauver  les  ligueurs  de  la  fureur  du  peuple.  Le  duc 
de  Nemours,  de  prisonnier  des  confédérés  devint  pri- 
sonnier du  roi ,  qui  ordonna  de  le  garder  à  Pierre- 
Scize. 

Craignant  une  attaque  prochaine ,  le  marquis  de 
Saint-Sorlin  concentra  toutes  ses  forces  dans  Vienne, 
et ,  vers  la  fin  de  mai,  le  colonel  d'Ornano ,  passant 
près  de  cette  ville,  fut  poursuivi  par  un  détachement 
de  la  garnison,  qui  lui  enleva  tous  ses  bagages. 

A  l'aide  de  son  valet  de  chambre,  dont  il  revêtit  les 
habits,  le  jeune  prince  captif  s'échappa  de  sa  pri- 
son, passa  incognito  devant  trois  corps  de  garde, 
puis,  se  glissant  par  une  ouverture  pratiquée  dans  la 
muraille,  descendit  à  terre  avec  des  cordes.  Charles 
deSimiane,  seigneur  d'Albigny,  second  fils  de  l'il- 
lustre Bertrand  de  Simiane,  baron  de  Gordes,  et 
quelques  autres  de  ses  amis  le  recurent  dans  leurs 
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bras.  Le  26  juillet,  il  arriva  à  Vienne  à  deux  heures 
du  matin.  Ses  officiers ,  en  réjouissance  de  sa  déli- 
vrance, donnèrent  des  fêtes  magnifiques;  mais  les 
Viennois,  victimes  forcées  de  son  ambition,  restèrent 
tristes  et  sombres ,  ne  se  prêtant  pas  volontiers  à  des 
spectacles  dont  ils  faisaient  tous  les  frais. 

L'armée  du  duc  de  Nemours ,  avec  un  renfort  de 
trois  mille  Suisses ,  envoyés  par  le  duc  de  Savoie , 
prit  Feurs,  Montbrison  et  quelques  autres  places  du 
Forez  ;  mais  le  connétable  de  Montmorency  et  Lesdi- 
guières  le  forcèrent  bientôt  à  se  replier  sur  notre  ville , 
que  ces  deux  chefs  et  d'Ornano  jugèrent  devoir  in- 
vestirpour  terminer  promptement  la  guerre.  11  leur 
fallait  des  forces  considérables ,  car  Nemours  possé- 
dait presque  tous  les  châteaux  forts  du  Viennois,  plu- 
sieurs bourgs  importants  du  Lyonnais,  et  s'était  aussi 
emparé  de  Givors,  qui,  dès  le  25  mars,  avait  suivi 
l'exemple  de  Lyon  et  expulsé  les  ligueurs.  Lesdiguières 
et  d'Ornano,  pour  reprendre  cette  place ,  jetèrent  un 
pont  de  bateaux  sur  le  Rhône,  et ,  malgré  la  vive  ré- 
sistance de  la  garnison,  ils  s'en  rendirent  maîtres. 
Lesdiguières  y  demeura  quelques  jours;  d'Ornano 
alla  camper  dans  la  plaine  de  Moydieu  ;  le  reste  de 
l'armée  royale  s'établit  dans  celle  de  la  Valoire. 

La  position  de  Vienne  devenait  chaque  jour  plus 
critique;  la  disette  commençait  à  se  faire  sentir.  On 
ne  pouvait  se  procurer  des  vivres  qu'en  envoyant  de 
forts  détachements  fourrager  dans  les  villages  voisins. 
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Ces  sorties  donnaient  lieu  à  de  vives  escarmouches , 
après  Tune  desquelles  les  royalistes  prirent  le  château 
de  Septème.  Le  duc  de  Savoie,  pour  opérer  une  di- 
version favorable  à  Nemours,  envoya  quelques  trou- 
pes sur  la  frontière  :  elles  s'emparèrent  du  bourg  de 
Virieu,  qu'elles  incendièrent ,  et  n'osèrent  pas  péné- 
trer plus  avant  en  Dauphiné.  Pendant  ce  temps,  les 
Suisses ,  à  la  solde  du  prince,  se  révoltèrent,  et,  sous  le 
prétexte  de  chercher  des  provisions  ,  se  livrèrent  au 
pillage  et  démolirent  même  quelques  maisons  pour 
découvrir  les  denrées  qu'ils  prétendaient  y  avoir  été 
cachées.  D'Ornano,  informé  de  leur  mécontentement, 
leur  fit  offrir  uu  sauf-conduit,  qu'ils  se  hâtèrent  d'ac- 
cepter malgré  les  prières  et  les  promesses  des  chefs 
des  assiégés.  Ils  jurèrent  de  ne  plus  porter  les  armes 
contre  le  roi  de  France,  et  traversèrent  le  llhône  à  Jons. 

Les  Viennois  les  plus  zélés  pour  le  parti  de  la  Ligue 
convenaient  que  Henri  IV  ayant  abjuré  ses  erreurs  re- 
ligieuses, une  plus  longue  résistance  était  sans  objet. 
Dans  des  conciliabules  on  proposa  même  bientôt  d'i- 
miter l'exemple  de  Lyon;  mais  les  esprits  ambitieux 
entendent  difficilement  la  voix  du  patriotisme  et  de 
la  raison,  et  le  duc  de  Nemours,  prévenu  à  temps  , 
ordonna  d'arrêter  les  principaux  conjurés ,  dont  ce- 
pendant plusieurs  parvinrent  à  s'échapper,  et  rejoigni- 
rent l'armée  royale.  D'après  leurs  indications  les  as- 
siégeants firent  une  tentative  que  Eustache  Piémont 
raconte  ainsi  : 
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«  Le  H  octobre,  les  troupes  du  colonel  étant  tou- 
«  jours  à  Moydieu,  celui-ci,  sur  l'avis  des  capitaines 
«  La  Cantonnière  et  Ripel,  enfants  de  Vienne  ,  qui 
«  avaient  pratiqué  les  murailles,  et  découvert  autre- 
«  fois  qu'en  la  muraille  entre  la  Bâtie  et  la  porte 
«  Saint-Martin  il  y  avait  une  voûte ,  bouchée  d'une 
«  grosse  pierre,  et  qu'en  la  levant  de  son  lieu  un 
«  homme  armé  pouvait  entrer  dedans ,  le  colonel , 
«  sur  cet  avis,  voulut  tenter  fortune.  M.  de  laBeaume, 
«  maréchal  de  camp,  fut  nommé  chef  de  l'entreprise, 
«  et  il  fut  convenu  qu'il  s'emparerait  du  corps  de 
«  garde  delà  porte  Saint-Martin  ,  et  qu'il  ouvrirait 
«  la  porte  à  l'armée.  L'ouverture  fut  faite  à  minuit  , 
«  à  l'aide  d'un  maçon  delà  ville,  compère  du  capi- 
«  taine  Lu  Cantonnière.  La  Beaume  entra  avec  cent 
«  hommes  armés  ;  mais  au  lieu  d'aller  droit  à  la  porte 
«  St-Martin,  quelques-uns  se  débandèrent  et  allè- 
«  rentdans  l'intérieur  de  la  ville,  où  ils  tuèrent  un 
«  capitaine  du  duc  de  Nemours.  On  sonna  l'alarme; 
«  les  plus  avancés  des  assaillants  furent  pris  ;  il  y  en 
«  eut  une  quinzaine  de  tués;  La  Beaume  fut  blessé 
«  d'un  coup  de  pique  au  ventre  ;  11  parvint  à  s'é- 
«  chapper.  Mais  La  Cantonnière,  Ripel,  les  sieurs  de 
«  Monduisant,  deCastillon  et  autres,  furent  du  nom- 
«  bre  des  prisonniers.  » 

I^e  mauvais  temps  et  le  froid  forcèrent  les  assié- 
geants à  prendre  leurs  quartiers  d'hiver.  Le  blocus  ne 
recommença  qu'à  la  fin  de  mars  1 595,  et,  dès  les  pre- 
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miers  jours  d'avril,  les  royalistes  surprirent  le  châ- 
teau des  Côtes-d'Arey.  Animés  par  cet  heureux  début, 
ils  firent  une  tentativecontre  Vienne,  qui  ne  réussit  pas, 
et  retournèrent  occuper  leurs  positions ,  d'où  facile- 
ment ils  empêchaient  le  ravitaillement  de  cette  place. 
Bientôt  le  connétable  arriva  avec  de  nouveaux  ren- 
forts ,  qu'il  amenait  du  Languedoc,  et  le  duc  de  Ne- 
mours se  rendit  en  Franche-Comté  pour  recruter 
aussi  son  armée,  déjà  trop  inégale  en  forces. 

Montmorency  s?empara  des  collines  que  couron- 
nent les  ruines  de  l'ancienne  forteresse  de  Quiriacum 
et  du  monastère  de  Sainte-Blandine.  Ces  collines  ne 
sont  séparées  de  Pipet  que  par  un  ravin.  Pipet  do- 
mine toute  la  ville ,  et ,  à  moins  d'un  prompt  secours, 
la  garnison  de  cette  citadelle  ne  pouvait  tarder  de  se 
rendre.  Montmorency  fit  des  sommations  au  gouver- 
neur, auquel,  néanmoins,  il  accorda  le  délai  nécessaire 
pour  instruire  le  duc  de  Nemours  de  sa  pénible  situa^ 
tion.  Dizimieu  envoya  à  ce  prince  le  vibailli  Pierre 
Boissat ,  le  chargeant  de  lui  représenter  qu'il  ne  fal- 
lait pas  attendre,  pour  se  soumettre  au  roi ,  que  l'ar- 
mée royale  tout  entière  vînt  l'accabler  ;  que  la  France 
reconnaissant  les  droits  de  Henri  IV  à  la  couronne,  il 
n'y  avait  plus  de  raisons  plausibles  pour  être  en  état 
d'hostilité.  Ces  motifs  ne  purent  toucher  le  jeune  am- 
bitieux ,  qui ,  à  l'aide  du  duc  de  Savoie,  espérait  res- 
ter maître  d'une  partie  du  Dauphiné,  et  il  fît  à  Boissat 
une  réponse  dilatoire,  l'assurant  que  des  forces  nom- 
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breuses  allaient  se  mettre  en  marche  et  faire  lever  le 
blocus. 

Du  Chailard,  commandant  de  l'infanterie  française, 
et  Vincentio ,  chef  des  Italiens,  ligueurs  très-enthou- 
siastes, remarquaient  les  pourparlers  deDizimieu  et 
des  assiégeants;  ils  savaient  aussi  qu'il  avait  de  fré- 
quentes entrevues  avec  son  parent  Viri ville,  officier 
de  l'armée  du  connétable.  Ils  envoyèrent  au  duc  de 
Nemours  un  homme  de  confiance,  qui  devait  le  mettre 
au  courant  de  ce  qui  se  passait;  il  arriva  en  même 
temps  que  Boissat.  Nemours  le  fit  repartir  secrète- 
ment, porteur  de  l'ordre  exprès  d'emprisonner  le 
sous-gouvcrneur  de  Vienne.  Ce  messager  tomba  dans 
une  embuscade  ;  ses  dépêches  furent  remises  au  con- 
nétable ,  qui ,  après  en  avoir  pris  connaissance ,  les 
adressa  à  Dizimieu.  Toutes  ses  hésitations  cessèrent 
après  cette  lecture ,  et  il  consentit  à  une  capitulation 
peu  honorable  pour  lui ,  car  il  exigea  une  rente  de 
60,000  livres.  Pour  payer  cette  somme  on  établit  une 
douane  sur  le  Rhône,  connue  sous  le  nom  de  Douane 
de  Valence,  dont  l'impôt  a  été  perçu  jusqu'en  1790. 
C'est  ce  qui  a  fait  dire  avec  raison  que  la  reddition  de 
notre  cité  coûtait  plus  que  la  conquête  d'une  province. 

Montmorency  promit  que  la  garnison ,  sans  être 
inquiétée,  pourrait  sortir  avec  armes  et  bagages,  et, 
le  22  avril  1595,  à  minuit,  le  sous-gouverneur  in- 
troduisit dans  le  fort  Pipet  douze  cents  fantassins  et 
deux  cents  cavaliers ,  commandés  par  Clermont  de 
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Montoison  ;  et ,  lorsque  le  jour  commença  à  paraître , 
il  appela  Chailard  et  Vincentio,  leur  donna  connais- 
sance de  la  capitulation,  ainsi  que  des  motifs  qui  l'a- 
vaient engagé  à  la  conclure.  Vincentio  prit  son  parti 
de  bonne  grâce  ,  alla  rendre  visite  au  connétable , 
sortit  de  la  ville  le  même  jour,  et  logea  ses  soldats  dans 
le  faubourg  Pont-Évêque.  Chailard  parut  outré; 
mais  de  sa  part  tout  se  réduisit  à  de  vaines  protes- 
tations. 

Lorsque  l'armée  entra  par  la  porte  de  Pipet ,  le 
commandant  de  la  Bâtie ,  qui  ignorait  ce  qui  s'était 
passé,  tira  son  artillerie  sur  elle,  et,  forcée  de  rebrous- 
ser chemin ,  elle  gagna  la  porte  d'Avignon  afin  de 
n'être  plus  exposée  au  feu  de  cette  forteresse.  Le  co- 
lonel d'Ornano  ne  tarda  pas  à  arriver  de  Lyon  avec 
de  nouveaux  renforts,  qui,  après  trois  jours  de  siège, 
réduisirent  le  château  de  la  Bâtie  à  capituler.  Dizi- 
mieu  écrivit  alors  au  duc  de  Nemours  pour  le  con- 
jurer de  se  soumettre  au  roi  ;  mais  ses  instances  et 
celles  de  leurs  amis  communs  restèrent  sans  résultat. 
Nous  lisons  dans  Brantôme  que  Henri  I V  disait  en  par- 
lant de  ce  prince  :  Celuy-là  a  le  cœur  trop  grand  et  haut, 
jamais  il  ne  saurait  se  mettre  à  servir.  Je  ne  m'attends 
pas  qu'Urne  recognoisse  tant  qu'il  pourra  et  que  son  brave 
cœur  l'y  portera  .  J'ai  là  un  très-dangereux  ennemy, 
et  qui  y  fort  tard,  abaissera  les  armes.  Ce  jeune  prince 
conçut  un  si  violent  chagrin  de  la  perte  de  Vienne, 
qu'il  en  tomba  malade  et  mourut  à  Annecy,  quatre 

25 
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mois  après.  Le  bruit  se  répandit  que  Dizimieu  l'avait 
fait  empoisonner  pour  éviter  de  trop  justes  reproches. 
Ces  soupçons  paraissent  dénués  de  fondement ,  et  ce- 
pendant Charles  de  Simiane ,  pour  lequel  ils  se  chan- 
geaient en  certitude,  en  1 597  étant  à  Paris ,  provo- 
qua en  duel  le  gouverneur  de  notre  cité,  et  le  blessa 
grièvement.  Henri  IV,  dont  l'âme  franche  et  loyale 
savait  rendre  justice  même  à  ses  adversaires ,  témoi- 
gna hautement  le  regret  qu'une  mort  prématurée  eût 
enlevé  Nemours  à  sa  clémence. 

Pendant  les  guerres  civiles  et  religieuses  qui  si 
longtemps  ensanglantèrent  la  France ,  aucune  ville 
ne  souffrit  autant  que  la  nôtre.  Les  ouvriers  sans  sa- 
laire, privés  du  travail  qui  les  faisait  vivre  ;  la  déso- 
lation et  la  faim  sévissant  parmi  une  population  de 
plusieurs  milliers  d'âmes ,  en  fallait-il  davantage  pour 
dépeupler  cette  malheureuse  cité  !  Les  Viennois  oc- 
cupés aux  fonderies  de  canons ,  d'ancres  de  vaisseaux, 
et  dans  les  fabriques  de  poudre  et  de  lames  d'épées, 
portèrent  leur  industrie  en  des  lieux  plus  tranquilles. 
Un  grand  nombre  se  fixèrent  à  Saint-Etienne  en  Forez, 
et  presque  tous  les  établissements  manufacturiers , 
fondés  sur  les  bords  de  la  Gère,  furent  abandonnés. 
Vienne,  prise  et  reprise  plusieurs  fois  par  les  catholi- 
ques et  les  calvinistes,  par  les  royalistes  et  les  ligueurs, 
n'offrait  plus  qu'un  amas  de  ruines  et  de  décombres, 
et ,  à  dat3r  de  cette  époque  désastreuse ,  la  riche 
capitale  des  rois  de  Bourgogne,,  l'une  des  plus  belles 
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villes  du  moyen  âge,  n'eut  plus  ni  luxe,  ni  splen- 
deur. Ses  palais,  ses  monuments  publics  furent  ren- 
versés ou  dégradés ,  ses  rues ,  ses  places  privées  de 
leurs  ornements  ,  et,  à  l'exception  de  quelques  cons- 
tructions de  fraîche  date,  tout  porte  encore  l'empreinte 
des  fléaux  qui  la  ravagèrent. 

Les  Viennois  s'empressèrent  de  prêter  serment  de 
fidélité  au  roi ,  qui ,  au  mois  de  mai ,  leur  expédia  des 
lettres  de  grâce ,  et,  par  lettres  patentes  du  25  juillet, 
les  déchargea  de  tout  arrérage  de  contributions.  11 
promit  de  venir  bientôt  encore  plus  efficacement  à 
leur  secours.  En  effet ,  par  un  édit  de  1597,  non- 
seulement  il  maintint  l'octroi  obtenu  en  1 582  pour 
les  réparations  du  pont ,  niais  en  considération  des 
maux  qu'ils  avaient  éprouvés  il  autorisa  la  percep- 
tion d'un  droit  de  trois  sols  sur  chaque  minot  de  sel 
qui  se  vendrait  tant  à  Vienne  qu'à  Sainte-Colombe  , 
et  d'un  sol  par  minot  de  sel  et  par  charge  de  mar- 
chandises de  toute  nature ,  passant  dessus  ou  des- 
sous le  pont  du  Rhône ,  soit  en  montant  ,  soit  en 
descendant.  La  recette  de  ces  péages  établis  précé- 
demment par  la  force  brutale  des  grands  seigneurs 
n'avait  alors  plus  lieu  que  par  ordonnance  royale. 
C'était  un  puissant  moyen  pour  retenir  les  villes 
dans  un  état  de  dépendance ,  puisque  le  roi  pou- 
vait, à  son  gré,  accorder  ou  refuser  la  perception 
qui  les  enrichissait  et  pesait  presque  entièrement 
sur  des  individus  étrangers  à  la  localité. 
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Le  duc  de  Savoie  continuait  la  guerre.  En  1 597 
on  conclut  aVfec  lui  une  trêve ,  à  l'expiration  de  la- 
quelle ce  prince  chercha  à  s'emparer  de  Romans  , 
dont  il  avait  corrompu  le  gouverneur.  LesRomanais 
forcèrent  ce  traitre  à  se  retirer  dans  la  citadelle  qu'ils 
assiégèrent  ;  elle  capitula  le  25  octobre.  Lesdiguières 
conseilla  de  la  démolir.  Un  décret  du  parlement  en 
intima  Tordre ,  et  les  habitants  eux-mêmes  exécu- 
tèrent cet  arrêt  avec  joie.  On  commençait  à  compren- 
dre que  les  châteaux  forts  dans  l'intérieur  du  royaume 
faisaient  éprouver  sans  nécessité  des  surcharges  oné- 
reuses aux  populations  voisines ,  et  servaient  de  re- 
fuge aux  mécontents. 

Pour  récompense  de  leurs  services  dans  ces  guerres 
opiniâtres,  Lesdiguières  et  d'Ornano,  ces  deux  héros 
égaux  en  valeur  et  en  mérite,  obtinrent  :  l'un  le  gou- 
vernement de  la  Provence,  l'autre  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  et  conserva  lalieutenance  générale  du 
Dauphiné. 

Nous  pouvons  citer,  pendant  ces  années  orageuses, 
parmi  les  savants  qui  illustrèrent  le  Viennois  :  Jac- 
ques l'Espervier,  natif  de  Saint-Symphorien-d'Ozon, 
abbé  de  Chaulnes  et  de  Saint-Hilaire,  près  de  Carcas- 
sonne,  qui  fut  l'un  des  plus  habiles  prédicateurs  et 
des  meilleurs  théologiens  du  xvie  siècle.  Il  composa 
un  poëme  sur  les  guerres  civiles  de  France  depuis  la 
mort  de  Henri  H  jusqu'en  1 569 ,  et  l'oraison  funèbre 
du  célèbre  François  de  La  Vallette,  grand  maître  de 
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Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Les  huguenots 
surprirent  l'abbaye  de  Saint-Hilaire ,  poignardèrent 
ce  docte  abbé  avec  tous  ses  moines,  et  jetèrent  leurs 
corps  dans  un  puits. 

Eustache  Piémont,  notaire,  auteur  de  Mémoires 
historiques  sur  ce  qui  s'est  passé  en  Dauphiné,  et 
particulièrement  dans  la  ville  de  Saint-Antoine,  de- 
puis 1 572  jusqu'à 4  608.  Cet  ouvrage,  dont  il  n'existe 
que  deux  copies,  renferme  de  précieux  documents 
concernant  les  guerres  civiles  et  religieuses. 

Séverin  de  Lubac ,  habile  mathématicien  ,  né  à 
Romans. 

Pierre  Rostaing,  qui  recueillit  les  antiques  inscrip- 
tions de  notre  cité,  publiées,  plus  tard ,  par  Lelièvre 
et  Chorier. 

Pierre  Guillet ,  Etienne  et  Melchior  Fillion  de 
Vienne,  jurisconsultes  distingués  ,  qui  ont  laissé  sur 
le  droit  des  manuscrits  fort  estimés. 

Etienne  Barlet ,  auteur  d'un  livre  inédit  sur  les 
merveilles  du  Dauphiné. 

Jean  Reymond  Mussy,  avocat,  qui  composa  des 
tragédies  et  quelques  poésies  détachées. 

Guide  Girard  de  Saint-Paul ,  natif  des  environs 
de  la  Côte-Saint-André,  vicaire  général  du  diocèse  de 
Grenoble ,  et ,  en  1 570 ,  recteur  de  l'Académie  de 
Paris ,  auteur  d'une  tragédie  intitulée  Néron ,  d'une 
comédie  et  d'une  pastorale  représentées  parles  élèves 
de  l'Université. 


Digitized  by  Google 


390  HISTOIRE  DE  VIENNE. 

Claude  Chivallet ,  gentilhomme  du  Viennois  ,  qui 
cultiva  les  muses  avec  un  certain  succès,  et,  en  1 580 , 
donna  les  Mystères  ou  la  nouvelle  Moralité  de  saint 
Christophe  t  élégamment  composée  en  rimes  fran- 
«  çaises  et  par  personnaiges.  > 

Claude  Mitailler,  dont  nous  avons  plusieurs  fois 
parlé  dans  cette  histoire ,  eut  avec  le  docte  professeur 
Cujiis  une  correspondance  en  langue  grecque,  et  laissa 
de  précieuses  uotes  sur  VaJère  Maxime.  On  le  regar- 
dait comme  l'un  des  hommes  les  plus  instruits  de 
cette  époque.  Ses  armoiries  d'azur  à  trois  pommes 
de  pin ,  tr  actifs  de  sable  et  renversées  d'or,  avaient 
pour  devise  une  lampe  allumée  et  ces  mots  :  Quod 
vigili  datur  studio  accrescit  vitœ.  Mitailler  mourut 
à  l'âge  de  36  ans.  Son  fils  Pierre  Mitailler,  maître 
ordinaire  de  la  chambre  des  comptes  de  Grenoble , 
parlait  correctement  plusieurs  langues  et  composa 
un  poëme  de  quatre  mille  vers  acrostiches  en  l'hon- 
neur de  Henri  IV  et  de  Lesdiguières ,  ouvrage  dont 
la  difficulté  fait  tout  le  mérite. 

Pierre  Boissat,  vibaillide  Vienne,  auteur  d'une 
histoire  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem , 
d'une  généalogie  de  la  famille  deMédicis,  d'un  livre 
sur  la  prouesse  et  la  réputation  des  anciens  Allobroges, 
suivi  d'une  dissertation  sur  le  duel  et  d'un  remercî- 
ment  au  roi  pour  les  annoblis  du  Dauphiné,  du  nom- 
bre desquels  il  était.  11  portait  de  gueules  à  la  cotice 
«l'argent,  accompagnée  de  six  besans  d'or  posés  en 
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orle ,  trois  en  chef  et  trois  en  pointe,  et  pour  sentence: 
Ni  regret  du  passé,  ni  peur  de  l'avenir.  * 

Innocent  Gentillet,  savant  théologien  calviniste, 
président  de  la  chambre  de  l'édit  de  Grenoble ,  que 
Lesdiguières  employa  dans  plusieurs  affaires  impor- 
tantes. En  1 578 ,  Gentillet  dédia  au  roi  de  Navarre 
une  apologie  latine  et  française  de  ses  coreligion- 
naires ,  imprimée  dix  ans  après  avec  des  additions 
et  des  corrections.  En  1 586 ,  il  dédia  encore  au  même 
prince  un  ouvrage  également  latin  et  français  ,  in- 
titulé Bureau  du  concile  de  Trente.  11  est  aussi  auteur 
de  Y  Anti-Machiavel  et  de  la  préface  du  livre  de  Josias 
Simler  sur  les  Suisses.  Quelques  historiens  assurent 
qu'il  fut  syndic  de  la  république  de  Genève,  et  qu'il 
publia  diverses  œuvres  sous  le  nom  de  Joachimus 
Ursinus. 
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LIVRE  III. 


A  dater  de  la  reddition  de  Vienne  aux  royalistes , 
son  histoire  ne  présente  plus  la  même  importance  ; 
elle  se  rapporte  uniquement  à  ses  institutions,  son 
industrie,  ses  monuments  et  à  des  faits  qui  ne  se  lient 
point  à  l'histoire  générale  ;  mais  elle  n'est  pas  dé- 
pourvue d'intérêt,  car  dans  cette  période  ont  vécu 
un  grand  nombre  de  Viennois  illustres  par  leurs  ver- 
tus et  leurs  talents. 

L'archevêque  Pierre  V  sentant  ses  forces  diminuer, 
trouva  trop  lourd  le  poids  des  fonctions  sacerdotales, 
et  désira  s'en  décharger  en  faveur  de  son  frère  Jé- 
rôme, évêque  et  comte  d'Agen,  qui  était  beaucoup 
plus  jeune  que  lui.  Le  roi  reçut  sa  démission  ,  que 
le  pape  accepta  aussi ,  à  condition  qu'il  aiderait  Jé- 
rôme de  tout  son  pouvoir.  Le  jour  de  la  fête  de  saint 
Jean-Baptiste ,  1598,  Pierre  V  installa  lui-même  le 
nouveau  prélat  dans  la  cathédrale ,  et  ce  sage  pontife 
se  rendit  à  Annonay,  qu'il  régit  spirituellement  pen- 
dant plusieurs  années.  Nous  lisons  dans  une  histoire 
manuscrite  de  cette  cité  : 

11  est  bien  à  croire  qu'après  Dieu  l'église  catho- 
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«  lique  d'Annouay,  si  peu  nombreuse  dans  ce  temps, 
<r  doit  principalement  sa  conservation  et  desàccrois- 
«  sements  considérables  au  célèbre  Pierre  de  Villars , 
«  archevêque  de  Vienne,  le  plus  ancien  docteur  de 
€  là  Sorbonne  et  l'ami  particulier  de  saint  François 
«  de  Sales.  11  se  retira  dans  notre  ville ,  dans  le  des- 
«  sein  de  faire  tous  ses  efforts  pour  y  rétablir  la  re- 
a  ligion  catholique.  Après  s'être  déchargé  de  l'épis- 
«  copat  et  avoir  placé  son  frère  Jérôme  sur  le  siège 
«  archiépiscopal  de  Vienne,  il  demeura  cinq  ans 
«  dans  Annonay.  Ainsi  qu'un  autre  Néhémie  il 
«  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la  con- 
€  solation  des  catholiques ,  à  leur  instruction  et  au 
«  projet  qu'il  se  proposait  de  ramener  les  dévoyés.  » 

Jérômede  Villars,  en  1 600  établit  àVienne  des  pères 
capucins ,  dont  le  nom  dérive  du  long  capuce  de  leur 
froc.  Cet  ordre,  institué  par  Mathieu  Baschi ,  frère 
mineur  de  l'Observance ,  et  approuvé  par  Clément 
Vlll  en  1 520,  n'était  qu'une  réforme  de  l'ordre  déjà 
si  austère  des  cordeliers.  Notre  archevêque  donna  à 
ces  religieux  les  ruines  du  palais  impérial  supérieur, 
encore  environnées  de  fortes  murailles  formant  un 
pentagone,  fortifiées  au  couchant  par  deux  tours  de 
cinq  mètres  de  diamètre,  de  la  même  architecture 
que  celles  dont  quelques  vestiges  paraissent  à  Pipet. 
Ces  solides  constructions,  dans  l'enceinte  desquelles 
brillèrent  tout  le  luxe  et  la  magnificence  des  empe- 
reurs de  Rome ,  que  tant  de  siècles  avaient  épargnées 
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et  que  les  Viennois  contemplaient  avec  un  juste  or- 
gueil, puisqu'elles  remémoraient  une  époque  illustre, 
furent  renversées  par  les  austères  disciples  de  saint 
François  d'Assise ,  qui,  professant  un  entier  détache- 
ment des  biens  de  ce  monde ,  jugèrent  leur  conser- 
vation incompatible  avec  la  simplicité  exigée  dans  les 
maisons  de  leur  institut.  Jérôme  de  Villars  consentit 
à  cet  acte  de  vandalisme.  Le  lundi  de  la  Pentecôte  , 
22  mai  1600,  il  bénit  à  Saint-Maurice  la  croix  de 
bois  qui  devait  être  plantée  devant  le  modeste  monas- 
tère ,  s'aida  à  la  porter,  et ,  le  30  septembre  1 606  , 
il  en  consacra  l'église ,  qu'il  dédia  à  son  patron ,  saint 
Jérôme ,  et  à  saint  François  d'Assise. 

Jérôme  de  Villars  aurait  voulu  s'occuper  unique- 
ment de  l'administration  du  riche  diocèse  qui  lui  était 
confié,  mais  sa  place  de  conseiller  au  parlement  de 
Paris  lui  imposait  aussi  des  obligations,  et,  le  20  octo- 
bre 1 602,  à  l'occasion  du  renouvellement  de  l'alliance 
de  la  France  avec  la  Suisse ,  il  célébra  solennellement 
la  messe  à  Notre-Dame,  et,  dans  l'assemblée  de  1 605, 
prononça  le  discours  adressé  au  roi  au  nom  du  clergé. 

Le  collège ,  fondé  en  1 549 ,  ne  suffisait  plus  à  la 
multitude  d'écoliers  qui  s'y  présentaient.  Les  consuls 
s'entendirent  avec  les  jésuites  afin  de  former  une  au- 
tre maison  pour  l'éducation  de  la  jeunesse.  Un  édit 
royal,  du  24  février  1604,  autorisa  l'établissement  de 
cette  corporation  à  Vienne.  Le  7  juin  1 605  ,  le  père 
Richeome,  qui  aida  si  avantageusement  à  la  propa- 
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galion  de  son  ordre ,  convint  avec  nos  magistrats  du 
nombre  des  professeurs  et  de  la  rétribution  qui  leur 
serait  allouée.  Les  jésuites  choisirent  pour  remplace- 
ment de  leur  collège  le  lieu  qu'avaient  jadis  occupé  les 
jardins  du  palais  impérial  supérieur.  Il  fallut  expro- 
prier les  maîtres  de  ce  local,  couvert  de  plus  de  deux 
cents  maisons  formant  plusieurs  rues.  Le  29  juillet 
1 606  on  posa  la  première  pierre  de  cet  établissement. 
Le  frère  Etienne-Martel- Ange,  qui  avait  donné  les 
dessins  et  les  plans  de  l'église  du  collège  de  la  Trinité 
et  ceux  de  l'hospice  de  charité  de  Lyon ,  sa  ville  na- 
tale, fut  chargé  de  la  direction  des  travaux,  et  obtint 
l'autorisation  de  faire  enlever  des  murs  contigus  à  la 
lour  d'Orange  six  cent  vingt  pierres  de  taille  pour 
les  employer  à  la  construction  du  nouvel  édifice, 
tienri  IV  et  ses  successeurs  permirent  la  perception 
■d'octrois  et  de  péages,  dont  le  produit  devait  être  aussi 
affecté  à  son  achèvement.  Avec  des  moyens  si  puis- 
sants les  jésuites  réussirent  à  élever  un  des  plus  beaux 
monuments  qu'ils  aient  eus  en  France.  Sa  position 
dans  la  haute  ville,  son  église,  son  observatoire,  d'où 
l'on  jouitd'un  coup  d'œil  enchanteur,  ses  vastes  cours, 
son  beau  jardin ,  tout  concourt  à  le  placer  hors  de 
comparaison  avec  les  collèges  voisins. 

Le  célèbre  Alphonse  d'Ornano  mourut  le  2  janvier 
161 0.  Lorsqu'on  1598  le  roi  le  nomma  gouverneur 
de  Bordeaux  et  lieutenant  général  de  la  Guyenne , 
Eimcmond  Rabot,  seigneur  d'Illins,  premier  prési- 
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dent  du  parlement  de  Grenoble  ,  lui  succéda  dans  la 
lieutenance  générale  du  Dauphiné. 

En  1612,  Pierre,  évêque  in  partibus  d'Éphèse, 
fut  nommé  coadjuteur  de  l'archevêque  Jérôme.  Ce 
pontife  ,  grand-oncle  de  l'illustre  Louis-Hector  de 
Villars,  maréchal  de  France,  descendait  d'une  bran- 
che de  cette  famille,  qui  habitait  les  environs  de  Con- 
drieu. 

Le  vieil  archevêque  Pierre  V,  prévoyant  sa  fin 
prochaine,  se  retira  au  château  de  Saint-Genis-Laval  ; 
il  y  mourut  le  1 8  août  1613,  léguant  sa  riche  bi- 
bliothèque aux  disciples  de  saint  Ignace ,  et  témoi- 
gnant le  désir  que  son  corps  reposât  parmi  eux  et  son 
cœur  chez  les  capucins.  L'oratoire  provisoire  des  jé- 
suites reçut  sa  dépouille  mortelle ,  et  l'archevêque 
Jérôme  fit  graver  sur  la  pierre  qui  la  recouvrit  une 
épitaphe  que  Chorier  et  Charvet  nous  ont  conservée. 
Lorsqu'on  eut  achevé  la  construction  de  l'église  col- 
légiale on  l'inhuma  définitivement  dans  la  chapelle 
de  saint  Ignace  ;  mais  nulle  inscription  n'indique  la 
modeste  tombe  de  ce  grand  prélat.  Cependant  Mau- 
pertuy  dit  que  Jérôme  de  Villars  donna  une  forte 
somme  pour  élever  en  ce  lieu  un  beau  mausolée. 
Nous  ne  savons  point  le  motif  qui  empêcha  les  jésuites 
de  remplir  cette  grave  obligation ,  ni  comment  qua- 
lifier leur  indifférence  pour  la  mémoire  d'un  pontife 
dont  les  vertus,  les  talents  et  la  piété  avaient  mérité 
la  vénération  de  son  diocèse,  et  qui,  prodigue  de  sa 
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fortune,  contribua  puissamment  à  l'érection  de  l'é- 
légant édifice  où  sa  cendre  gît  oubliée. 

Pierre  Va  laissé  des  mandements,  des  lettres  pas- 
torales et  plusieurs  traités  concernant  la  morale  et  la 
discipline  religieuse.  Tous  ces  ouvrages  sont  fort 
rares. 

En  1 621 ,  les  protestants  du  Languedoc  et  du  Vi- 
varais  se  soulevèrent  ;  des  villages  et  des  châteaux 
dauphinois  furent  pillés,  et  Grenoble  faillit  être  pris. 
Lesdiguières,  devenu  lieutenant  général  de  notre  pro- 
vince dont  le  siège  de  Montauban  l'avait  momenta- 
nément éloigné ,  se  hâta  d'y  revenir.  Tout  rentra  dans 
le  calme ,  et  il  put  y  opérer  une  levée  de  six  mille  hom- 
mes, qu'il  envoya  en  partie  dans  le  Vivarais ,  sous  le 
commandement  de  Timoléon  de  Maugiron ,  qui  périt 
d'un  coup  de  mousquet  au  siège  du  Pouzin.  Les  Vien- 
nois, si  affectionnés  à  sa  famille,  le  12  mars  1662 
allèrent  fort  avant  dans  la  plaine  de  l'Aiguille  au- 
devant  de  son  convoi  funèbre.  On  l'inhuma  à  Saint- 
Maurice,  dans  le  tombeau  de  son  père  et  de  ses  aïeux. 
Timoléon  de  Maugiron  avait  épousé  Jeanne  de  Sas- 
senage ,  qui  donna  le  jour  à  François  de  Maugiron , 
baron  de  Montbelle,  comte  de  Montléans,  seigneur 
d'Ampuis,  Ige  et  autres  places,  lequel  décéda  à  Turin, 
à  l'âge  de  21  ans ,  léguant  sa  fortune  à  son  cousin 
Claude  de  Maugiron,  fils  de  Scipion  de  Maugiron  et  de 
MagdeleinedeLugoli.  Claude  n'eut  que  Jean-Baptiste 
de  Maugiron  ,  qui  mourut  sans  postérité  ;  Louis , 
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son  frère,  laissa  quatre  fils.  La  race  masculine  de 
cette  puissante  maison ,  qui  a  produit  des  guerriers  et 
des  ecclésiastiques  si  distingués,  et  donné  de  si  habiles 
sous-gouverneurs  au  Dauphiné ,  finit  en  la  personne 
de  Louis-François ,  comte  de  Maugiron ,  lieutenant 
général  sous  Louis  XV,  mort  à  Valence  le  1 7  mars 
1767. 

Lesdiguières  abjura  le  calvinisme  en  1622  ,  et 
reçut  l'épée  de  connétable.  Le  6  décembre  de  la  même 
année ,  Louis  XIII,  revenant  de  Montpellier,  coucha 
à  Vienne  ,  et  le  lendemain  partit  pour  Lyon.  La  dé- 
pense causée  par  le  passage  de  ce  prince  monta  à 
3,764  francs. 

Par  une  délibération  du  27  mai  1 623  les  con  - 
suis  décidèrent  que  notre  ville  paierait  une  partie 
des  frais  d'impression  de  Y  Histoire  de  l'antiquité  et 
saincteté de  la  cité  de  Vienne,  par  Jean  Lelièvre,  abbé 
de  Saint-Ferréol.  Ces  magistrats  comprenaient  que  , 
malgré  ses  défauts,  pour  écrire  ce  livre  il  avait  fallu 
beaucoup  d'abnégation  et  de  dévouement,  et  ik  étaient 
fiers  de  pouvoir  montrer  le  recueil  de  leurs  saintes 
annales.  Nous  lisons  dans  Charvet  que  cet  ouvrage 
n'est  autre  chose  que  les  «  mémoires  de  Pierre  Vde 
e  Villars ,  communiqués  par  lui  à  Baronius.  Le 
«  Lièvre  les  mit  en  ordre ,  y  ajouta  des  faits  étrangers 
«  à  son  sujet,  et  même  quelquefois  apocryphes.  Ceux 
«*  qui  faisaient  le  véritable  objet  de  cette  œuvre  ne 
«  sont  point  classés  chronologiquement.  Cettehistoire 
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«  manque  même  de  goût  et  de  critique.  Le  Lièvre, 
«  libéral  envers  les  pauvres,  aimait  l'état  qu'il  avait 
«  embrassé,  et  l'honora  par  son  zèle,  sa  piété,  son 
«  attachement  à  remplir  tous  ses  devoirs.  » 

Jérôme  de  Villars  mourut  le  4  8  janvier  1 626 ,  et 
reçut  la  sépulture  à  Saint-Maurice ,  dans  le  beau  mau- 
solée qu'il  fit  prudemment  préparer  lui-même ,  dès 
les  premières  années  de  son  archiépiscopat,  dans  la 
chapelle  funéraire  de  saint  Théobald.  Son  cœur  fut 
porté  chez  les  pères  capucins  et  réuni  à  celui  de 
Pierre  V.  L'archevêque  coadjuteur  Pierre  VI  de 
Villars  prit  possession  du  trône  du  primat  des  pri- 
mats le  1 8  février  suivant.  Le  24  septembre  de  la 
même  année,  Lesdiguières  décéda  à  Valence  dans  la 
maison  où  les  protestants  avaient  assassiné  la  Mothe- 
Gondrin. 

Dans  un  traité ,  daté  du  26  décembre  )  627,  nos 
magistrats  avaient  promis  aux  pères  jésuites  une 
rente  annuelle  de  4,000  livres,  à  condition  qu'ils 
ajouteraient  une  classe  de  philosophie  aux  six  classes 
inférieures  qui  existaient  déjà.  Par  transaction  ,  du 
2  mai  1628,  cette  rente  fut  échangée  contre  la  pro- 
priété des  prieurés  de  Solaize  et  de  Notre-Dame-de- 
l'Ue.  Pour  acquérir  ce  dernier  les  consuls  s'enten- 
dirent avec  l'abbé  et  le  chapitre  de  Saint-Ruf .  L'acte 
qui  intervint  entre  eux  porte  les  signatures  de  Guil- 
laume Manuel  de  laFay ,  général  de  cet  ordre;  révérend 
Charles  Dupinay,  recteur  du  collège  de  Vienne;  il  fut 
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approuvé,  l'année  suivante,  par  une  balle  du  pape 
Urbain  VII 1.  Les  jésuites  donnèrent  à  l'abbé  de  Saint- 
Ruf 3,600  livres  et2,400  au  chapitre.  L'abbé  explique 
que  cet  argent  sera  employé  à  payer  les  maisons  ache- 
tées à  Valence  pour  y  construire  un  nouveau  monas- 
tère ,  l'ancien  Saint-Ruf-lès- Valence  ayant  été  ruiné 
par  les  calvinistes.  Le  1  9  avril  1 630,  Jean  Jas,  dernier 
prieur  de  Notre-Dame-de-l'Ile,  résigna  son  bénéfice. 

Dès  1 61 4  on  craignait  déjà  le  retour  de  la  conta- 
gion meurtrière  qui  avait  si  souvent  porté  la  désola- 
tion et  le  deuil  au  sein  de  nos  contrés  ;  mais ,  malgré 
de  sages  précautions,  elle  revint  encore  au  mois  de 
janvier  1 628.  Les  hôpitaux  étaient  encombrés  de  ma- 
lades, et,  le  16  février,  on  en  plaça  un  grand  nombre 
à  Notre-Dame-de-l'Ile ,  dans  des  cabanes  construites 
pour  eux;  on  en  dressa  aussi  aux  Épies  et  près  des 
portes  de  Lyon  et  de  Saint-Martin.  Le  1 4  avril  1 629, 
les  échevins  lyonnais  défendirent  aux  Viennois  l'en- 
trée de  leur  ville ,  sous  peine  d'être  arquebusés.  Le  21 
juillet,  Louis  XIII,  revenant  du  Languedoc,  évita  de 
passer  à  Vienne.  Il  partit  de  Roussillon,  s'arrêta  à 
Jardin  ,  dîna  chez  Jean  Barbarin,  dit  Garin,  et  alla 
coucher  à  Mions. 

Un  arrêt  du  parlement  de  Grenoble ,  rendu  le  23 
mai  1 630,  accorda  un  sursis  aux  habitants  de  vienne 
pour  le  paiement  de  leurs  tailles ,  à  cause  de  leur  ex- 
trême pauvreté,  suite  de  la  peste  et  du  logement  des 
gens  de  guerre.  A  cette  époque ,  l'arrivée  des  corps 
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militaires  était  toujours  le  fléau  précurseur  de  la  fa- 
mine et  conséquemment  d'une  forte  mortalité.  Louis 
XIII  connaissait  la  vérité  de  ce  fait,  puisque  nous 
lisons  dans  ses  lettres  patentes ,  du  29  août  de  la 
même  année,  relatives  à  la  cession  de  Notre-Dame- 
da-l'Ile  au  collège  :  «  Désirant  aussi  soulager  les 
«  Viennois  qui  sont  grandement  nécessiteux  à  cause 
«  des  pertes  que  la  peste,  la  famine  ,  la  guerre  et  le 
«  passage  de  nos  armées  pour  aller  en  Italie  leur  ont 
«  causées,  etc.  » 

Le  9  août  1631 ,  le  nombre  des  mendiants ,  origi- 
naires de  Vienne,  ou  domiciliés  en  cette  cité ,  s'élevait 
à  trois  cents.  La  même  année,  l'épidémie  se  mani- 
festa à  Sainte-Colombe.  On  défendit  à  ses  habitants 
de  traverser  le  pont,  et  surtout  aux  pères  cordeliers, 
dans  le  monastère  desquels  ce  terrible  fléau  s'était 
premièrement  déclaré.  Nonobstant  toute  espèce  de 
prévoyance ,  la  contagion  se  répandit  à  Vienne ,  et 
les  capucins  perdirent  cinq  de  leurs  frères,  que  la 
charité  chrétienne  avait  portés  à  se  dévouer  au  ser- 
vice des  pestiférés.  Ils  présentèrent  une  requête 
aux  consuls  pour  obtenir  la  permission  de  les  en- 
terrer chez  eux;  on  la  leur  accorda.  Elle  devint 
bientôt  générale,  et,  au  gré  de  leurs  familles,  les 
morts  reçurent  la  sépulture  dans  les  caves,  dans 
les  jardins  ou  sur  les  bords  du  Rhône.  Enfin, 
au  commencement  de  1632  l'épidémie  suspendit 
ses  désastres ,  et ,  le  1 7  janvier,  on  fit  une  pro- 
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cession  générale  pour  remercier  Dieu  de  cette  grâce. 

A  la  même  époque,  les  Languedociens  s'armèrent 
pour  soutenir  la  cause  du  duc  d'Orléans  ;  mais  à  la 
journée  de  Castelnaudary  Schomberg  les  battit ,  fit 
prisonnier  le  duc  de  Montmorency,  qui  les  comman- 
dait, et  ce  malheureux  paya  de  sa  vie  son  dévouement 
au  prince  révolté. 

Le  politique  Richelieu ,  qu'inquiétaient  leurs  re- 
bellions journalières ,  voulait  soumettre  au  joug  légal 
et  abaisseras  grands  seigneurs,  déjà  effrayés  par  le 
supplice  de  Montmorency  ;  mais  pour  atteindre  ce 
but  il  fallait  leur  enlever  l'espoir  de  se  retirer  dans 
des  châteaux  forts  et  d'y  soutenir  des  sièges  régu- 
liers. 11  recourut  à  des  mesures  rigoureuses.  En  1 600, 
le  duc  de  Savoie  ayant  cédé  la  Bresse  et  le  Bugey  à 
la  France,  le  Viennois  et  une  partie  du  Dauphiné  se 
trouvaient  moins  exposés  à  des  invasions  étrangères, 
et  quoique  nulle  manifestation  n'eût  lieu  dans  ces 
provinces ,  le  26  janvier  1 633  un  arrêt  du  conseil 
d'état  ordonna  la  démolition  des  forteresses  de  Pipet 
et  de  la  Bâtie ,  de  la  tour  et  du  château  de  Crest ,  de 
la  citadelle  d'Embrun,  des  châteaux  dePiemorre, 
Quirieu,  Moras,  Saint-Denis,  Entremont,  Livron, 
Mions,  Serre,  Queiras.  Pierre-Latte,  la  Roche-de- 
Glun,  Condorcet/Miribel,  Vuisobres,  Saint- Auban , 
Saint-Euphême  et  Orpierre.  Cette  mesure  s'étendit 
peu  à  peu  à  tous  les  autres  châteaux  forts  situés 
hors  des  confins  de  la  frontière. 
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Un  autre  arrêt,  du  même  jour,  charge  Moricq,  con- 
seiller d'état,  Simiane ,  trésorier  du  bureau  des  fi- 
nances, et  de  la  Rochette,  conseiller  au  parlement  de 
Grenoble ,  de  faire  exécuter  les  destructions  prescrites. 
Le  24  février,  le  roi  écrivit  lui-même  à  nos  consuls 
une  lettre  datée  de  Saint-Germain-en-Laye  ,  par 
laquelle  il  leur  enjoignit  de  donner  aide  et  assistance 
aux  commissaires  chargés  de  surveiller  les  démoli- 
tions ,  qui  devaient  être  faites  aux  frais  des  villes  , 
bourgs  et  villages  où  se  trouvaient  les  forteresses ,  et 
auxquels  on  cédait,  pour  indemnité,  tous  les  maté- 
riaux en  provenant. 

Les  Viennois,  élevés  à  l'ombre  de  ces  gigantesques 
tours,  éprouvaient  un  serrement  de  cœur  en  pensant 
qu'ils  verraient  tomber  pierre  par  pierre  les  vieilles 
citadelles  ,  témoins  des  hauts  faits  de  leurs  pères. 
Ils  s'empressèrent  d'adresser  quelques  observations  à 
l'altier  cardinal,  qui  n'y  eut  aucun  égard.  Deux  com- 
missaires arrivèrent  le  27  avril.  Un  ingénieur  dressa 
le  plan  des  travaux,  dont  l'adjudication  fut  passée  le 
3  mai,  et  immédiatement  on  se  mit  à  l'œuvre.  Nos 
voisins  d'Outre-Manche  auraient  à  tout  prix  préservé 
des  ravages  du  temps  ces  antiques  monuments  qui 
rappelaient  d'héroïques  souvenirs.  Cependant  on  ne 
peut  nier  qu'en  en  privant  sa  patrie  Richelieu  n'é- 
loignât momentanément  l'anarchie.  Par  des  mesures 
énergiques  cet  habile  ministre  raffermissait  momen- 
tanément le  trône  et  lui  donnait  plus  de  splendeur, 
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ne  se  doutant  point  qu'il  préparait  la  ruine  de  la 
royauté  et  le  triomphe  de  la  démocratie  en  1 793. 
N'est-ce  pas  aussi  à  ce  régime  destructif  que  nous 
pouvons  attribuer  le  succès  des  deux  invasions  de 
l'Europe  coalisée  contre  nous  ?  Ses  armées  réunies 
auraient-elles  envahi  la  France  si  de  difficiles  obs- 
tacles eussent  arrêté  leur  marche  à  chaque  pas  ? 

Du  superbe  château  de  la  Bâtie  on  ne  laissa  sub- 
sister que  le  pan  extérieur  d'une  tour  carrée  se  liant 
aux  murs  de  l'enceinte  gothique  qui  devaient  être 
conservés.  Ces  murs  avaient  quatre  mètres  d'élé- 
vation et  un  mètre  d'épaisseur  :  ils  ne  pouvaient ,  en 
cas  d'attaque,  offrir  une  résistance  sérieuse,  mais  fa- 
cilitaient la  perception  des  impôts ,  des  péages  et  des 
douanes ,  qui  abondaient  à  Vienne.  On  cessa  bientôt 
de  les  réparer,  et  en  1 789  il  ne  restait  plus  que  ceux 
qui  servaient  de  clôture,  au  nord ,  de  la  porte  de  la 
Bâtie  au  ruisseau  de  Serpaize,  et,  au  midi,  de  la  porte 
Saint-Gervais  à  celle  d'Avignon.  i 

Les  solides  constructions  de  Pipet  présentèrent  de 
grandes  difficultés ,  et  cependant  une  ordonnance , 
reçue  le  15  novembre,  exigeait  expressément  que  ce 
fort  fût  rasé  de  manière  à  ne  plus  pouvoir  être  rendu 
à  sa  destination  primitive.  Déjà  les  murailles  et  les 
tours  avaient  été  renversées  ;  il  fallut  démanteler  les 
casemates ,  combler  la  citerne  et  le  puits.  Tout  cela  se 
termina  l'année  suivante;  mais  personne  ne  voulut 
se  charger  de  démolir  les  anciens  murs  romains  sur 
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lesquels  reposaient  les  fortifications.  L'ingénieur  royal 
constata  lui-même  l'impossibilité  de  les  détruire.  Ces 
murs  ont  près  de  sept  mètres  d'épaisseur,  et  résistent 
encore  aux  coupables  tentatives  faites  pour  les  anéan- 
tir, car  depuis  cette  époque  les  masures  de  notre  belle 
citadelle  ont  été  exploitées  comme  une  carrière  dont 
on  a  tiré  une  immense  quantité  de  pierres  de  taille, 
surtout  pour  achever  les  bâtiments  du  collège. 

Nous  avons  un  plan  de  cette  forteresse ,  dressé  le 
27  avril  1633.  Il  indique,  au  nord  ,  une  habitation 
pour  le  gouverneur  et  le  logement  du  portier  au-des- 
sus du  grand  portail;  à  l'occident,  une  chapelle, 
une  vaste  tour  carrée  et  un  moulin  à  vent;  au  midi , 
des  casernes  occupant  toute  la  façade ,  et  à  l'orient , 
un  corps  de  garde.  11  existe  encore  des  voûtes  et  une 
espèce  de  corridor,  qu'éclairait  une  ouverture  en  arc  à 
plein  cintre,  que  l'on  a  condamnée  avec  des  pierres 
sèches.  Le  sentiment  de  la  puissance  est  toujours  em- 
preint dans  ces  ruines,  dont  les  majestueuses  pro- 
portions étonnent  même  les  voyageurs  qui  ont  visité 
la  Grèce  et  l'Italie  ;  quelques-uns  s'arrêtent  surpris 
de  contempler  des  merveilles  qu'ils  n'ont  pas  ren- 
contrées au  siège  de  l'empire  romain.  En  effet,  elles 
méritent  l'attention  de  l'artiste  et  de  l'antiquaire,  ne 
fût-ce  que  pour  avoir  une  juste  idée  de  leur  solidité 
et  admirer  la  magnifique  perspective  dont  on  jouit  de 
cette  éminence,  d'où  l'on  aperçoit  Sainte-Colombe  , 
les  riches  plaines  et  les  coteaux  d'Àmpuis,  de  Saint- 
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Romain  et  de  Loire,  ainsi  que  le  cours  sinueux  du 
Rhône,  depuis  Givors  jusqu'à  Condrieu.  Mais  pour  les 
Viennois  Pipet  a  bien  d'autres  attraits  :  ils  aiment 
à  se  souvenir  que  dans  ce  capitole  de  la  Rome  des 
Gaules  siégeait  le  sénat;  que  là  ont  combattu  les 
Romains  et  les  fiers  Allobroges,  les  Francs  et  les  Bour- 
guignons, les  soldats  de  l'église ,  des  dauphins  et  des 
comtes  de  Savoie ,  les  catholiques  et  les  disciples  de 
Calvin,  les  royalistes  et  les  ligueurs.  Du  haut  de 
ce  monticule  jetons  les  yeux  sur  l'espace  où  brilla 
Vienne  la  forte ,  la  riche  et  la  belle ,  et  tâchons  de  la 
revoir  un  instant  telle  qu'elle  fut  autrefois.  Cette 
douce  illusion  ne  peut  durer ,  car ,  hélas  !  de  son 
pouvoir,  de  son  opulence  et  de  sa  beauté  que  reste- 
t-il  maintenant?  Les  vents  destructeurs  ont  soufflé 
sur  elle.  Que  sont  devenus  ses  formidables  rem- 
parts, ses  nombreux  palais  et  les  somptueux  édifices 
qu'elle  consacra  aux  dieux  des  païens  ?  A  peine  peut- 
on  désigner  l'emplacement  qu'ils  ornaient.  La  ville 
des  Césars  s'est  assise  humblement  au  pied  des  collines 
qu'elle  dominait  jadis  avec  orgueil.  Le  temple  de  Mars 
et  de  la  Victoire  est  remplacé  par  un  champ  de  deuil 
où  croissent  de  funèbres  cyprès ,  souvent  arrosés  de 
larmes.  Le  lierre  et  la  clématite  entourent  de  leurs 
tristes  guirlandes  les  vieux  pans  de  murailles  du  cir- 
que, du  théâtre  et  de  la  naumachie.  Cependant  Vienne 
romaine,  pour  prouver  sa  grandeur  passée,  nous  mon- 
tre encore  les  vestiges  de  sa  redoutable  enceinte,  ses 
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aqueducs,  le  portique  et  le  prétoire  du  forum,  ainsi 
que  le  cénotaphe  de  Valérius  Asiaticus  ;  Vienne  la 
sainte ,  sa  superbe  cathédrale  veuve  de  ses  pontifes  , 
ses  églises ,  ses  hospices  et  ses  vastes  monastères.  En 
songeant  à  l'histoire  si  intéressante  de  tous  ces  monu- 
ments, le  patriotisme  civique,  se  réveillant  en  nous  , 
nous  a  donné  la  force  d'entreprendre  et  de  continuer  le 
long  et  difficile  travail  que  nous  impose  ce  livre,  que, 
peut-être,  nous  laisserons  inachevé!  Si  pourtant  nous 
pouvions  le  terminer,  nous  avons  la  conviction  qu'un 
jour  viendrait  où  sa  lecture  ferait  chérir  le  culte  des 
nobles  traditions  et  réveillerait  aussi  dans  l'âme  de 
nos  compatriotes  l'enthousiasme  de  l'esprit  local. 
Pour  atteindre  ce  but  utile  il  nous  a  fallu  compulser 
un  grand  nombre  d'auteurs ,  rechercher  les  docu- 
ments enfouis  dans  la  poussière  des  vieux  manuscrits , 
écouter  le  récit  des  vieillards ,  témoins  oculaires  de 
tant  d'événements  mémorables ,  et  dont  la  mémoire 
est  souvent  plus  sûre  et  plus  fidèle  que  la  plume  de 
beaucoup  d'historiens.  Le  fruit  de  nos  pénibles  per- 
quisitions et  de  nos  veilles  sera-t-il  perdu? 

A  cette  époque ,  si  funeste  pour  les  gothiques  for- 
teresses du  Viennois,  une  vaste  forêt,  nommée  Forêt 
de  Clermont,  s'étendait  encore  du  pied  de  Pipet  jus- 
qu'aux châteaux  récemment  démantelés  de  Montléans 
et  de  Pinet.  Elle  était  peuplée  de  bêtes  féroces ,  et 
surtout  de  loups,  qui  attaquaient  les  voyageurs ,  en- 
levaient les  bestiaux  et  même  les  enfants  jusques  aux 
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portes  de  la  ville.  Le  29  juin  1636  on  fut  forcé  de 
faire  une  chasse  générale  pour  détruire  ou  éloigner 
ces  dangereux  animaux. 

Louis  XI 11  établit  à  Vienne  une  cour  des  aides , 
qui,  le  4  août  1636,  tint  sa  séance  d'installation 
dans  une  salle  du  couvent  des  carmes.  En  pronon- 
çant le  discours  d'ouverture,  M.  de  la  Fosse,  procu- 
reur général ,  annonça  que  le  roi  rendait  à  notre 
cité  son  ancien  titre  de  ville  sénatoriale.  François  de 
Guérin,  né  à  Vienne ,  a  laissé  un  ouvrage ,  suivi  du 
règlement  de  la  cour  des  aides ,  dont  il  était  conseil- 
ler et  garde  des  sceaux. 

L'assemblée  des  états  provinciaux,  qui  déjà  plu- 
sieurs fois  avait  eu  lieu  à  Vienne,  y  fut  encore  réunie 
le  21  juin  1639. 

La  peste  reparut  au  mois  de  mai  1 640,  et  le  4  sep- 
tembre les  officiers  municipaux  accordèrent  des  lettres 
de  maîtrise  à  un  élève  chirurgien  qui  servait  les  ma- 
lades avec  un  zèle  digne  de  louange,  conduite  d'au- 
tant plus  méritoire  qu'elle  était  sans  précédent  dans 
nos  annales.  On  mit  pour  condition  à  la  délivrance 
de  ces  lettres  que,  si  l'épidémie  reparaissait,  celui 
qui  venait  de  les  obtenir  soignerait  encore  les  per- 
sonnes qui  en  seraient  atteintes.  Le  27  janvier 
1641,  pour  remercier  Dieu  de  la  cessation  de  ce 
fléau  destructeur,  les  consuls  fondèrent  une  grande 
messe,  qui  devait  être  précédée  ou  suivie  d'une 
procession  générale  an  couvent  des  Dames  Ursu- 
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lines;  mais  bientôt  il  répandit  de  nouveau  la  ter- 
reur. Le  2  octobre,  le  greffier  Maurand  en  mourut , 
et  reçut  la  sépulture  hors  des  murs  d'enceinte.  Nos 
magistrats  eurent  la  barbare  précaution  de  défendre 
aux  malheureux  qui  habitaient  sa  maison  d'en  sortir, 
sous  peine  d'une  sévère  punition.  Cependant  ils  pri- 
rent soin  de  léur  procurer  des  vivres,  et,  le  20  jan- 
vier 1 642,  ils  exigèrent  que  tous  les  malades  fussent 
transportés  dans  des  cabanes  disposées  pour  les  rece- 
voir. Le  22,  on  commença  à  inhumer  les  morts  dans 
les  caves  et  à  couvrir  leurs  corps  avec  de  la  chaux  vive, 
et  quelquefois  on  murait  les  portes  et  Tes  fenêtres  de 
leurs  logis.  Le  30  avril,  le  nommé  Chapat,  de  Mont- 
Salomon  ,  fut  chassé  de  la  banlieue  parce  qu'il  avait 
eu  la  charité  de  recevoir  chez  lui  une  pauvre  fille  at- 
teintedelapeste.Maintenant,Ibindelui  faireéprouver 
cette  dure  mortification,  on  l'eût  peut-être  désigné 
pour  obtenir  le  prix  Monthyon.  Le  20  mai  1643,  le 
collège ,  les  écoles  et  les  autres  établissements  publics 
furent  fermés.  Dans  le  courant  de  la  même  année 
on  donna  aux  notaires  l'ordre  de  ne  recevoir  les  tes- 
taments des  pestiférés  qu'avec  une  autorisation  de  la 
police.  La  contagion  suspendit  ses  ravages  au  mois 
de  juillet ,  mais  elle  reparut  en  1 647,  et  on  accorda 
à  la  veuve  d'un  chirurgien,  mort  victime  de  son  dé- 
vouement, la  permission  de  faire  exercer  la  chirurgie 
à  son  profit  par  une  personne  qu'elle  choisirait  elle- 
même.  Enfin  plusieurs  causes  contribuèrent  à  la 
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disparition  totale  de  l'épidémie  ;  parmi  les  princi  - 
pales nous  pouvons  compter  la  précaution  d'avoir  des 
provisions  lorsque  de  nombreux  passages  de  troupes 
devaient  s'effectuer,  aûn  de  ne  pas  exposer  les  habi  - 
tants  à  mourir  de  faim ,  ou  à  éprouver  des  privations 
assez  fortes  pour  occasionner  de  graves  maladies.  Nos 
magistrats  exercèrent  aussi  une  surveillance  plus  ac- 
tive; ils  exigèrent  le  nettoiement  des  rues ,  et  pru- 
demment firent  de  grandes  réparations  à  l'Hôtel-Dieu , 
réparations  pour  lesquelles  on  prit  une  immense 
quantité  de  pierres  de  taille  dans  les  murs  du  palais 
des  Canaux,  dont  l'administration  municipale  né- 
gligeait l'entretien,  craignant  que  les  frais  qu'il 
aurait  occasionnés  n'imposassent  une  trop  lourde 
charge  à  leurs  concitoyens.  Ces  ruines  devinrent 
bientôt  la  proie  de  froides  spéculations  et  la  produc- 
tive carrière  qu'exploitaient  impitoyablement  tous  les 
architectes.  Vienne  perdit  ainsi,  en  peu  d'années,  les 
châteaux  de  Pipet  et  de  la  Bâtie,  le  Palais  Supérieur 
et  celui  des  Canaux,  somptueux  édifices  qui  contri- 
buaient à  rendre  notre  cité  l'une  des  plus  belles  de 
la  contrée. 

La  forteresse  des  Canaux ,  dont  les  murs  d'enceinte 
se  rattachaient  à  ceux  de  Pipet,  était  primitivement 
parfaitement  isolée  ;  les  chanoines  tolérèrent  peu  à 
peu  quelques  constructions  au  nord  et  au  midi,  à  con- 
dition qu'elles  n'auraient  au  plus  que  cinq  mètres 
d'élévation  ;  mais  en  1 562 ,  lorsque  les  consuls,  mal- 
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gré  la  vive  opposition  du  chapitre  métropolitain  ,  éta- 
blirent l'hôtel  de  ville  dans  ce  gothique  monument , 
ils  permirent  de  remplir  ses  alentours  de  mesquines 
maisons,  et  même  en  laissèrent  bâtir  dans  les  fossés 
et  les  jardins.  Enfin ,  le  génie  de  la  destruction  achar- 
né sur  elle  lit  presque  entièrement  disparaître  cette 
noble  habitation  de  nos  rois. 

Les  Pères  carmes  réclamaient  la  salle  qu'ils  avaient 
volontairement  prêtée  pour  la  tenue  des  audiences  de 
la  cour  des  aides,  qui ,  à  son  tour,  demandait  un  lo- 
cal indépendant,  et  le  1er  septembre  1649  les  con- 
suls de  Valence  lui  envoyèrent  une  députation  afin  de 
l'engager  à  venir  se  fixer  dans  leur  ville,  où  tout  était 
convenablement  préparé  pour  la  recevoir.  Alors  les 
Viennois  se  hâtèrent  d'acquérir  une  maison  appar- 
tenant au  sieur  de  Givray,  et,  dans  le  mois  de  février 
1650 ,  la  cour  des  aides  en  prit  possession.  L'année 
suivante,  les  magistrats  qui  la  composaient  eurent 
de  sérieuses  difficultés  avec  le  parlement  de  Grenoble, 
car  ils  avaient  fait  emprisonner  quelques  personnes 
dont  le  parlement  ordonna  la  mise  en  liberté;  mais, 
par  arrêt  du  28  janvier,  la  cour  des  aides  pro- 
nonça la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  cherche- 
raient à  exécuter  cet  ordre.  François  de  Créqui , 
duc  de  Lesdiguières ,  gouverneur  du  Dauphiné, 
craignant  que  ces  querelles  ne  fussent  suivies  de 
voies  de  fait ,  écrivit  aux  consuls  et  aux  comman- 
dants militaires  de  Vienne  pour  les  engager  à  em- 
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pêcher  tout  acte  de  violence;  enfin  le  roi  envoya  des 
commissaires  qui  parvinrent  à  régler  ces  différends. 

En  1 65 1 ,  les  eaux  du  Rhône  grossirent  prodigieu- 
sement et  entraînèrent  une  partie  du  pont.  On  renonça 
à  le  faire  réparer.  Vienne  et  Sainte-Colombe  ne  com- 
muniquèrent plus  qu  a  l'aide  d'un  bac  à  traille ,  et 
il  s'établit  une  cérémonie  annuelle  qui  a  duré  jus- 
qu'à la  révolution.  Le  1 er  janvier,  les  notables  et  les 
consuls,  plus  tard  le  maire  et  les  échevins  se  ren- 
daient en  grand  costume  à  la  porte  qui  donnait  sur 
le  Rhône,  et  ces  magistrats,  dans  le  double  objet  de 
maintenir  la  possession  des  anciens  droits  de  la  ville 
sur  la  navigation  et  de  conserver  la  faculté  de  ré- 
tablir le  pont,  jetaient  une  pierre  dans  le  fleuve  aussi 
avant  qu'ils  le  pouvaient  ;  coutume  qui  rappelle  le 
mariage  du  doge  de  Venise  avec  la  Mer  Adriatique. 4 

L'archevêque  Pierre  VI  parvint ,  non  sans  peine , 
à  supprimer  une  partie  des  grotesques  bouffonneries 
introduites  dans  quelques-unes  des  cérémonies  de 
l'église,  surtout  aux  fêtes  solennelles.  Plusieurs  de 
ces  pratiques  ne  purent  être  que  modifiées,  mais, 
pourtant,  grâce  au  zèle  éclairé  de  notre  prélat  les 
offices  divins  reprirent  leur  gravité  primitive.  Ce  tra- 
vail lui  donnant  beaucoup  de  peine,  il  désira  le  par- 
tager avec  son  neveu  Henri  de  Villars.  Il  s'adressa 
au  cardinal  Mazarin  afin  d'obtenir  la  faveur  de  l'a- 
voir pour  coadjuteur,  et,  en  1655,  Henri  fut  sacré 
évêque  de  Philippopoli.  Ce  jeune  pontife  aimait  le 
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luxe ,  le  faste  et  les  brillants  équipages  ;  il  se  corrigea 
plus  tard  de  ce  défaut.  Son  oncle  conçut  de  la  jalousie 
contre  lui  parce  qu'il  joignait  à  un  esprit  distingué 
une  affabilité  et  une  politesse  qui  lui  gagnaient  tous 
les  cœurs.  La  mauvaise  humeur  de  Pierre  VI  alla  si 
loin ,  que  Henri  se  vit  obligé  de  quitter  l'archevêché , 
de  loger  en  ville  et  d'y  vivre  comme  un  simple  prêtre. 

Le  1 3  août  4  656,  Christine,  reine  de  Suède ,  passa 
à  Vienne.  Cette  princesse ,  dans  le  cours  de  ses  voya- 
ges, était  forcée  d'entendre  un  grand  nombre  de 
compliments  et  de  harangues  qui  ne  lui  plaisaient 
guère,  car  les  maladroits  orateurs  qui  les  pronon- 
çaient ,  dans  leurs  flatteries  outrées  lui  rappelaient 
son  sexe  qu'elle  désirait  faire  oublier  par  son  air  et 
son  costume  masculins.  Pierre  Boissat,  membre  de 
l'Académie  française ,  varia  le  dépit  qu'elle  éprou- 
vait à  s'entendre  appeler  la  dixième  muse,  la  Sapho 
de  nos  jours ,  en  lui  faisant  un  long  sermon  sur  le 
mépris  du  monde  et  les  jugements  de  Dieu.  H  parvint 
à  l'ennuyer  complètement.  Elle  écouta  plus  volontiers 
le  discours  d'Antoine  Argoud,  doyen  de  la  cathé- 
drale, qui  la  compara  aux  plus  grands  héros.  Chris- 
tine, charmée,  voulait  emmener  avec  elle  le  spirituel 
chanoine;  mais  il  connaissait  trop  le  caractère  in- 
constant et  capricieux  de  celle  qui  voulait  être  sa  bien- 
faitrice, et  refusa  ses  offres. 

Chorier,  en  1 658,  lit  imprimer  ses  Recfwrches  sur 
les  Antiquités  de  Vienne.  On  y  lit ,  page  8  : 
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«  Le  nombre  des  habitants  de  Vienne  est  encore 
«  aujourd'hui  de  plus  de  vingt  mille ,  desquels  plus 
«  de  six  mille  sont  capables  de  défendre  avec  les  ar- 
«  mes  leur  patrie  et  les  intérêts  de  leur  prince.  » 

Cette  exagération  ne  peut  être  excusée  que  par  le 
désir  qu'avait  cet  auteur  de  faire  considérer  sa  ville 
natale  comme  très-importante  ;  mais  son  assertion 
est  démentie  par  des  documents  officiels ,  car  de  1 658 
à  1 789  on  ne  connaît  aucune  cause  de  diminution 
dans  la  population  de  notre  cité.  Cependant,  à  cette 
époque ,  elle  n'était  que  d'environ  dix  mille,  et  M.  de 
Boussu ,  intendant  du  Dauphiné ,  dans  un  mémoire 
manuscrit  sur  cette  province,  écrit  en  1698,  fait 
figurer  la  ville  de  Vienne  pour  une  population  de 
7,585  âmes. 

Pierre  VI,  que  la  jalousie  consumait  toujours,  afin 
de  s'éloigner  de  son  neveu  allait  souvent  à  Tupin, 
proche  de  Condrieu.  Le  25  mars  1 662  il  y  mourut 
d'une  attaque  d'apoplexie.  11  fut  inhumé  dans  la  cha- 
pelle de  St-Théobald,  auprès  de  Jérôme  deVillars. 
Le  clergé  de  la  cathédrale  assista  seul  à  ses  obsèques, 
qui,  ainsi  qu'il  l'avait  désiré,  eurent  lieu  sans  céré- 
monie, à  neuf  heures  du  soir.  Henri  de  Villars  prit 
possession  du  trône  archiépiscopal  le  27  juin  suivant. 

En  1671,  les  membres  de  notre  cour  des  aides 
furent  incorporés  au  parlement  d'Aix.  La  maison 
acquise  pour  la  tenue  de  leurs  audiences  se  vendit  aux 
enchères,  etM.  de  Trivio  en  fit  l'acquisition;  elle  ap- 
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partient  aujourd'hui  à  M.  Bonnard.  Vienne  conserva 
son  bailliage ,  et  eut  une  juridiction  prévôtale,  com- 
posée d'un  procureur  du  roi  ou  rapporteur,  de  juges 
ou  d'assesseurs,  choisis  parmi  les  gens  de  robe.  Un 
officier  de  la  maréchaussée  présidait  ce  tribunal  ,  qui 
prononçait  en  dernier  ressort  sur  les  assassinats  et  les 
vols  commis  sur  les  grands  chemins.  L'instruction 
des  causes  était  sommaire  et  quelquefois  si  rapide 
que  l'on  disait ,  en  parlant  d'un  malfaiteur  soumis 
au  jugement  prévôtal  :  aussitôt  pris  aussitôt  pendu. 

Henri  de  Villars  fonda  un  séminaire ,  dont  il  posa 
la  première  pierre  le  28  août  1682,  et  il  consacra 
cette  maison  àDieu  sous  l'invocation  de  saint  Mamert. 
Elle  sert  aujourd'hui  d'entrepôt  à  la  caserne  de  cava- 
lerie. Notre  archevêque  tomba  malade  à  la  fin  de 
1693,  et  mourut  le  27  décembre.  11  fut  solennelle- 
ment enterré  auprès  de  son  oncle,  dans  la  chapelle 
de  saint  Théobald.  La  mort  réunit  ainsi  ceux  que 
l'orgueil  avait  divisés  sur  la  terre.  Massillon ,  pro- 
fessenr  de  philosophie  au  séminaire  de  Vienne ,  en 
prononçant  l'oraison  funèbre  de  Henri  de  Villars  fit 
présager  ce  que  l'on  devait  attendre  de  son  talent 
oratoire. 

L'année  suivante,  Armand  de  Montmorin ,  fils  de 
Gilbert  de  Montmorin,  gouverneur  de  Verdun-sur- 
Saône,  prit  possession  de  l'archevêché  de  Vienne.  Le 
roi,  en  1 681 ,  avait  séparé  les  évêchés  de  Valence  et 
de  Die  pour  lui  donner  ce  dernier,  car,  connaissant 
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son  mérite,  il  l'estimait  et  le  protégeait.  En  1 705  , 
Montmorin  publia  un  mandement  en  faveur  des 
Quinze-Vingts  de  Paris.  Une  assemblée  générale  du 
clergé  de  son  diocèse  avait  déjà  été  convoquée  par 
lui  en  1702.  Huit  ans  plus  tard,  il  en  réunit  une 
autre  pour  faire  des  additions  aux  ordonnances  de  la 
première.  Nous  y  lisons  le  passage  suivant  : 

«  Ayant  été  obligé  dans  le  cours  de  nos  visi- 
«  tes  pastorales  d'interdire  plusieurs  chapelles  que 
«  nous  avons  trouvées  dans  un  état  indécent,  nous 
«  avons  été  avertis  que  ni  les  patrons,  ni  les  recteurs 
«  ne  se  sont  mis  en  état  de  les  réparer  ;  bien  que 
«  la  plupart  aient  des  revenus  considérables;  nous 
«  avons  ordonné  à  notre  promoteur  général  d'im- 
«  plorer  le  secours  de  la  justice  séculière  et  du  par- 
«  lement  de  cette  province  pour  faire  saisir  les  reve- 
a  nus  des  dites  chapelles  et  les  faire  servir  aux  ré- 
«  parations  d'icelles.  » 

Jean  Baptiste  Drouet  de  Maupertuy,  chanoine  de 
Saint-Maurice ,  en  1 708  fit  imprimer  chez  Jean  Certe, 
à  Lyon,  Y  Histoire  de  la  sainte  Église  de  Vienne»  Cet 
auteur  naquit  à  Paris  en  1 650,  mais  sa  famille  était 
originaire  duBerry.  11  suivit  d'abord  la  carrière  du 
barreau,  puis  s'en  dégoûta.  Son  oncle,  fermier  gé- 
néral ,  lui  procura  en  province  un  emploi  d'un  re- 
.  venu  considérable.  Maupertuy,  loin  de  s'enrichir, 
dissipa  son  patrimoine.  De  retour  à  Paris ,  âgé  d'en- 
viron quarante  ans ,  il  renonça  subitement  au  monde, 
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et,  après  une  retraite  de  deux  ans,  prit  l'habit  ecclé- 
siastique, passa  cinq  années  au  séminaire,  se  re- 
tira ensuite  dans  l'abbaye  de  Sept-Fonts,  et ,  cinq 
ans  après ,  dans  une  solitude  du  Berry .  En  1 702  son 
mérite  lui  procura  un  canonicat  à  Bourges ,  et ,  en 
1705,  protégé  par  M.  de  Montmorin,  il  en  obtint 
un  à  Vienne.  Maupertuy  nous  apprend  dans  son  épî- 
tre  dédicatoire  que  ce  fut  d'après  les  instances  de 
l'archevêque  ,  sous  son  inspiration  et  sa  censure , 
qu'il  écrivit  son  ouvrage.  Il  en  résulte  qu'il  n'eut  pas 
la  liberté  de  traduire  et  de  publier  toutes  les  pièces 
que  contenait  le  riche  cartulaire  de  l'église  prima- 
tiale.  Cependant,  sous  tous  les  rapports ,  cette  histoire 
est  infiniment  mieux  que  celles  qui  l'ont  précédée  , 
quoique  Maupertuy  ait  suivi  la  même  marche  que 
Jean  Le  Lièvre,  se  contentant  de  faire  connaître  la 
vie  des  évêques  et  des  archevêques  de  notre  ville ,  et 
de  mettre  sous  nos  veux  des  notes  établissant  la 
suprématie  de  l'église  viennoise  sur  d'autres  églises  , 
et  non  seulement  ses  titres  à  une  indépendance  ab- 
solue, mais  encore  à  l'exercice  du  droit  souverain 
dans  plusieurs  lieux. 

L'arrêt  du  conseil  d'état,  du  18  novembre  1708, 
fit  droit  à  une  requête  consulaire  demandant  l'auto- 
risation de  construire  une  caserne  pour  les  soldats  en 
cantonnement.  Les  plans  furent  approuvés,  ainsi  que 
la  perception  d'un  droit  de  six  sols  sur  chaque  charge 
de  vin  qui  entrerait  dans  Vienne.  Les  trois  ordres 
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devaient  supporter  également  cette  charge.  Le  1 6  mars 
1710,  les  consuls,  moyennant  4,969  francs  ,  ache- 
té rent  des  vignes  pour  établir  ce  monument.  Ils  en 
posèrent  la  première  pierre  le  31  du  même  mois  , 
et,  le  18  décembre  171  G,  le  régiment  de  Lorraine  en 
prit  possession.  Aujourd'hui  qu'une  discipline  régu- 
lière existe  dans  l'armée,  qui  ne  compte  plus  que 
des  Français  dans  ses  rangs,  recevant  leur  solde  avec 
exactitude ,  les  cités  qui  ont  des  établissements  mi- 
litaires regardent  comme  un  avantage  pour  elles  d'a- 
voir une  garnison  ;  il  n'en  était  pas  de  même  du  temps 
de  nos  aïeux.  Depuis  le  règne  de  Charles  VII  jusqu'à 
la  fin  de  celui  de  Louis  XIV  le  logement  et  la  nourri- 
ture des  troupes  de  passage  et  de  celles  en  quartier 
d'hiver  furent  un  véritable  fléau  pour  Vienne.  On  finit 
bien  par  accorder  à  ses  habitants  une  légère  indem- 
nité, mais  elle  était  payée  très-irrégulièrement. 

Armand  de  Moutmorin  mourut  le  G  octobre  1713, 
âgé  de  soixante-dix:  ans.  Le  9  du  même  mois  il  reçut 
solennellement  la  sépulture  dans  la  chapelle  de  Saint- 
André,  où  sa  dépouille  mortelle  demeura  jusqu'en 
1748.  Alors  on  la  transporta  dans  le  superbe  mau- 
solée que  le  cardinal  d'Auvergne  lui  a  fait  élever  dans 
le  chœur  de  la  cathédrale.  En  toutes  ses  actions  Ar- 
mand de  Montmorin  se  montra  digne  des  premiers 
siècles  de  l'église.  Charvet  dit  que ,  sévère  pour  lui 
seul ,  il  était  plein  de  bonté  et  d'indulgence  pour  les 
autres.  Le  père  Jean-Claude  Basset,  jésuite  du  collège 
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de  Vienne,  prononça  son  oraison  funèbre  à  Saint- 
Maurice.  Cette  oraison  fut  imprimée,  Tannée  suivante, 
chez  André  Molin,  rue  Belle-Cordière  ,  à  Lyon.  Nous 
y  remarquons  le  passage  suivant  :  «  Monseigneur  de 
«  Montmorin  ,  touché  des  maux  que  le  passage  des 
«  gens  de  guerre  faisait  éprouver  aux  Viennois ,  qu'il 
«  chérissait  comme  un  père,  songea  le  premier  à 
«  faire  construire  la  caserne,  cet  utile  et  magnifique 
«  établissement,  si  propre  à  ramener  dans  cette  ville, 
«  avec  de  nouveaux  habitants,  les  arts  ,  l'abondance 
«  et  la  tranquillité.  Qui  a  contribué  le  plus  à  une  si 
«  bonne  œuvre  ?  Qui  a  engagé  le  clergé  à  y  travailler 
«  si  libéralement  ?  N'est-ce  pas  le  charitable  et  corn- 
et pâtissant  prélat?  » 

Après  plus  d'un  an  de  vacance,  François  Bertons 
deCrillon,  évèque  deVence,  succéda  à  Montmorin. 
Ce  nouveau  pontife,  ainsi  que  le  prouvent  les  nom- 
breux et  authentiques  documents  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  ne  vécut  pas  en  bonne  intelligence  avec 
son  clergé.  11  montra  qu'il  était  ennemi  de  cette  basse 
popularité  que  les  supérieurs  obtiennent  en  flattant 
les  mauvaises  passions  de  leurs  subordonnés  ;  mais 
les  abus  qu'il  entreprit  de  réformer ,  les  querelles 
continuelles  du  chapitre  et  des  collégiés  ,  qui ,  sans 
cesse,  lui  adressaient  leurs  plaintes  et  leurs  prières, 
lui  donnèrent  de  graves  inquiétudes  et  le  forcèrent 
a  déployer  une  énergique  fermeté.  Dans  sa  corres- 
pondance avec  M.  l'abbé  Lherbet ,  curé  de  Saint- 
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Sévère  et  archidiacre  de  Saint-Maurice  ,  notre  histo- 
rien Maupertuy  témoigne  son  mécontentement  contre 
ce  prélat  d'une  façon  fort  amère.  Outre  son  Histoire 
de  la  sainte  Église  de  Vienne,  Maupertuy  composa  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  et  publia  plusieurs  tra- 
ductions. Voici  ses  principales  œuvres  :  Le  premier 
livre  des  institutions  de  Lactance  ;  le  Traité  de  la  Pro- 
vidence et  du  Thimolhée  de  Salvien,  que  ce  savant 
docteur  dédia  à  Claudien  Mamert;  les  Actes  des  mar- 
tyrs recueillis,  par  don  Ruinart;  Y  Histoire  des  Goths 
de  Jornandès;  la  Vie  du  frère  Arsène  de  Janson ,  re- 
ligieux de  la  Trappe,  connu  sous  le  nom  de  comte  de 
Rosemberg  ;  la  Pratique  des  exercices  spirituels  de 
saint  Ignace  ;  le  Traité  de  Lessius  sur  le  choix  d'une 
religion;  Y Euphormion  de  Bardai;  les  Sentiments  d'un 
chrétien ,  touché  d'un  véritable  amour  de  Dieu  ;  Prières 
pour  le  temps  de  V affliction  et  des  calamités  publiques; 
Vénération  rendue  aux  reliques  des  saints  ;  Histoire 
de  la  réforme  de  V abbaye  de  Sept-Fonts,  ouvrage  ac- 
cusé d'infidélité;  la  Femme  faible,  ou  les  dangers  d'un 
commerce  fréquent  et  assidti  avec  les  hommes  ;  le  Com- 
merce dangereux  entre  les  deux  sexes  ;  le  Commerce 
des  femmes  dangereux  pour  les  ecclésiastiques ,  etc. 

Il  est  certain  que  Y  Histoire  de  la  sainte  Eglise  de 
Vienne ,  la  Pratique  des  exercices  de  saint  Ignace  et 
la  majeure  partie  des  oeuvres  de  Maupertuy  ne  pu- 
rent lui  attirer  la  disgrâce  de  M.  de  Grillon  ;  mais  elle 
provint,  sans  doute,  de  ses  dernières  publications, 
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et  surtout  de  celle  intitulée  :  le  Commerce  des  femmes 
dangereux  pour  les  ecclésiastiques,  livre  supprimé  par 
son  auteur  lui-même.  Maupertuy,  forcé  de  quitter 
Vienne ,  habita  quelque  temps  Paris,  puis  se  retira 
à  Saint-Germain-en-Laye  ,  où  il  mourut  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans.  * 

Nous  avons  vu  que  M.  de  Montmorin  se  plaignait 
de  l'état  dans  lequel  se  trouvaient  quelques  églises  de 
son  diocèse  ;  le  rapport  des  commissaires ,  nommés 
par  son  successeur  pour  inspecter  ces  édifices  reli- 
gieux, prouve  que  les  riches  prébandiers  de  Saint- 
Maurice  n'entretenaient  pas  avec  plus  de  zèle  les  au- 
tels confiés  à  leurs  soins.  Afin  de  donner  une  idée  de 
leur  négligence  à  cet  égard ,  nous  choisissons  la  des- 
cription de  la  chapelle  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Paul  ,  dont  nous  tairons  le  nom  des  recteurs  : 

«  En  place  de  tableaux  il  y  a  deux  petites  statues 
«  dans  une  niche  séparée,  représentant  saint  Pierre 
€  et  saint  Paul  ;  au  milieu  des  deux  niches  est  une 
«  statue  de  la  Vierge.  Lesdites  statues  sont  rompuesen 
«  plusieurs  endroits.  La  peinture  des  niches  est  pres- 
c  que  effacée.  Les  côtés  de  l'autel  sont  brisés.  Le 
«  devant,  en  cuir  doré,  est  en  assez  bon  état;  deux 
«  chandeliers  de  bois  peint.  Il  n'y  a  point  de  cré- 
«  dence ,  etc. 

«  Ordonnons  que  les  recteurs  feront  repeindre  les 
€  niches  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  et  réparer 
«  les  endroits  qui  sont  défigurés;  qu'ils  feront  rac- 
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«  coumioder  les  revêtements  de  l'autel,  garnir  les 
«  côtés  de  cuir  doré,  et  faire  une  crédence  pour  re- 
«  poser  les  burettes.  » 

Cet  acje  prouve  évidemment  que  la  prétendue  sé- 
vérité de  M.  de  Grillon  n'était  que  justice.  De  nos 
jours  aucun  évêque  ne  se  montrerait  moins  exigeant, 
même  envers  le  desservant  de  la  plus  pauvre  cure  de 
village.  Notre  archevêque  se  brouilla  avec  son  cha- 
pitre à  l'occasion  de  la  réimpression  du  rituel  et  du 
missel ,  auxquels  il  voulait  faire  quelques  correc- 
tions. 11  faut  du  courage  et  de  l'abnégation  pour 
se  décider  à  remplir  le  rôle  difficile  de  réformateur 
qui  fait  beaucoup  d'ennemis  et  nul  partisan.  M.  de 
Crillon  s'en  acquitta  consciencieusement ,  et  à  l'heure 
suprême  put  dire  avec  fierté  :  Quoique  je  vous  aie 
attristés,  je  ne  m'en  repens  pas*  11  mourut  le  30  oc- 
tobre 1720.  Charvetnous  trace  ainsi  son  portrait : 

«  Sa  physionomie  portait  un  caractère  décidé , 
«  naturellement  prompt  et  'même  impétueux.  Ses 
«  premiers  mouvements  n'étaient  pas  durables ,  et 
«  la  raison  reprenait  bientôt  ses  droits  et  son  eni- 
«  pire.  11  était  généreux,  bon  ami ,  bon  maître,  etc.  » 

Le  22  avril  de  cette  même  année ,  MWe  de  Valois  , 
fille  de  Philippe ,  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume, 
jeune  princesse  fiancée  au  duc  héréditaire  de  Modène, 
arriva  à  Vienne  d'où  elle  ne  repartit  que  le  25.  Elle 
eut  tellement  le  talent  de  plaire  aux  Viennois ,  qu'ils 
donnèrent  son  nom  à  la  place  du  Plâtre ,  qu'occu- 
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pait  jadis  l'église  paroissiale  de  Saint-Pierre-Entre- 
Juifs  et  ses  dépendances ,  église  qui  avait  été  démolie 
en  1567;  alors  le  service  paroissial  fut  transféré  à 
Saint-André-le-Bas. 

Pour  l'ouverture  du  jubilé  de  1721  les  grands  vi- 
caires publièrent  un  mandement  dans  lequel  on  voit 
que  la  fièvre  noire  inspirait  encore  une  grande  terreur 
et  ravageait  les  contrées  voisines:  «  On  ne  sort  d'une 
«  misère ,  disent-ils,  que  pour  entrer  dans  une  plus 
«  affreuse  ;  les  fléaux  de  Dieu  se  sont  multipliés  sur 

«  nous  d'une  manière  terrible.  Nous  avons  vu  la  fa- 

» 

«  mine  dans  toutes  ses  horreurs;  la  guerre  nous  a 
«  fait  sentir  pendant  bien  des  années  toutes  ses  suites 
«  funestes.  La  peste  ,  ce  terrible  glaive  du  Seigneur, 
«  porte  la  mort  et  la  désolation  chez  nos  voisins. 
«  Les  villes  entières  sont  ravagées;  les  campagnes 
«  pleurent  leurs  habitants  ,  etc.  » 

Nous  lisons  dans  leur  instruction  pour  le  même 
jubilé  :  «  Seigneur,  vous  avez  envoyé  votre  ange  ex- 
«  terminateur  chez  nos  voisins,  chaque  jour  il  y  fait 
«  un  terrible  ravage.  Vous  faites  briller  ce  glaive  à 
«  nos  yeux ,  et  sa  pointe  paraît  tournée  vers  nous  , 
«  afin  qu'à  la  lueur  de  vos  flèches  ardentes  et  à  l'é- 
«  clat  de  vos  armes  foudroyantes  nous  marchions 
«  vers  vous ,  etc.  » 

Le  siège  archiépiscopal  vaquait  encore  dans  les  pre- 
miers mois  de  1 722  ;  on  en  trouve  la  preuve  dans 
un  ordo  imprimé  à  Vienne  chez  Antoine  Mazinier, 
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par  les  soins  du  doyen  et  du  chapitre.  Enfin ,  Henri 


et  juge  primatial  de  M.  de  Montmorin,  prieur  de 
Souvigny  en  Bourbonnais,  préférant l'archevêché de 
notre  cité  à  celui  de  Tours ,  en  prit  possession  le  20 
août  de  la  même  année.  On  voit  dans  un  mandement 
de  ce  prélat  le  nom  des  églises  et  chapelles  qui  exis- 
taient à  Vienne  en  1 725  ;  les  voici  :  Saint-Maurice, 
Saint-Pierre,  Saint- André- le-Bas ,  Saint-Sévère, 
Saint-Martin ,  Saint- André-le-Haut ,  Notre-Dame- 
de-la- Vie  ,  Saint-Ferréol ,  le  Séminaire ,  Saint-An- 
toine ,  les  Jésuites ,  les  Dominicains,  les  Carmes ,  les 
Cordeliers,  les  Capucins,  les  Augustins,  les  Minimes, 
Sainte-Claire ,  Saint-Bernard ,  les  Ursulines,  les  Cé- 
lestes, la  Visitation  et  l'Hôpital. 

Les  Viennois  sentirent  combien  il  importait  pour 
le  commerce  de  leur  cité  de  multiplier  les  ports  sur 
le  Rhône  ;  car  depuis  la  place  du  Jeu-de-Paume 
jusqu'au  bout  du  clos  Saint-Pierre  il  n'existait  que 
celui  de  la  Tràille  et  le  port  Sambein  ou  Plantier.  En 
1 745  on  acheta  un  jardin  pour  y  construire  celui  de 
Saint-Ferréol  ou  Port-Neuf  ;  mais  cette  entreprise 
faillit  échouer  à  cause  des  prétentions  du  chapitre  de 
Saint-Maurice,  qui ,  parce  que  le  terrain  se  trouvait 
situé  dans  l'enceinte  du  ban  des  Cloîtres,  voulait  sou- 
mettre à  sa  juridiction  toutes  les  difficultés  qui  pour- 
raient s'élever  en  ce  lieu ,  et  percevoir,  à  son  profit, 
un  péage  pour  le  chargement  et  le  déchargement  des 
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marchandises,  l'attache  et  le  séjour  des  bateaux.  Ces 
difficultés  se  terminèrent  par  une  transaction.  Le 
chapitre  conserva  le  droit  de  clore  le  ban  des  cloîtres 
en  mettant  une  porte  à  l'angle  de  la  chapelle  de  Saint- 
Ferréol,  et,  par  amiable  composition,  consentit  à 
ne  faire  placer  au  lieu  indiqué  qu'un  arc  destiné  à 
recevoir  un  portail,  qui  n'y  serait  posé  que  lors- 
qu'il le  jugerait  nécessaire.  Cet  arc  ,  l'un  des  der- 
niers monuments  de  nos  institutions  féodales ,  s'ap- 
puyait, au  levant,  contre  la  maison  Durieux ,  et ,  au 
sud,  contre  celle  où  naquit  plus  tard  le  poëte  Pichat, 
auteur  de  Léonidas  et  de  plusieurs  autres  œuvres  re- 
marquables. Aujourd'hui,  la  maison  Pichat,  l'arc  du 
chapitre  et  le  port  Saint-Ferréol  sont  détruits  ;  tout 
a  disparu  lors  de  la  construction  du  nouveau  quai. 

Henri  Oswald  de  la  Tour-d'Auvergne,  qui,  en 
1 737  avait  été  nommé  cardinal ,  sentant  le  poids  de 
l'âge  et  des  infirmités ,  se  démit  de  son  titre,  et  quitta 
Vienne  le  1 7  mars  1 745 ,  laissant  au  clergé  le  soin 
de  faire  poser  le  magnifique  autel  qu'il  avait  fait  scul- 
pter à  Rome  pour  en  orner  le  chœur  de  l'église  ca- 
thédrale. 

Le  1  décembre  suivant ,  l'abbé  de  Brives ,  cha- 
noine de  Saint-Maurice,  prit  possession  de  l'arche- 
vêché au  nom  de  Christophe  Beaumont  du  Repaire, 
évêque  de  Bayonne,  qui  fut  solennellement  installé 
quelques  jours  après  ;  mais,  le  24  octobre  1746  ,  le 
roi  appela  ce  prélat  à  Paris  ,  et,  pour  lui  succéder  à 


Digitized  by  Google 


426  HISTOIRE  DE  VIENNE. 

Vienne  ,  nomma  Jean  Dize  de  Saléon.  Lorsque  Jean 
Dize  de  Saléou  n'était  encore  que  vicaire  général  de 
Grenoble  et  d'Aix ,  en  1727,  le  concile  d'Embrun 
l'avait  chargé  de  l'administration  du  diocèse  de 
Sénez,  dont  l'évêque  Soanen  venait  d'être  dépossédé. 
Le  zèle  et  la  charité  de  Soanen  lui  avaient  acquis 
une  grande  réputation ,  et  son  éloquence  l'égalait 
à  Massillon  ;  mais  il  eut  le  malheur,  si  commun  à 
cette  époque ,  de  regarder  la  bulle  Unigenitus  comme 
un  décret  monstrueux  et  d'en  appeler  au  futur  con- 
cile ,  convoqué  à  Embrun  par  ordre  du  cardinal 
de  Fleury  et  présidé  par  le  cardinal  deTencin,  dont 
les  décrets  suspendirent  le  pontife  de  ses  fonctions 
sacerdotales  et  cléricales,  et,  enfin,  l'exilèrent  à  la 
Chaise-Dieu  en  Auvergne.  Ses  adversaires  le  regar- 
dèrent comme  un  rebelle  justement  puni  ;  ses  par- 
tisans ,  comme  un  saint  ;  tous  le  plaignirent ,  ad- 
mirèrent la  pureté  de  ses  mœurs  et  ses  vertus  en 
regrettant  qu'un  excès  de  zèle  eût  jeté  tant  d'amer- 
tume sur  une  vie  jusque-là  si  belle  et  si  heureuse. 
Remplacer  Soanen  était  une  tâche  difficile  dont  M.  de 
Saléon  s'acquitta  pendant  un  an ,  luttant  avec  cou- 
rage contre  ceux  qui  partageaient  les  erreurs  de  son 
prédécesseur.  Pour  récompenser  son  dévouement  on 
lui  donna  l'évêché  de  Digne ,  d'où ,  en  1 729 ,  il 
passa  à  celui  d'Agen ,  et,  en  1 735,  à  celui  de  Rhodez. 
Partout  il  se  montra  ennemi  déclaré  des  jansénistes, 
et  il  publia  même  quelques  écrits  pour  réfuter  les 


Digitized  by 


■ 

1 


ROIS  DE  FRANCE.  427 

pères  italiens  Belelli  et  Berti,  religieux  Augustins  et 
théologiens  distingués. 

M.  deSaléon  fut  solennellement  intronisé  à  Vienne 
le  8  février  1747.  Le  cardinal  d'Auvergne  mourut  à 
Paris  au  mois  d'avril  suivant.  Ainsi  qu'il  l'avait  or- 
donné, on  rapporta  sa  dépouille  mortelle  dans  notre 
ville  ;  on  la  déposa,  le  1 2  mai ,  à  la  chapelle  de  Saint- 
Joseph  de  la  paroisse  de  Saint-Sévère ,  et ,  le  28 
mars  1748,  elle  reçut  enfin  les  derniers  honneurs  de 
la  sépulture  dans  le  superbe  mausolée  que  la  recon- 
naissance et  l'affection  de  ce  pontife  lui  firent  élever 
à  M.  de  Montmorin.  Les  chanoines  suspendirent  sa 
barrette  à  la  voûte  du  chœur  de  Saint-Maurice ,  où 
elle  devait  rester  jusqu'à  ce  qu'un  autre  prince  de 
l'église  vînt  s'asseoir  sur  le  trône  archiépiscopal  du 
♦  primat  des  primats.  Henri  Oswald  de  la  Tour-d'Au- 
vergne avait  été  élevé  à  Strasbourg.  Son  neveu,  le 
duc  de  Bouillon ,  donna  son  cœur  à  la  cathédrale 
de  cette  cité. 

Au  mois  de  septembre  1 748 ,  Jean  Dize  de  Saléon 
obtint  du  roi  des  lettres  patentes  confirmant  l'éta- 
blissement de  l'hôpital  des  malades  dans  le  grand 
Hôtel-Dieu ,  connu  sous  le  nom  à'Hopital  de  Saint- 
Paul  et  de  Saint- Antoine,  et  autorisant  la  maison  de 
charité  fondée  par  Marguerite  de  la  Beaume  de  Suze, 
veuve  de  Charles  de  Bourbon  ,  comte  de  Busset  et  de 
Visignieux.  Cette  dame  était  née  de  Georges  de  la 
Beaume  de  Suze  et  de  Jeanne  de  Maugiron ,  fille 
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de  l'illustre  Laurent  de  Maugiron.  Annet  de  Maugi- 
ron,  fils  de  Gui  et  frère  de  Laurent  ,  avait  aussi 
épousé  une  Marguerite  de  la  Beaume  de  Suze.  Il 
mourut  sans  enfants ,  léguant  sa  riche  succession  à 
sa  veuve ,  qui ,  à  son  tour,  institua  pour  héritier  son 
neveu  Georges  de  la  Beaume  de  Suze ,  père  de  la 
comtesse  de  Visignieux.  L'hospice  destiné  à  recevoir 
les  femmes  âgées,  infirmes  ou  valétudinaires ,  et  les 
jeunes  filles  orphelines ,  existait  antérieurement  au 
xvi™  siècle  ;  on  le  regardait  comme  annexe  de  celui 
de  Saint-Paul  et  de  Saint-Antoine.  Lp,  comtesse  de 
Visignieux,  par  son  testament  du  24  septembre  1 644, 
en  nomma  exécutrice  sa  cousine  Marie  de  Montlaur, 
fille  de  Louis  de  Montlaur  et  de  Marie  de  Maugiron , 
sœur  aînée  de  Jeanne,  veuve  de  Jean-Baptiste  d'Or- 
nano,  maréchal  de  France,  comtesse  de  Montlaur,  mar-  • 
quise  de  Maubec,  baronne  d'Aubenas ,  Montbonnot 
et  autres  places.  Le  24  septembre  1 649,  il  intervint 
une  transaction  entre  les  administrateurs  et  cette 
dame.  Le  legs  delà  comtesse  de  Visignieux  servit  à 
agrandir  les  bâtiments  de  la  Charité ,  dont ,  à  juste 
titre,  elle  est  considérée  comme  la  bienfaitrice.  D'a- 
près le  décret  royal  précité ,  le  bureau  de  l'hospice 
devait  être  composé  de  l'archevêque ,  de  deux  cha- 
noines ,  des  consuls  et  d'un  avocat  des  pauvres  ;  et 
celui  de  la  Charité,  de  l'archevêque,  de  deux  ecclé- 
siastiques, deux  nobles ,  un  recteur,  les  consuls  et  un 
avocat  des  pauvres. 
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M.  de  Saléon  mourut  le  10  février  1751 1  et  reçut 

• 

la  sépulture  dans  la  chapelle  de  Saint-Théobald.  Outre 
les  écrits  dont  nous  avons  déjà  parlé,  il  a  laissé  des 
instructions  pastorales  contre  l'usure  et  les  confes- 
seurs trop  faciles.  Nous  lisons  dans  les  Fastes  de  la 
ville  de  Vienne,  ouvrage  inédit  de  Charvet  :  «  Les 
<*  œuvres  de  M.  de  Saléon  sont  devenues  fort  rares 
«  parce  que  ce  prélat  les  ayant  léguées  aux  jésuites , 
«  le  père  de  la  C4alade,  recteur  de  cette  maison,  se 
«  contenta  d'en  distribuer  quelques  exemplaires ,  et 
«  vendit  le  reste  à  un  épicier.  » 

Le  30  décembre  suivant ,  l'archevêque  Guillaume 
d'Hugues  fut  solennellement  installé.  Ce  pontife ,  né 
en  1 690  au  château  de  la  Mothe ,  dans  le  diocèse  de 
Gap,  était  évêque  de  Nevers  depuis  1 740. 

Charvet,  archidiacre  de  Saint-Maurice,  en  1761 
publia  une  histoire  De  la  sainte  Eglise  de  Vienne ,  ou- 
vrage infiniment  supérieur  à  celui  de  Maupertuy  ; 
on  le  lit  avec  intérêt  ;  il  laisse  peu  à  désirer,  et  con- 
tient un  grand  nombre  de  chartes  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  son  devancier.  Le  style  est  clair,  les  faits 
bien  classés.  Charvet  a  aussi  écrit  plusieurs  manus- 
crits précieux,  restés  inédits ,  entre  autres  :  les  Anna- 
les de  Vienne  et  les  Fastes  de  la  même  cité.  Ce  savant 
chanoine,  avant  sa  nomination  à  l'archidiaconat , 
était  curé  de  Saint- And  ré-le-Bas.  11  eut  pour  succes- 
seur son  frère  Pierre,  qui  régissait  encore  cette  pa* 
roisse  au  momentdes  orages  révolutionnaires.  Charvet 
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a  soin  de  nous  faire  savoir  qu'il  logeait  dans  une 
maison  lui  appartenant ,  située  en  face  de  la  fontaine 
de  la  place  Jouvenet ,  paroisse  de  Saint- And  ré-le- 
Haut.  Nous  avons  souvent  entendu  parler  de  lui  par 
MM.  de  Serezin  et  de  Vaulserre;  l'un  et  l'autre  étaient 
surpris  de  l'oubli  dans  lequel  les  Viennois  laissaient 
celui  qui ,  par  ses  utiles  travaux,  méritait  une  place 
distinguée  dans  leur  souvenir.  Charvet  envoya  son 
Histoire  de  la  sainte  Église  de  Vienne  à  Bourdet  de 
Richebourg  pour  qu'il  en  corrigeât  le  style.  Le  cor- 
recteur des  phrases  ne  peut  être  regardé  comme  l'au- 
teur de  l'ouvrage  qu'il  polit ,  et  pourtant  Barbier, 
dans  son  Dictionnaire  des  Anonymes  et  des  Pseudo- 
nymes, a  commis  cette  erreur  en  attribuant  à  Riche- 
bourg  l'œuvre  de  Charvet.  Ce  n'est  point  la  faute 
de  Richebourg ,  aussi  consciencieux  qu'habile  litté- 
rateur. Charvet  mourut  en  1771,  et  légua  ses  ma- 
nuscrits, tous  écrits  de  sa  main ,  à  son  frère  Pierre  , 
curé  de  Saint-Àndré-le-Bas ,  qui  les  donna  plus  tard 
à  M.  Rigaud  de  Serezin,  son  ami.  Il  est  étonnant  que, 
pour  prix  de  ses  labeurs,  notre  docte  historien  n'ait 
pas  même  obtenu  une  mention  dans  le  Dictionnaire 
bibliographique. 

Lorsqu'en  1762  on  supprima  Tordre  des  jésuites, 
les  collèges  conservèrent  les  propriétés  formant  leurs 
dotations  ;  mais  les  villes  furent  obligées  de  se  pour- 
voir de  nouvelles  autorisations,  et  de  soumettre  les 
règlements  collégiaux  à  la  sanction  de  l'autorité  su- 
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périeure.  Des  lettres  patentes  de  Louis  XV,  datées 
du  10  juillet  1766 ,  confirmèrent  le  magnifique  éta- 
blissement de  Vienne ,  en  lui  imposant  l'obligation 
de  payer  au  collège  de  Grenoble  une  rente  annuelle 
de  trois  mille  livres.  Chez  les  pères  de  la  Compagnie 
de  Jésus  l'instruction  était  gratuite ,  et  ils  ne  rece- 
vaient point  de  pensionnaires.  Pour  les  externes  la 
gratuité  continua  sous  le  nouveau  principalat  ;  mais 
on  établit  un  internat  qui  réussit  parfaitement  jus- 
qu'en 1790. 

En  1768,  l'ancienne  administration  municipale 
fut  changée;  elle  se  composa  de  quatre  échevins,  de 
six  conseillers,  ayant  voix  délibérative ,  d'un  syndic 
receveur,  d'un  secrétaire  greffier  ,  et  d'un  maire 
nommé  par  le  roi ,  qui  le  choisissait  sur  trois  can- 
didats présentés. 

Vienne ,  comme  aujourd'hui ,  communiquait  avec 
Grenoble  et  Bourgoin  par  le  chemin  du  faubourg 
Pont-Évêque.  On  ne  parvenait  au  pont  de  Saint- 
Martin  que  par  la  rue  Cuvière,  encore  plus  étroite 
qu'elle  ne  l'est  maintenant.  Un  petit  chemin  partait 
de  l'église  Saint-Sévère  ,  longeait  les  rochers  de  la 
Bâtie  et  aboutissait  à  la  place  Charnevoz;  les  gens 
à  pied  pouvaient  seuls  s'en  servir.  Dans  la  nuit  du 
1 er  août  1 750  la  Gère  grossit  extraordinairement , 
entraîna  presque  la  totalité  des  usines  et  des  ha- 
bitations situées  sur  ses  bords  et  endommagea  une 
digue  en  avant  du  pont  qui  porte  son  nom.  Le  maire 
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et  les  échevins ,  profitant  de  cette  malheureuse  cir- 
constance, sollicitèrent  l'autorisation  défaire  élever 
un  quai  depuis  la  place  de  Charnevoz  jusqu'au  Rhône; 
elle  leur  fut  accordée,  le  19  septembre  1 752,  par  un 
décret  du  conseil  qui  appliqua  à  sa  construction  deux 
sols  par  franc  du  droit  qui  se  percevait  sur  chaque 
charge  de  marchandises  passant  dans  Vienne  ou  sur 
le  Rhône  devant  cette  ville.  Un  autre  arrêt,  de  1758, 
prorogea  cette  perception,  qui  ne  devait  d'abord  du- 
rer que  deux  ans. 

Les  travaux  se  divisèrent  en  deux  parties  :  la  pre- 
mière comprenait  l'espace  entre  le  Rhône  et  le  pont 
de  Gère.  On  ménagea  une  descente  praticable  pour 
les  voitures  jusqu'au  bord  de  cette  rivière,  dont  le  lit 
sert  de  bassin  et  de  port  d'abordage  toutes  les  fois 
que  le  Rhône  grossit  de  plus  d'un  mètre.  Cette  por- 
tion, connue  sous  le  nom  de  Quai  de  Gère,  d'après 
l'adjudication  du  30  juillet  1 755 ,  coûta  soixante- 
seize  mille  cinq  cents  livres. 

La  seconde  partie,  que  l'on  nomme  Chemin- 
Neuf,  composée  de  l'espace  entre  le  pont  de  Gère  et 
la  place  Charnevoz,  suivant  le  verbal  de  réception 
d'œuvre,  du  1er  janvier  1760,  coûta  cent  trente- 
cinq  mille  quatre  cent  vingt  -  trois  francs.  Dans 
ce  compte  n'est  pas  compris  l'achat  des  emplace- 
ments nécessaires  ,  et  il  fallut  indemniser  un  grand 
nombre  de  propriétaires,  dont  les  maisons  furent 
démolies.  Tous  ces  travaux  se  lièrent  bientôt  à  ceux 
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de  l'ouverture  d'une  communication  plus  impor- 
tante. 

La  grande  route  de  Lyon  à  Marseille  traversait 
Vienne  dans  sa  longueur  du  nord  au  midi.  Ce  passage 
s'effectuait  par  la  petite  rue  de  la  porte  de  Lyon ,  et 
aboutissait  au  pont  de  Gère.  Après  avoir  passé  ce 
pont,  on  montait  la  rue  de  l'Éperon  pour  aller  descen- 
dre par  celle  au  midi  de  l'église  de  Saint-André-le- 
Bas,  et  arriver  à  une  autre  rue  qui  conduisait  à  la 
porte  d'Avignon.  Ces  rues  n'avaient  guère  que  trois 
mètres  de  largeur.  Impossible  que  deux  voitures  pus- 
sent se  croiser  dans  ce  chemin  étroit  et  sinueux  ;  il 
fallait  que  l'une  des  deux  s'arrêtât  pour  donner  pas- 
sage à  l'autre  ;  de  là  des  retards  et  des  accidents  jour- 
naliers, dont  souvent  les  gens  à  pied  étaient  les  vic- 
times. En  1765  les  échevins  demandèrent  la  permis- 
sion de  construire  un  quai  sur  les  bords  du  Rhône  ; 
le  gouvernement  agréa  leur  proposition  et  autorisa 
une  perception  semblable  à  celle  accordée  pour  le 
quai  de  Gère  ;  et ,  à  raison  de  l'importance  de  la  com- 
munication ,  il  se  chargea  même  d'une  partie  de  la 
dépense.  En  1767  on  commença  à  démolir  les  mai- 
sons qui  se  trouvaient  sur  l'alignement  du  plan  pro- 
jeté. Ce  travail  fut  entrepris  vers  le  port  des  Moles  et 
poussé  jusqu'à  l'ancienne  place  du  Jeu-de-Paume  , 
au  delà  de  l'embouchure  de  la  Gère ,  sur  laquelle  on 
jeta  un  beau  pont  en  pierre.  La  longueur  totale  de  ce 
quai ,  en  y  comprenant  celle  du  pont ,  est  de  six  cent 
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trente-sept  mètres ,  et  la  largeur  moyenne,  de  dix.  La 
ville  paya  cinq  cent  mille  francs  pour  sa  part  du 
prix  des  travaux. 

On  ménagea  trois  ports  pour  l'abordage  des  ba- 
teaux: le  premier  porte  le  nom  des  Moles;  le  second, 
appelé  de  VÉcu,  tire  son  nom  de  l'enseigne  d'une 
auberge  qui  se  trouvait  vis-à-vis  ;  et  enfin  le  troi- 
sième a  conservé  le  nom  des  Jacobins ,  parce  qu'il 
aboutissait  au  monastère  de  ces  religieux.  L'escalier 
à  double  rampe ,  pratiqué  vers  le  milieu  du  quai ,  fut 
construit  en  1788,  après  l'incendie  de  l'auberge  de 
Saint-Nicolas ,  qui  était  située  en  face.  On  comprit 
alors  l'inconvénient  d'être  rapproché  d'un  fleuve  sans 
avoir  la  possibilité  d'y  puiser  de  l'eau. 

A  mesure  que  le  quai  se  continuait,  de  belles  mai- 
sons remplaçaient  les  masures  qui  s'étendaient  jus- 
qu'aux bords  du  Rhône.  Cette  partie  de  la  ville,  quoi- 
que resserrée,  dans  sa  plus  grande  étendue ,  entre  les 
rochers  de  la  Bâtie  et  le  fleuve,  présente  un  aspect 
fort  agréable.  A  cette  époque ,  l'antique  tour  où  avait 
été  enfermé  Ponce-Pilate  fut  démolie.  On  agrandit  la 
place  Neuve  et  celle  de  Notre-Dame-de-la- Vie ,  et , 
en  1771,  on  érigea  sur  la  première  la  fontaine  qui 
y  est  encore  aujourd'hui.  Les  échevins  acquirent 
l'hôtel  de  ville  actuel ,  et,  pour  faire  une  promenade 
publique,  firent  planter  des  arbres  à  Komestang ,  au 
nord  et  au  couchant  des  casernes.  Ces  plantations 
éprouvèrent  quelques  difficultés  de  la  part  de  l'arche- 
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vêque,  qui  prétendait  que  ce  terrain  dépendait  de  son 
palais,  tandis  que  les  Viennois  soutenaient  qu'il  fai- 
sait partie  des  anciens  fossés  de  la  ville.  D'après  les 
plans  de  Schneider,  sur  une  portion  de  l'emplacement 
du  palais  des  Canaux,  on  construisit  la  salle  de  spec- 
tacle, ne  réfléchissant  pas,  en  choisissant  ce  local, 
aux  inconvénients  qui  pouvaient  résulter  delà  proxi- 
mité du  théâtre  et  des  deux  hospices.  Exposer  l'asile 
des  malades,  des  vieillards  et  des  orphelins,  aux  dan- 
gers d'un  incendie  est  au  moins  une  grave  impru- 
dence. 

Pierre  Schneider,  natif  de  Héringen ,  en  Thuringe , 
professeur  de  dessin  à  Vienne  ,  passionné  pour  ce 
qui  pouvait  faire  connaître  cette  illustre  cité ,  dessina 
et  décrivit  presque  tous  ses  monuments.  Il  eut,  le 
premier,  la  pensée  de  composer  un  musée  de  mor- 
ceaux de  sculpture  et  d'inscriptions  trouvées  dans  son 
enceinte  et  ses  environs ,  dont  il  publia  une  notice  , 
imprimée  à  Vienne ,  en  1 809 ,  chez  la  veuve  Labbe. 
Schneider  est  aussi  l'auteur  d'une  histoire  inédite,  qui 
se  rattache  spécialement  au  séjour  des  Romains  dans 
notre  ville. 

Guillaume  d'Hugues  mourut  en  1 774,  et  eut  pour 
successeur  Jean-Georges  Lefranc  de  Pompignan,  évê- 
que  du  Puy.  Voici  une  courte  analyse  de  la  vie  de 
ce  prélat ,  jusqu'à  l'époque  de  sa  nomination  à  l'ar- 
chevêché de  Vienne.  11  naquit  à  Montauban  le  22  fé- 
vrier 1715,  étudia  la  théologie  au  séminaire  de  Saint- 


Digitized  by  Google 


436  HISTOIRE  DE  VIENNE. 

Sulpice,  où  il  se  distingua  par  ses  talents  et  sa  piété. 
Al  âge  de  vingt-cinq  ans,  les  ecclésiastiques  du  Dau- 
phiné  le  chargèrent  de  les  représenter  à  rassemblée 
du  clergé,  car  il  était  déjà  connu  dans  le  monde  sa- 
vant pour  avoir  achevé  la  dissertation  du  père  Tour- 
nemine  sur  le  fameux  passage  dans  lequel  Flavius 
Joseph  parle  de  Jésus-Christ.  En  1744,  il  donna  un 
Essai  critique  sur  Vétat  présent  de  la  république  des 
lettres.  M.  Couturier,  directeur  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice ,  avait  pour  lui  une  grande  affection, 
et  le  recommanda  àu  cardinal  de  Fleury,  qui ,  à  vingt- 
neuf  ans ,  le  nomma  évêque  du  Puy.  Louis  XV  le 
choisit  en  même  temps  pour  un  de  ses  aumôniers. 
L'épiscopat  français  reconnut  bientôt  en  ce  jeune 
prélat  un  de  ses  membres  les  plus  distingués.  H  ne 
s'éloignait  jamais  de  son  diocèse  que  pour  des  causes 
d'utilité  publique ,  et  son  administration  fut  le  cons- 
tant objet  de  ses  soins.  11  multipliait  ses  visites  pasto- 
rales, veillait  sur  le  clergé,  et,  dans  les  retraites  spiri- 
tuelles où  il  le  réunissait  fréquemment,  était  pour 
tous  un  parfait  modèle  de  science  et  de  charité.  Encore 
député  à  l'assemblée  cléricale  de  1755,  c'est  lui  qui 
prononça  le  discours  d'ouverture.  Il  fit  aussi  partie  de 
la  réunion  ecclésiastique  de  1 760 ,  et  traça  les  obser- 
vations adressées  au  roi  en  faveur  de  ceux  que  le 
parlement  avait  bannis  ;  enfin  ,  il  écrivit  pour  jus- 
tifier les  actes  de  l'assemblée  de  1765 ,  et,  malgré 
ses  voyages  et  ses  travaux  apostoliques ,  trouva  le 
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temps  de  composer  plusieurs  ouvrages  en  faveur  de 
la  religion.  Son  Traité  contre  les  mauvais  livres;  son 
Instruction  pastorale  aux  nouveaux  convertis  ;  son 
Traité  sur  le  véritable  usage  de  l'autorité  séculière  dans 
les  matières  qui  concernent  la  religion  ;  sa  Dévotion 
réconciliée  avec  l'esprit;  son  livre  intitulé  :  V Incré- 
dulité convaincue  par  les  prophéties  ;  son  Instruction 
pastorale  sur  la  prétendue  philosophie  des  incrédules 
modernes ,  et  quelques  autres  de  ses  œuvres  y  lui  at- 
tirèrent la  haine  des  philosophes ,  qui  devinrent  ses 
ennemis  déclarés.  C'est  alors  que  Voltaire  adressa  à 
M.  de  Pompignan  la  Lettre  d'un  quaker  à  l'ami  Jean- 
Georges.  Mais  ,  à  mesure  qu'on  prodiguait  des  pam- 
phlets à  ce  docte  prélat,  les  catholiques  l'estimaient  da- 
vantage ;  rien  ne  pouvait  diminuer  leur  vénération ,  et 
il  s'en  montra  de  plus  en  plus  digne.  Assis  sur  le  trône 
illustre  du  primat  des  primats ,  il  continua  sa  vie 
édifiante ,  ainsi  que  ses  travaux  littéraires  et  reli- 
gieux, et,  en  1775,  rédigea  Y  Avertissement  aux  fidèles, 
dans  lequel  il  prouve  tous  les  avantages  qu'offre  au 
peuple  l'observation  des  principes  chrétiens. 

Un  arrêt  du  Conseil  d'Etat,  daté  de  1 774,  supprima 
les  hospitaliers  de  Saint- Antoine  et  les  réunit  à  l'ordre 
de  Malte ,  dont  on  donna  la  croix  à  tous  les  antonins. 
Au  moment  de  la  Révolution ,  des  chanoinesses  de 
Malte  occupaient  encore  la  belle  abbaye  de  Saint- 
Antoine.  La  commanderie  de  Vienne,  qui  avait  été 
réédifiée  dans  le  commencement  du  xviii*  siècle  ,  fut 
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vendue,  en  1782  ,  par  les  nouveaux  maîtres,  aux 
religieuses  bernardines,  qui  habitaient  primitivement 
rue  Cuvière. 

En  vertu  des  bulles  du  pape,  du  1er  juillet  1771  et 
février  1773,  l'évêquede  Valence  sécularisa  les  re- 
ligieux de  Saint-Ruf  et  réunit  leurs  domaines  à  son 
église.  L'archevêque  de  Vienne  prit  la  même  mesure 
pour  tous  les  bénéfices  ruffiens  de  son  diocèse.  Les 
prieurés  de  la  Côte-Saint-André  et  d'Annonay,  à  la 
nomination  du  roi ,  ne  furent  point  compris  dans 
cette  suppression ,  ni  les  chapelles  en  patronage  laï- 
que. Ainsi  finirent ,  presque  en  même  temps ,  deux 
des  plus  illustres  abbayes  du  Dauphiné.  Les  ruffiens 
ont  donné  à  la  chrétienté  trois  papes  :  Anatase  IV, 
Adrien  IV  et  Jules  11 ,  plusieurs  cardinaux  et  un 
grand  nombre  de  prélats.  Quant  aux  religieux  anto- 
nins ,  leur  histoire  est  trop  connue  pour  que  nous 
relations  ici  leurs  titres  à  la  célébrité. 

M.  de  Pompignan  fit  imprimer,  en  1777,  un 
catéchisme  qui  est  très-recherché  et  fort  estimé. 
Plusieurs  de  ses  chapitres  ont  servi  de  modèle  au 
catéchisme  de  l'empire  ;  mais  à  Vienne  on  continua 
à  se  servir  de  celui  de  M.  d'Hugues,  encore  employé 
aujourd'hui.  Quatre  ans  plus  tard,  notre  archevê- 
que publia  un  mandement  contre  les  œuvres  de  Vol- 
taire et  un  autre  pour  défendre  la  lecture  des  ou- 
vrages de  Raynal  et  de  Rousseau.  Ces  deux  écrits  lui 
attirèrent  de  nombreuses  injures;  ear  les  partisans 
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de  ces  auteurs  ,  alors  fort  à  la  mode ,  ne  pouvaient 
souffrir  qu'on  ne  les  approuvât  pas,  et  M.  de  Pom- 
pignan  disait  positivement  que  Voltaire  n'avait  que 
le  charlatanisme  d'une  érudition  contrefaite  et  une  ef- 
fronterie systématique. 

Afin  de  pouvoir  mettre  un  terme  à  l'embarras 
des  finances ,  qui  était  extrême  lorsque  Louis  XVI 
monta  sur  le  trône ,  ses  ministres  témoignèrent  le 
désir  de  diminuer  la  puissance  des  parlements.  Une 
réunion  des  notables ,  convoquée  en  1 787,  ne  sa- 
tisfit aucun  des  trois  ordres.  Espérant  mieux  réussir, 
on  voulut  établir  des  cours  plénières  ,  et  le  parle- 
ment de  Grenoble  déclara  traître  au  roi  et  à  la  nation 
quiconque  irait  y  prendre  place.  Les  Grenoblois  ap- 
puyèrent cette  opposition  de  tout  leur  pouvoir.  Le 
parlement  fut  exilé ,  et  les  notables  convoquèrent  les 
municipalités,  qui  toutes  répondirent  à  cet  appel. 
Pour  calmer  l'irritation  on  prodigua  des  promesses , 
en  même  temps  que  des  troupes  >  sous  le  comman- 
dement du  maréchal  de  Vaux,  marchaient  secrè- 
tement vers  la  capitale  du  Dauphiné  ,  dans  le  but 
d'empêcher  la  réunion  de  l'assemblée  projetée  ;  mais 
le  maréchal  de  Vaux  jugea  prudent  de  ne  pas  s'y 
opposer  ouvertement ,  et  se  contenta  d'entraver  ses 
délibérations.  Les  députés ,  ne  trouvant  pas  à  Gre- 
noble la  liberté  de  discuter  selon  leur  conscience , 
prirent  la  détermination  de  se  retirer  à  Vizille ,  et , 
le  21  juillet  1788,  quarante-neuf  membres  du  clergé, 
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cent  cinquante-neuf  membres  de  la  noblesse  et  cent- 
quatre-vingt-sept  députés  du  tiers  état  se  réunirent 
dans  une  des  salles  de  l'ancien  château  du  connétable 
de  Lesdiguières,  sous  la  présidence  du  comte  de 
Morges.  Notre  intention  n'est  point  de  tracer  ici  l'his- 
toire de  cette  assemblée  célèbre  qui  porta  un  coup 
mortel  à  l'influence  royale ,  et  qui ,  en  se  séparant , 
s'ajourna  de  nouveau  à  Grenoble  pour  le  1er  septem- 
bre. Afin  d'éviter  cette  réunion  spontanée ,  Brienne, 
avec  l'agrément  du  roi ,  convoqua  les  états  provin- 
ciaux à  Romans ,  et ,  pour  les  présider,  Louis  XVI 
désigna  l'archevêque  de  Vienne.  Si  ce  prélat  ne  prit 
pas  une  part  active  aux  délibérations  de  l'assemblée 
de  Vizille ,  il  ne  les  désapprouvait  point  ?  et  ne  s'op- 
posait pas  aux  demandes  du  tiers  état ,  réclamant  des 
*  droits  injustement  méconnus.  11  ne  pouvait  encore 
prévoir  l'orage  révolutionnaire  qui  se  préparait ,  et , 
en  modifiant  d'antiques  lois  et  réformant  de  graves 
abus,  croyait  assurer  la  liberté  de  sa  patrie. 

Nos  fiers  compatriotes  ne  se  soumirent  pas  sans 
murmure  au  royal  décret  qui  leur  imposait  un  pré- 
sident. Cependant,  afin  de  donnera  Louis  XVI  des 
marques  de  respect,  ils  l'acceptèrent  pour  cette  fois 
seulement,  s'en  réservant,  à  l'avenir,  la  libre  élection, 
et  M.  de  Pompignan  joignit  sa  protestation  à  la  leur, 
après  y  avoir  adhéré.  Ce  digne  prélat,  qui,  par 
sa  sagesse  et  ses  profondes  connaissances  en  admi- 
nistration ,  méritait  cet  honneur  distingué,  le  27 
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septembre,  lorsque  les  trois  ordres  nommèrent  au 
scrutin  le  président  de  la  prochaine  session  des  états 
de  la  province,  obtint  tous  les  suffrages. 

La  première  séance  de  l'assemblée  de  Romans 
s'ouvrit  le  mercredi  1 0  septembre  4  788,  à  dix  heures 
du  matin ,  dans  l'église  des  Pères  Cordeliers.  Nous 
dirons  peu  de  chose  de  cette  dernière  réunion  des 
trois  ordres  de  notre  province,  parce  que  ces  détails 
tiennent  à  l'histoire  générale  de  France  et  du  Dau- 
phiné;  nous  ne  mentionnerons  que  ce  qui  fait  partie 
de  celle  que  nous  écrivons. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  22  septembre 
contient  un  rapport  de  M.  Hilaire  en  faveur  des 

rr 

habitants  de  la  Guillotière,  qui  demandaient  avec 
instance  l'exécution  de  plusieurs  arrêts  du  parlement 
et  de  la  cour  des  aides  de  Paris ,  qui  déclarent  ou 
présupposent  que  ce  faubourg  et  tout  le  mandement 
de  Béchevelin  dépendent  du  Dauphiné ,  dont  ils  n'ont 
été  séparés  qu'en  1722. 

L'ouverture  de  la  deuxième  assemblée  des  états 
eut  lieu  le  1er  décembre  1788,  et,  le  28  du  même 
mois,  M.  Revol,  avocat,  dans  un  rapport  très-savant, 
prouve  que  la  Guillotière  et  la  moitié  du  pont  du 
Rhône  faisaient  autrefois  partie  des  domaines  rele- 
vant des  comtes  de  Savoie,  et,  conséquemment,  ap- 
partenaient au  Dauphiné.  Après  cette  lecture  les  trois 
ordres  décidèrent  que  MM.  les  procureurs  syndics 
interviendraient  pour  déclarer  que  ce  bourg  ne  pou- 
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vait  être  séparé  de  leur  province  et  devait  jouir  de 
tous  ses  droits;  mais,  lors  de  la  division  du  terri- 
toire français  en  départements ,  sans  égard  aux  sou- 
venirs historiques,  si  bien  remémorés,  la  Guillo- 
tière  fut  réunie  à  celui  du  Rhône,  et,  en  compen- 
sation, on  ne  daigna  pas  même  rendre  à  Vienne  son 
ancien  faubourg  de  Sainte-Colombe. 

Le  22  janvier  1 789 ,  et  jours  suivants ,  les  mem- 
bres des  états  provinciaux  nommèrent  les  personnes 
chargées  de  représenter  le  Dauphiné  aux  états  gé- 
néraux, et  le  nom  de  M.  de  Pompignan  sortit  le 
premier  de  l'urne  électorale. 

Le  1 7  juin  1 789 ,  le  tiers  état  des  états  généraux 
se  forma  en  assemblée  constituante,  qui  dut,  plus 
tard,  la  qualification  à9 Assemblée  nationale  à  l'avocat 
Legrand,  député  de  Bourges.  Le  roi  demanda  que  la 
noblesse  et  le  clergé  fissent  partie  de  cette  réunion,  et, 
pour  lui  obéir,  le  27  du  même  mois,  les  archevêques 
de  Vienne  et  de  Bordeaux  y  conduisirent  quarante- 
huit  membres  de  la  députation  ecclésiastique.  Peu  de 
temps  après,  M.  de  Pompignan,  appelé  au  conseil, 
devint  ministre  delà  feuille  des  bénéfices,  et,  jugeant 
ces  deux  charges  incompatibles ,  se  démit  de  son  ar- 
chevêché, car  les  malheurs  qui  menaçaient  la  France 
lui  faisaient  craindre  que  le  ministère  seul  fût  déjà  un 
trop  lourd  fardeau.  Il  choisit,  pour  le  remplacer  sur 
le  trône  archiépiscopal  de  Vienne ,  Charles-François 
Daviau  du  Bois  de  Sanzai ,  chanoine  de  Saint-Hilaire 
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et  grand  vicaire  de  Poitiers ,  né ,  le  7  août  1 736 ,  au 
château  du  Bois  de  Sanzai  en  Poitou.  M.  Daviau, 
nommé  à  la  fin  de  1789,  fut  sacré  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice  le  3  janvier  1790 ,  et  prit  solennelle- 
ment possession  le  1 er  mars  suivant. 

Croyant  sincèrement  travailler  à  l'affranchisse- 
ment du  peuple ,  on  ruinait  le  pouvoir  en  autori- 
sant les  principes  nouveaux  qui  devaient  entraîner 
tant  de  maux  à  leur  suite.  C'était  un  besoin  de  liberté 
qui  se  faisait  sentir  de  toutes  parts  ;  il  fallait  la  con- 
quérir à  tout  prix.  Le  clergé  avait  son  rôle  tout  fait 
dans  la  terrible  révolution  qui  se  préparait  ;  mais  il 
lui  était  bien  facile  de  s'égarer,  et,  lorsqu'il  s'agit  de 
sa  constitution  civile ,  le  pape  écrivit  à  M.  de  Pom- 
pignan  pour  l'engager  à  s'opposer  fortement  à  toute 
innovation.  «  Vous  êtes  plus  propre  qu'aucun  autre , 
«  lui  dit-il ,  à  rendre  le  grand  service  que  je  vous  de- 
«  mande.  Vous  avez  déjà  donné  tant  de  preuves  de 
«  votre  zèle  à  défendre  la  saine  doctrine.  Le  temps 
«  presse ,  il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre  pour 
«  sauver  la  religion ,  le  roi  et  votre  patrie.  Vous  pou- 
«  vez  certainement  engager  Sa  Majesté  à  ne  pas 
«  donner  cette  fatale  sanction.  La  résistance  fût-elle 
«  pleine  de  dangers,  il  n'est  jamais  permis  de  pa- 
«  raître  un  instant  abandonner  la  foi  catholique , 
«  même  avec  le  dessein  de  revenir  sur  ses  pas 
«  quand  les  circonstances  auront  changé.  *  Que 
pouvait  contre  le  torrent  impétueux  de  l'esprit  révo- 
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lutionnaire  ce  vieillard  affaibli  par  l'âge  et  le  travail? 

Le  8  juillet  1789,  Mirabeau  proposa  à  nos  lé- 
gislateurs l'établissement  d'une  garde  bourgeoise.  Le 
comité  des  électeurs  demanda  que  la  motion  du  cé- 
lèbre orateur  fût  prise  en  considération ,  et,  le  len- 
demain ,  ce  même  comité  ordonna  qu'on  délivrât  des 
armes  aux  citoyens.  Le  13 ,  malgré  la  désapproba- 
tion du  roi ,  on  vota  la  formation  de  seize  légions 
de  milice  civique.  Le  15,  cette  milice  n'existait  pas 
encore,  et,  le  16,  elle  se  réunit  avec  une  rapidité 
étonnante.  La  nouvelle  armée  joignit  les  couleurs  pa- 
risiennes, rouge  et  bleu,  au  blanc  du  drapeau  royal. 
Par  un  hasard  étrange,  unies  aux  fleurs  de  lis  ces 
couleurs  formaient  le  blason  de  la  famille  Bonaparte. 
Louis  XVI  accepta  comme  un  fait  accompli  l'ins- 
titution de  cette  garde  urbaine  improvisée ,  qui  reçut 
le  nom  de  garde  nationale  lorsque  les  villes  de  pro- 
vince eurent  imité  l'exemple  de  la  capitale. 

Le  1 4  juillet  une  révolution  terrible  éclata  à  Paris, 
qui,  depuis  quelques  jours ,  était  déjà  plongé  dans 
une  complète  anarchie.  Le  peuple  s'empara  de  la 
Bastille,  la  démolit  et  souilla  son  triomphe  par  des 
massacres.  Pendant  que  le  canon  tonnait  encore  con- 
tre cette  forteresse  redoutée ,  des  hommes  sans  aveu 
parcoururent  toutes  les  routes  de  la  France ,  répan- 
dant la  terreur  dans  les  villes  et  les  villages,  en  criant 
aux  armes  et  annonçant  des  brigands  prêts  à  tout 
ravager.  La  panique  fut  générale,  et,  pour  se  mettre 
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en  mesure  de  légitime  défense ,  une  milice  nombreuse 
se  forma  promptement  ;  les  plus  honnêtes  gens  s'em- 
pressèrent de  s'y  faire  inscrire,  et  la  garde  nationale 
se  trouva  ainsi  spontanément  organisée  par  toute  la 
France.  Mais  bientôt,  sous  le  môme  prétexte,  des 
troupes  de  bandits  et  d'assassins  se  réunissent ,  trou- 
vent des  chefs,  même  dans  la  noblesse,  qui  les  gui- 
dent et  les  encouragent  dans  leurs  criminelles  entre- 
prises ,  et  commencent  leurs  œuvres  de  pillage  et 
de  destruction.  Depuis  les  ordonnances  de  Richelieu 
il  n'y  avait  plus  dans  le  Viennois  que  des  forteresses 
démantelées  et  des  châteaux  modernes  incapables  de  se 
défendre;  aussi  ces  bandes  purent  facilement  exercer 
dans  ce  pays  leur  rage  dévastatrice.  Elles  incendiè- 
rent les  châteaux  de  Pusignan ,  de  Janeyriat,  de  Jons, 
d' Anthon ,  et  la  belle  maison  bourgeoise  connue  sous  le 
nom  de  Châteaude  ViUetie  d' Anthon.  Des  trois  premiers 
il  ne  reste  plus  que  des  ruines  ;  les  deux  autres  ont  pu 
être  réparés.  Elles  essayèrent  aussi  de  mettre  le  feu  au 
château  de  Jonage;  mai6  les  dragons  de  Monsieur, 
secondés  par  les  habitants  de  Jons  et  de  Meyzieu,  les 
chassèrent  et  l'éteignirent.  Plusieurs  autres  châteaux 
et  riches  maisons  de  plaisance  furent  plus  ou  moins 
endommagés.  Les  titres,  les  livres,  les  papiers ,  les 
tableaux  de  la  célèbre  abbaye  de  Bonnevaux  ,  ainsi 
que  ceux  de  tous  nos  anciens  monastères  furent  pillés 
ou  brûlés  ;  c'est  ce  qui  rend  maintenant  leur  histoire 
infiniment  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible. 
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Le  4  août  suivant,  dans  une  séance  nocturne, 
l'Assemblée  nationale  abolit  les  droits  féodaux ,  les 
dîmes  et  les  privilèges  de  la  noblesse.  Pendant  cette 
nuit  mémorable  la  noblesse  et  le  clergé  se  dépouil- 
lèrent à  l'envi  l'un  de  l'autre.  C'était  une  manie  dV 
bandon  que  Ton  a  peine  à  comprendre ,  car  ces  deux 
ordres  consentirent  qu'il  n'y  eût  plus  de  distinction 
de  rang  en  France;  mais,  d'un  autre  coté,  affranchi- 
rent le  peuple  du  joug  de  la  féodalité,  de  la  servitude, 
de  la  glèbe ,  et  le  soulagèrent  du  fardeau  accablant 
de  la  dîme. 

L'assemblée,  charmée  de  cette  générosité  inatten- 
due ,  ordonna  de  chanter  un  Te  Deum  pour  en  rendre 
grâce  à  Dieu ,  et  pria  le  roi  d'y  assister.  Malheureu- 
sement quelques-uns  de  ces  sacrifices ,  faits  avec  en- 
thousiasme ,  donnèrent  lieu  à  des  regrets  mérités  ; 
par  exemple ,  on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  la 
suppression  des  justices  seigneuriales  laissait  une 
grande  partie  du  peuple  sans  tribunaux  et  sans  po- 
lice, et  que  l'on  n'avait  pris  aucun  moyen  pour  parer 
à  ce  grave  inconvénient.  Le  23  du  même  mois ,  les 
députés  proclamèrent  la  liberté  religieuse  ;  le  24 , 
celle  de  la  presse,  et,  d'après  la  proposition  faite,  dès 
le  1 0  octobre,  par  M.  de  Talleyrand  Périgord,  évôque 
d' Autun,  le  2  novembre  ils  déclarèrent  les  biens  ecclé- 
siastiques biens  nationaux,  et  les  mirent  à  la  disposi- 
tion de  la  nation.  Le  clergé  compta  parmi  ses  plus  zélés 
défenseurs,  dans  cette  grave  circonstance,  M.deBois- 
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gelin,  archevêque  d'Aix,  et  l'abbé  de  iMontesquiou,  et, 
parmi  ses  adversaires,  Mirabeau  et  Barnave.  Le  len- 
demain, un  autre  décret  commanda  aux  parlements 
de  rester  en  vacance  jusqu'à  nouvel  ordre.  Dès  ce 
moment,  les  magistrats,  découragés,  donnèrent  peu 
de  soin  à  l'exercice  de  leurs  charges  ,  et ,  d'un  au- 
tre côté,  les  chefs  de  l'armée,  mal  soutenus  par  le 
roi,  laissèrent  dépérir  la  discipline  militaire  pour 
ne  pas  s'exposer  à  la  haine  et  à  la  vengeance  du 
peuple.  De  toutes  parts  on  n'entendait  parler  que  de 
révoltes  et  d'assassinats  ;  la  recette  des  impots  était 
difficile  et  presque  nulle,  conséquemment  le  trésor 
public  vide.  Dans  cette  extrémité  on  parvint  pour- 
tant à  trouver  une  ressource  momentanée  en  créant 
des  billets  qui  donnaient  au  porteur  assignation  sur 
le  prix  des  biens  ecclésiastiques  que  l'on  vendrait. 
Ces  billets  prirent  le  nom  d'assignats  et  circulèrent 
dans  le  commerce  comme  la  monnaie. 

Le  1 5  janvier  1 790 ,  l'Assemblée  nationale  divisa 
la  France  en  quatre-vingt-trois  départements.  Vienne 
et  une  partie  du  Viennois  furent  compris  dans  celui 
de  l'Isère.  On  proposa  de  former  un  autre  départe- 
ment ,  qui  aurait  pris  le  nom  de  la  Gère ,  et  dont 
Vienne  eût  été  le  chef-lieu  ;  mais  les  mandataires  de 
notre  cité  défendirent  mal  ses  intérêts  ;  l'un  d'eux 
s'opposa  même  à  ce  projet ,  qui  n'eut  pas  de  suite. 

Le  24  mai  de  la  même  année ,  nos  officiers  mu- 
nicipaux ,  à  la  tête  de  l'état-major  de  la  garde  natio- 
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nale,  se  rendirent  à  la  cathédrale  pour  la  bénédic- 
tion du  drapeau  de  la  légion  viennoise  ;  son  aumô- 
nier, M.  l'abbé  Grange,  professeur  de  rhétorique, 
prononça  le  discours,  dont  voici  quelques  fragments  : 
«  Que  la  paix  règne  désormais  sur  la  terre.  Au 
«  milieu  des  plus  cruelles  alarmes  il  s'est  élevé  des 
«  hommes  généreux  qui  ont  offert  à  la  patrie  leur 
«  intrépidité  ;  ils  ont  pris  les  armes  ;  ils  se  présen- 
*  tent  aujourd'hui  devant  les  chefs  du  peuple.  Ils 
«  jurent  de  rendre  leur  autorité  redoutable ,  de  rap- 
«  peler  partout  l'ordre  et  la  paix,  de  maintenir  la 
«  constitution  des  frères,  de  faire  taire  l'imposture 
«  et  les  passions  devant  la  loi  ;  ils  se  sont  remplis 
«  de  bonne  volonté ,  et  la  paix  habitera  dans  nos 
«  foyers. 

t  Paix  désirable ,  il  est  bien  temps  que  les  dou- 
«  ceurs  du  calme  consolent  des  secousses  de  la  tern- 
ir pête;  il  est  bien  temps  que  l'ordre  répare  les  dé- 
«  sastres  de  l'anarchie;  il  est  bien  temps  que  la 

«  paix  dissipe  enfin  nos  terreurs  

«  Dans  quels  troubles  son  absence  nous  avait  plon- 
«  gés  !  Que  nous  avons  vu  de  près  les  abîmes  !  Mais 
«  enfin  elle  va  nous  être  rendue  cette  paix  que  Jé- 
«  sus-Christ  est  venu  apporter  sur  la  terre ,  et  que 
«  tant  de  passions  humaines  concouraient  à  nous  ra- 
«  vi r.  Loin  de  nous  ces  mésintelligences  et  ces  crain- 
«  tes,  loin  ces  soupçons  inquiets,  ces  alarmes  meur- 
«  trières  !.... 
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«  Ces  drapeaux  ,  ces  étendards  de  la  liberté  que 
«  vous  inclinez  devant  le  sanctuaire,  n'annoneez- 
«  vous  pas,  en  les  offrant  à  l'Etre-Suprême,  l'usage 
<j  auquel  vous  les  destinez?  Ne  sont-ils  pas  parmi 
v<  des  citoyens  et  des  frères  le  signal  de  la  concorde 
«  et  de  l'union  ?  Spectacle  attendrissant  !  Spectacle 
«  vraiment  consolant  pour  notre  religion  sainte  ! 
«  Qu'elle  aime  à  présider  cette  cérémonie  auguste  ! 
«  Oui ,  ce  sont  bien  là  les  étendards  et  les  trophées 
«  qu'elle  aime  à  consacrer  !  Elle  sait  qu'ils  ne  de- 
a  viendront  jamais  le  signal  du  ravage  et  de  la  des- 
«  truction  ;  elle  sait  qu'ils  ne  seront  jamais  teints  du 
«  sang  de  ses  enfants,  etc.  » 

Après  la  bénédiction,  le  cortège  se  rendit  à  la 
place  de  la  caserne.  La  garde  nationale  se  rangea  le 
long  des  arbres  ;  la  maréchaussée  se  plaça  derrière 
elle,  et,  vis-à-vis ,  le  régiment  de  Penthièvre-Dragons 
était  à  cheval  avec  ses  guidons.  M.  Pioct,  maire  de 
Vienne,  et  M.  Pons  -  Brocard  -  Bonin  ,  major  de  la 
légion  viennoise,  dans  de  courtes  harangues,  comme 
M.  l'abbé  Grange  annonçaient  leur  confiance  dans 
l'avenir.  La  cérémonie  se  termina  par  la  prestation 
de  serment  de  la  milice  bourgeoise  et  de  la  garnison. 

Un  décret  de  l'Assemblée  nationale,  du  7  juin  1 790, 
fixa  le  nombre  des  métropoles  et  des  évechés ,  et  en 
supprima  plusieurs.  Le  19  du  même  mois,  une  autre 
loi  abolit  définitivement  les  titres  de  noblesse ,  les 
ordres  ,  les  armoiries  et  toute  espèce  de  distinctions. 

'29 
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Knfin ,  la  marche  rapide  des  événements  devait  ef- 
frayer ceux  mêmes  qui  avaient  mis  le  plus  de  zèle  à 
en  accélérer  les  progrès.  On  comprend  qu'en  de  telles 
circonstances  la  nouvelle  dignité  de  M.  Daviau  ne 
devait  être  pour  lui  qu'une  lourde  et  épineuse  charge. 
Le  22  août,  ce  prélat  adressa  au  clergé  et  au  peuple 
de  son  diocèse  une  lettre  pastorale  dans  laquelle  nous 
remarquons  les  passages  suivants  : 

«  Ayez  soin  ,  mes  frères ,  de  vous  conduire  avec 
«  une  extrême  circonspection;  dans  toutes  vos  dé- 
«  marches  ayez  toujours  pour  guide  la  sagesse,  uon 
«  celle  du  siècle,  mais  celle  qui  vient  d'en  haut.  Les 
<i  jours  de  votre  pèlerinage  sont  comptés  ;  ils  s'é- 
«  coulent  avec  une  extrême  vitesse  et  à  travers  une 
«  infinité  de  périls  ;  vous  risquez  à  chaque  instant 
«  de  vous  perdre  ;  ne  négligez  donc  rien  ;  rachetez 
(v  le  temps ,  et ,  à  quelque  prix  que  ce  soit ,  de  ces 
<-  jours  mauvais,  de  ces  jours  d'épreuve  sachez 

«  vous  en  faire  des  jours  de  grâce  et  de  salut  

«  Nous  n'ignorons  pas  combien  souvent  elle  est  ré- 
«  pétée  cette  plainte,  qui ,  si  elle  est  fondée,  va  de- 
v(  venir  pour  nous  le  sujet  d'une  terrible  condamna - 
«  nation  ,  la  plainte  sur  le  silence  des  prophètes  en 
«  Israël  ;  nous  l'avons  distinguée  dans  l'éloignement, 

vc  elle  a  retenti  à  nos  oreilles         Laisserez- vous , 

«  nous  dit-on  sans  cesse,  laisserez-vous  ravager  im- 
<  punément ,  et  sans  y  opposer  la  moindre  résistance, 
4  le  champ  commis  à  vos  soins  ?  Ne  commencez- 
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«  vous  pas  à  les  éprouver  ces  fatales  secousses  d'un 
<x  bouleversement  général  et  presque  sans  exemple  ? 
«  Le  voilà  qui  s'enfonce ,  il  est  près  de  disparaître 
«  ce  siège  illustre  où  vous  venez  de  vous  asseoir  au 
«  nom  de  Dieu  ;  bientôt  ce  ne  seront  plus  que  des 
«  débris  autour  d'un  abîme.  Vous  êtes  le  témoin  de 
«  tout  cela,  et  vous  vous  taisez  ! 

«  Combien  d'autels ,  combien  de  temples  vont  être 
«  renversés,  combien  de  profanés  chaque  jour.  On 
<r  les  dépouille  tous  ;  on  envahit  le  patrimoine  du 
«  pauvre;  la  religion  n'a  plus  rien  de  sacré;  on  ou- 

«  trage  ses  ministres  ;          et  cependant  vous  vous 

«  taisez  !  etc.  & 

Quelques  mois  s'étaient  à  peine  écoulés  ,  et  pour- 
tant quelle  différence  entre  le  discours  rempli  d'es- 
pérance de  l'abbé  Grange  et  les  paroles  malheureu- 
sement prophétiques  de  notre  dernier  archevêque  , 
paroles  qui  produisirent  des  impressions  bien  di- 
verses, car  elles  ranimèrent  la  foi  et  le  zèle  de  ceux 
qui  redoutaient  la  persécution  menaçant  la  religion 
que  leur  avaient  enseignée  leurs  pères  ;  mais  les  clu- 
bistes  s'en  alarmèrent ,  tâchèrent  d'en  empêcher  la 
publication,  et  engagèrent  M.  Boissy d'Anglas,  dé- 
puté du  tiers  état ,  pour  la  ville  d'Annonay,  à  dé- 
noncer M.  Daviau  à  l'Assemblée  nationale  comme  en- 
nemi déclaré  des  institutions  que  se  donnait  la  France. 

Le  8  septembre ,  ce  prélat  adhéra  à  la  proposition 
de  M.  Boisgelin,  archevêque  d'Aix,  contre  l'empiète- 
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ment  de  la  puissance  temporelle  sur  celle  de  l'église, 
manifesté  par  le  décret  du  12  juillet  1790.  Le  22  ,  il 
célébra  solennellement  la  fête  de  Saint-Maurice ,  et, 
le  11  novembre,  il  publia,  sous  le  titre  d'Avertisse- 
ment au  clergé  régulier  et  séculier  et  aux  fidèles  de  son 
diocèse ,  une  autre  lettre  pastorale  qui  souleva  de  vio- 
lents orages  contre  lui,  et  il  faut  convenir  qu'en  ré- 
crivant M.  Daviau  manqua  de  prudence.  Si  c'était 
pour  lui  le  sujet  d'un  scrupule  religieux ,  il  eut  de 
fatales  conséquences,  car  les  fonctionnaires  publics 
ne  purent  tolérer  le  passage  où  il  dit  :  €  Que  les  dé- 
«  crets  de  la  constitution  civile  du  clergé  seraient  le 
«  renversement  des  principes  constitutifs  de  l'église , 
«  et  ne  pourraient  s'exécuter  sans  rendre  la  France 
v<  schismatique  et  lui  faire  perdre  l'inestimable  trésor 
«  de  la  foi.  »  Le  15  novembre,  l'assemblée  départe- 
mentale, réunie  à  Vienne,  signifia  à  M.  Daviau  le  dé- 
cret de  l'Assemblée  nationale,  sanctionné  par  le  roi. 
qui  supprimait  son  diocèse,  et  lui  intima  l'ordre  de 
cesser  ses  fonctions  sacerdotales.  Cet  ordre  frappait 
aussi  d'interdiction  tous  les  chapitres  de  la  ville.  On 
ferma  le  chœur  de  l'église  cathédrale,  après  l'avoir  dé- 
pouillé de  tous  ses  ornements  ;  le  25  du  même  mois, 
une  populace  égarée  envahit  l'archevêché,  et  pourtant 
respecta  le  prélat,  qui  eut  le  courage  de  se  présenter 
à  elle  ;  mais  une  visite  domiciliaire  fut  rigoureuse- 
ment exercée  dans  ce  palais  où  jadis  le  Primat  des 
Primats  régnait  en  souverain.  Si  on  eût  prédit  cela  à 
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Gui  de  Bourgogne  et  à  Jean  de  Bournin  ,  l'eussent- 
ils  voulu  croire  ? 

Le  26,  le  procureur  général  ordonna  que  des  juges 
compétents  exerçassent  des  poursuites  contre  M.  Da- 
viau  et  ses  ^opérateurs,  et  que  récrit  intitulé  Aver- 
tissement de  M.  V archevêque  de  Vienne ,  etc.  fût  dé- 
noncé à  l'Assemblée  nationale.  Par  commandement  de 
ce  magistrat  on  ferma  les  portes  de  Saint-Maurice. 
A  dater  de  ce  jour,  pour  l'église  bien-aimée  du  grand 
Calixte  commença  une  ère  de  deuil  et  d'humiliation  ; 
le  règne  de  ses  pontifes ,  si  puissants  et  si  fiers ,  fut 
terminé ,  et  le  dernier  qui  eut  l'honneur  d'administrer 
cette  illustre  métropole  acheva  secrètement  sa  mission 
dans  la  cité  sainte,  comme  avaient  exercé  la  leur  saint 
Crescent  et  ses  premiers  successeurs.  M.  Daviau 
trouva  un  généreux  asile  dans  la  maison  Duvivier  ; 
mais  bientôt  il  se  vit  forcé  de  laisser  la  conduite  de 
son  diocèse  à  M.  Brochier,  l'un  de  ses  grands  vi- 
caires ,  et  de  s'enfuir  précipitamment  la  nuit ,  tra- 
versant le  Rhône  dans  un  petit  bateau  ,  conduit  par 
le  batelier  Pichat.  Il  se  retira  à  Saint-Chamond,  dans 
la  famille  de  M.  Bertholet,  son  vicaire  général  et  son 
compagnon  d'exil  ;  mais ,  craignant  d'être  reconnus 
dans  cette  modeste  retraite ,  les  deux  fugitifs  se  ren- 
dirent à  Lyon,  où  ils  séjournèrent  quelque  temps. 

Un  décret  du  27  novembre  obligeait  tous  les  ec- 
clésiastiques à  prêter  serment  comme  fonctionnaires 
publics,  et ,  le  26  décembre  ,  le  roi  accepta  la  cons- 
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titution  civile  du  clergé,  à  laquelle  un  grand  nombre 
de  prélats  et  de  prêtres  refusèrent  de  se  soumettre , 
préférant  la  persécution  et  l'exil.  M.  Daviaupritla 
route  de  Chambéry,  et ,  le  1 7  janvier  1 791 ,  il  adressa 
de  cette  ville  une  lettre  pastorale  à  ses  diocésains ,  à 
l'occasion  de  la  mort  de  son  prédécesseur,  décédé  le 
29  décembre  précédent. 

M.  de  Pompignan  est  un  des  pontifes  qui  ont  le 
plus  honoré  l'église  de  France  pendant  le  xviii*  siècle, 
car  il  se  montra  toujours  digne  de  ses  saintes  fonc- 
tions. Sa  charité  égalait  son  zèle ,  puisqu'il  ne  fut 
jamais  intolérant.  Ce  prélat,  doué  d'un  esprit  éclairé, 
avait  salué  avec  bonheur  l'ère  de  la  liberté  ;  mais 
combien  son  âme  compatissante  dut  souffrir  lorsqu'il 
vit  cette  aurore  naissante,  si  impatiemment  attendue, 
obscurcie  par  le  désordre  et  l'anarchie.  Il  fit  alors 
tout  ce  qu'il  put  pour  préserver  sa  patrie  du  schisme 
qui  la  menaçait.  Ses  efforts  restèrent  inutiles  ,  et  les 
écrivains  monarchiques  ne  lui  ont  point  épargné  le 
blâme.  Ce  qui  n'empêche  pas  que  nous  ne  soyons 
convaincu  que  son  nom  mérite  d'être  inscrit  avec 
honneur  à  côté  de  ceux  de  nos  plus  grands  archevê- 
ques. Voyons  comment  le  juge  son  successeur  : 

«  Très-chers  frères ,  d'autres  églises ,  et  en  grand 
«  nombre,  partageront  votre  deuil ,  car  celui  qui  en 
«  est  l'objet  ne  leur  fut  pas  inconnu  ;  il  ne  leur  fut 
«  pas  indifférent.  N'ont-elles  pas  admiré  ses  talents, 
4  loué  ses  vertus ,  profité  de  ses  travaux  ?  Ses  écrits 


Digitized  by  Google 


ROIS  DE  FRANCE.  455 

«  serviront  souvent  à  les  édifier,  à  les  instruire.  Ne 
«  craignons  pas  de  le  dire  ici  :  nous  avons  vu  sa  ré- 
«  putation  brillante ,  solide  et  méritée  contribuer 
«  beaucoup  à  soutenir  la  gloire  de  l'église  gallicane 
«  tout  entière.  Essayait-on ,  en  effet,  il  y  a  quelques 
«  années,  de  la  comparer  elle-même  à  elle-même? 
«  Essayait-on  de  mettre  en  parallèle  les  plus  illustres 
«  de  ses  prélats  ,  à  cette  époque  ,  avec  ceux  qui  lui 
«  donnèrent  tant  d'éclat  au  dernier  siècle?  Pour  re- 
«  lever  le  nôtre  on  nommait  bientôt  Pompignan.  > 
Le  21  février  1791,  étant  à  Annecy,  M.  Daviau, 
à  l'occasion  du  carême,  adressa  encore  un  autre 
mandement  à  ses  diocésains  :  «  Dans  notre  exil , 
«  leur  dit-il,  vous  ne  cesserez  point  d'être  présents 
«  à  notre  esprit;  nous  espérons  vous  y  être  utile. 
«  Nous  l'espérons,  nous  nous  y  appliquerons;  quel- 
«  que  précipitée  qu'ait  été  notre  retraite,  nous  avons 
«  toujours  conservé  la  croix  et  l'anneau  pastoral, 
e  symboles  énergiques  de  nos  engagements  envers 
«  Jésus-Christ  et  son  église.  »  Ce  mandement,  dicté 
par  le  même  esprit  que  les  précédents ,  blâmant  de 
nouveau  les  institutions  qu'ils  blâmaient ,  fut  haute- 
ment désapprouvé  par  les  membres  du  clergé  qui 
avaient  prêté  le  serment  de  fidélité  qu'exigeait  la  loi, 
et  un  prêtre  de  la  congrégation  des  joséphistes , 
M.  Reymond,  curé  de  Saint-Georges,  en  fit  la  réfu- 
tation le  23  mars  suivant.  Cependant  Pie  VI  lui- 
même  n'approuvait  point  les  décrets  relatifs  à  la 
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constitution  ecclésiastique  de  France,  et  rejetait  tout 
moyen  de  conciliation;  le  bref  du  3  avril  1791  ne 
laissait  aucun  doute  »à  cet  égard.  Le  3  mai  suivant , 
les  Parisiens  brûlèrent,  au  Palais-Royal ,  l'effigie  de 
ce  pape  qui  accueillit  un  grand  nombre  d'émigrés 
du  clergé ,  auxquels  il  donna  asile  dans  les  maisons 
relimeuses  d'Italie. 

Pour  diminuer  l'effet  que  devait  produire  sur  un 
peuple  chrétien  l'opinion  si  nettement  formulée  du 
chef  de  l'église,  le  9  juin  1791  nos  législateurs  ordon- 
nèrent que  tous  les  brefs ,  rescrits  et  bulles  ,  prove- 
nant de  la  cour  de  Rome,  seraient  réputés  nuls  s'ils 
n'étaient  approuvés  par  eux  et  sanctionnés  par  le 
roi. 

Le  service  divin  ne  se  taisait  plus  à  Vienne  que 
dans  les  églises  de  Saint-Georges  et  de  Saint-Martin, 
desservies  par  deux  prêtres  assermentés  ;  mais  les 
Viennois ,  dociles  aux  leçons  de  leur  pontife  absent , 
n'assistaient  qu'en  petit  nombre  à  ces  cérémonies , 
qu'ils  regardaient  comme  hérétiques,  et  préféraient 
s'exposer  à  de  réels  dangers  en  recourant  au  minis- 
tère ,  qu'au  péril  de  leur  liberté,  et  même  de  leur  vie, 
exerçaient  des  ecclésiastiques  réfractaires.  Jamais  la 
foi  n'avait  été  plus  vive  et  le  besoin  de  consolations 
religieuses  mieux  senti  que  dans  ce  temps  où  nul 
n'était  sur  du  lendemain.  Mues  par  ces  motifs,  beau- 
coup de  familles  confièrent  secrètement  l'éducation 
chrétienne  de  leurs  fils  au  Père  de  Chateauneuf ,  an- 
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cien  jésuite ,  qui  se  tenait  caché  chez  Mme  de  Ruffieu, 
rue  des  Béates. 

Le  27  août  1791,  l'Assemblée  nationale  décida 
que  le  mariage  n'était  qu'un  simple  contrat  civil,  et, 
le  3  septembre,  elle  présenta  la  nouvelle  constitution 
à  Louis  XVI ,  qui  l'accepta  le  13  et  la  signa  le  len- 
demain. Les  membres  de  cette  assemblée  tinrent  leur 
dernière  séance  le  30  du  même  mois,  et,  le  1 er  octobre, 
elle  fut  remplacée  par  la  Législative. 

On  commença  à  voir  paraître  quelques  bonnets 
rouges  dans  le  courant  de  février  1792.  Jusqu'à  ce 
moment  cette  coiffure  était  un  emblème  d'opprobre , 
qui ,  dans  les  bagnes,  couvrait  la  tête  des  forçats; 
mais  elle  devint  alors  fort  à  la  mode ,  et  il  aurait 
été  dangereux  de  ne  pas  arborer  ce  signe  de  patrio- 
tisme. 11  fallait  aussi ,  par  prudence,  imiter  quelque- 
fois le  langage  grossier  et  la  toilette  négligée  des  dé- 
magogues. 

D'après  la  motion  de  Tomé,  évêque  de  Bourges  , 
le  5  avril  les  costumes  ecclésiastiques  furent  pro- 
hibés. Au  mois  de  juin  suivant  on  planta  les  pre- 
miers arbres  de  liberté  à  Vienne  ;  plusieurs  devin- 
rent fort  beaux.  On  remarquait  surtout  celui  qui  s'é- 
levait devant  l'ancien  monastère  des  pères  capucins , 
sur  la  place  qu'ornait  naguère  leur  modeste  croix  de 
bois.  Cet  arbre  magnifique  s'apercevait  de  très-loin, 
et  les  paisibles  habitants  de  ce  quartier  aimaient  à  se 
reposer  à  son  ombre  pour  y  entendre  le  gazouille- 
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ment  des  oiseaux  qui ,  en  foule,  s'y  donnaient  rendez- 
vous.  Mais,  lors  de  l'invasion  étrangère,  les  troupes 
alliées,  qui  occupèrent  notre  cité,  jugèrent  cet  inno- 
cent souvenir  de  la  république  digne  de  leur  colère, 
et  le  firent  abattre. 

L'affreuse  journée  du  20  juin;  celles,  de  si  hor- 
rible mémoire,  du  1 0  août,  des  2, 3,  4  et  5 septembre 
prouvèrent  évidemment  que  si  dans  notre  malheu- 
reuse patrie  il  n'existait  plus  de  principes  politiques , 
on  tâchait  aussi  d'en  bannir  tout  sentiment  d'huma- 
nité. De  ce  temps  à  jamais  néfaste  datent  pour  elle 
toutes  les  calamités,  suite  nécessaire  des  fureurs  qui 
l'ont  souillée. 

Depuis  la  fin  des  guerres  religieuses  jusqu'à  cette 
époque,  parmi  les  Viennois  de  la  ville  et  du  bailliage 
qui  se  sont  fait  distinguer  par  de  grands  talents  et 
d'utiles  travaux  nous  citerons  : 

Jean  Lelièvre ,  abbé  de  Saint-Ferréol ,  auteur  de 
V Antiquité  et  sainteté  de  V église  de  la  cité  de  Vienne. 

Le  père  Hilarion  de  Cos te,  religieux  minime,  né  à 
Saint-Geoire  en  1595.  Ce  savant  compilateur  com- 
posa un  grand  nombre  d'ouvrages;  quoique  un 
peu  diffus,  ils  sont  recherchés,  surtout  à  cause  des 
preuves  tirées  des  anciens  auteurs.  Hilarion  de  Coste 
mourut  en  1 661  ,  laissant  une  réputation  de  vertu 
et  de  piété  bien  méritée. 

Pierre  de  Boissat ,  fils  de  Boissat ,  dont  nous  avons 
donné  une  courte  biographie  dans  le  livre  précédent, 
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et  de  Marguerite  Mitalier,  fille  de  Claude  Mi talier, 
vibailli  de  Vienne.  La  grande  facilité  de  Pierre  de 
Boissatpour  la  poésie  latine  le  fit  surnommer  Esprit. 
L'abbé  de  Saint-Arnoul ,  qui  voulait  lui  laisser  son 
bénéfice,  lui  conseilla  de  prendre  le  petit  collet  ;  mais 
il  se  dégoûta  de  la  profession  cléricale  et  préféra  celle 
du  barreau ,  qu'il  abandonna  aussi  pour  l'état  mili- 
taire. Il  servit  sous  Lesdiguières ,  alla  à  Malte ,  où  il 
fut  bien  reçu  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem ,  qui  résidaient  dans  cette  île,  en  considération 
de  son  père,  auteur  de  l'histoire  de  leur  ordre.  A  son 
retour  de  Malte,  il  échoua  sur  les  côtes  du  Languedoc, 
refusa  les  offres  de  M.  de  Montmorency,  gouverneur 
de  cette  province ,  et  vint  rejoindre  Lesdiguières.  11 
se  trouva  aux  sièges  de  l'île  de  Rhé  et  de  la  Rochelle. 
Plusieurs  duels ,  qu'il  soutint  avec  honneur,  lui  valu- 
rent l'estime  et  l'amitié  de  Gaston  d'Orléans  ,  qui  le 
nomma  gentilhomme  de  sa  chambre.  11  suivit  ce 
prince  dans  sa  retraite,  et,  lorsqu'elle  cessa,  obtint 
une  place  à  l'Académie  française.  Une  affaire  fâcheuse 
le  contraignit  à  quitter  la  cour;  il  se  retira  à  Vienne 
et  épousa  Marie  Atheau ,  dame  de  Villeneuve  du  Plat. 
Sur  la  fin  de  ses  jours  il  s'abandonna  à  des  accès  de 
dévotion ,  négligea  ses  cheveux ,  se  vêtit  d'habits 
grossiers  et  attroupa  les  pauvres  dans  les  carrefours 
pour  les  catéchiser.  Boissat  livra  le  recueil  de  ses 
Poésies  latines  à  l'impression  ,  mais  il  en  suspendit  la 
publication  par  humilité ,  et ,  en  mourant,  les  donna 
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à  l'hospice,  qui  en  vendit  cent  cinquante  exemplaires 
et  livra  le  reste  aux  épiciers.  La  rareté  de  cet  ouvrage 
fait  tout  son  mérite.  En  1603,  Boissat  fit  paraître 
les  Fables  d'Ésope,  illustrées  de  discours  moraux, 
philosophiques  et  politiques  ,  et  la  Traduction  fran- 
çaise de  la  vie  et  des  amours  d'Alexandre  Castriot , 
arrière  neveu  de  Scandcrberg,  roman  composé  par  un 
moine  grec.  Pierre  de  Boissat  mourut  en  1 662  ;  on 
l'inhuma  dans  l'église  du  monastère  de  Saint-André- 
le-Haut.  Le  père  Gallien ,  jésuite,  prononça  son  orai- 
son funèbre. 

Nicolas  Chorier,  fds  de  Jehan  Chorier,  procureur, 
naquit  à  Vienne  le  9  octobre  1612,  date  vérifiée 
sur  les  registres  de  la  paroisse  de  Saint-André-le- 
Bas.  La  lecture  attentive  de  nombreux  et  authen- 
tiques documents  nous  a  prouvé  que ,  comme  his- 
torien ,  Chorier  ne  mérite  pas  tous  les  reproches 
qu'on  lui  adresse.  11  est  vrai  qu'auteur  trop  fécond 
il  se  contredit  quelquefois  lui-même  ;  mais ,  faute 
plus  grave,  ce  laborieux  écrivain  a  malheureusement 
terni  sa  réputation  littéraire  et  s'est  déshonoré  en 
publiant  des  œuvres  licencieuses.  Il  mourut  à  Gre- 
noble le  1 4  août  1 692 ,  léguant  à  la  postérité  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  entre  autres  :  Y  Histoire 
générale  du  Dauphwé ,  dont  le  premier  volume  parut 
en  1 661 ,  et  le  second  en  1 672  ;  les  Éloges  de  trois  de 
nos  archevêques ,  écrits  en  latin  ;  les  Antiquités  de 
Vienne.  Dans  ce  volume  il  donne  les  inscriptions  re- 
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cueillies  par  Pierre  Rostaing  ;  Y Histoire  généalogique 
de  la  maison  de  bassenagc  ;  1  Etat  politique  du  Dau- 
phinéet  le  nobiliaire  de  cette  province  ;  Y  Histoire  abré- 
gée du  Daupliiné,  à  l'usage  des  dauphins  ;  Y  Éloge  latin 
de  Boissatet  de  Boissieu;  la  Vie  de  Lesdiguières ,  etc. 

Claude  de  Lacolombière ,  jésuite ,  né  à  Saint-Sym- 
phorien-d'Ozon,  en  1640,  dont  on  admirait  l'élo- 
quence chrétienne,  devint  aumônier  de  la  duchesse 
d'Yorck.  On  a  publié  six  volumes  de  ses  œuvres, 
contenant  des  sermons ,  des  lettres  et  des  retraites 
spirituelles. 

Denis  Salvaing  de  Boissieu  ,  premier  président 
de  la  cour  des  comptes ,  célèbre  jurisconsulte,  connu 
surtout  par  son  Traité  des  fiefs ,  naquit  à  Vienne 
en  1 600  ;  il  y  commença  ses  études  et  les  termina 
à  Paris.  La  science  héraldique  lui  doit  une  partie 
des  termes  qui  lui  manquaient,  et  qui  parurent, 
pour  la  première  fois ,  dans  l'ouvrage  de  Vulson  de  la 
Colombière,  auquel  il  a  lui-même  travaillé.  Boissieu 
décéda  dans  son  château  de  Vourey,  en  1683. 

Antoine  Argout,  doyen  du  chapitre  de  Saint- 
Maurice,  l'un  des  éditeurs  du  bréviaire  de  Vienne, 
publié  en  1678,  mourut  le  16  mars  1704.  (Voiries 
Mémoires  de  d'Artigny,  tome  1er,  pages  338  et  304.) 

De  Nantes,  également  chanoine  de  Saint-Mau- 
rice, homme  de  beaucoup  d'esprit  et  gracieux  poëte. 
Nous  avons  de  lui  le  sonnet  qui  précède  quelques 
exemplaires  de  Y  Histoire  de  la  sainte  église  de  Vienne, 
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par  Maupertuy,  et  l'épitaphe  de  l'ouvrage  du  même 
auteur,  intitulé  Le  Commerce  des  femmes  dangereux 
pour  les  ecclésiastiques.  (Voir  le  deuxième  volume  de 
l'Ancienne  chronique .) 

Jean-Élie  Lériget  de  la  Faye ,  né  à  Vienne  en  1 671 , 
fut  d'abord  mousquetaire,  puis  capitaine  aux  gardes. 
Il  se  signala  à  la  bataille  de  Rumillies  ,  à  celle  d'Ou- 
denarde  et  dans  plusieurs  autres  combats.  Ses  pen- 
chants le  portaient  à  l'étude  des  mathématiques;  la 
paix  lui  permit  de  s'y  livrer.  11  s'appliqua  particu- 
lièrement à  la  mécanique  et  à  la  physique  expéri- 
mentale, et,  en  1716,  l'Académie  des  sciences  le 
reçut  au  nombre  de  ses  agrégés.  Jean-Élie  était  très- 
charitable  ,  surtout  à  l'égard  des  personnes  qui 
avaient  éprouvé  des  revers  de  fortune,  et  il  propor- 
tionnait ses  libéralités  à  leur  ancienne  condition. 
Rien  ne  troublait  la  tranquillité  de  son  âme ,  et  il 
attendait  sans  impatience  les  faveurs  du  destin.  11 
mourut  en  1718. 

Jean-François  Lériget  de  la  Faye,  frère  de  Jean- 
Élie,  capitaine  d'infanterie,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi,  ne  cultiva  pas  les  sciences  sé- 
rieuses mais  la  littérature.  En  1 730  il  obtint  une 
place  à  l'Académie  française.  Ce  célèbre  Viennois 
mourut  l'année  suivante,  sincèrement  regretté  de 
ses  savants  collègues,  qu'il  avait  su  charmer  par 
sa  politesse  et  son  esprit.  Voltaire  a  tracé  de  lui  un 
portrait  juste  et  non  flatté. 
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Charvet,  curé  de  Saint-André-le-Bas ,  chanoine- 
archidiacre  de  l'église  de  Saint-Maurice  ,  auteur  de 
V Histoire  de  la  sainte  ^  église  de  Vienne  ,  publiée  en 
1 761 ,  et  de  plusieurs  ouvrages  inédits ,  mourut  à 
Vienne,  place  Jouvenet,  en  1772. 

Barthélémy  Baudrand,  né  à  Vienne  en  1702,  à 
l'âge  de  19  ans  entra  au  noviciat  des  jésuites ,  et , 
après  la  disgrâce  de  cet  ordre,  se  retira  dans  une 
modeste  maison ,  située  rue  du  Cirque.  Ce  savant 
religieux  a  composé  plusieurs  livres  ascétiques  fort 
estimés.  Par  une  transaction  ,  passée  à  Vienne  le  15 
juin  1 776 ,  il  céda  le  privilège  de  les  publier  et  de  les 
vendre  aux  frères  Périsse,  libraires  à  Lyon.  L'Ame 
élevée  à  Dieu  par  les  réflexions  et  les  sentiments  y  VAme 
affermie  dans  la  foi  et  prémunie  contre  les  séductions 
de  V erreur;  VAme  sur  le  Calvaire  >  trouvant  au  pied 
de  la  croix  la  consolation  à  ses  peines  ;  VAme  con- 
templant les  grandeurs  de  Dieu ,  et  quelques  autres 
ouvrages ,  placent  le  père  Baudrand  au  niveau  de 
l'auteur  de  Y  Imitation  de  Jésus-Christ.  Nous  avouons 
fanchement  que  la  lecture  des  œuvres  mystiques  n'a 
jamais  été  notre  lecture  favorite ,  mais  nous  avons 
lu  celles  de  ce  docte  abbé  et  de  notre  historien  Mau- 
pertuy  avec  la  religieuse  attention  qu'elles  méritent , 
parce  que  l'un  est  Viennois,  et  que  l'autre  adopta 
Vienne  pour  sa  patrie.  Les  vieillards  qui  ont  connu 
le  père  Baudrand  en  font  un  grand  éloge ,  car  son 
extrême  douceur,  sa  parfaite  égalité  de  caractère, 
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sa  conversation  aimable  et  spirituelle  le  leur  firent 
chérir.  Ce  digne  religieux  mourut  le  3  juillet  1787, 
et  reçut  la  sépulture  dans  l'ancien  cimetière  de  l'ab- 
baye de  Saiut-André-le-Haut  ;  il  a  été  transporté 
depuis  dans  une  des  additions  faites  au  cimetière 
actuel,  en  un  terrain  destiné  à  l'inhumation  des  ec- 
clésiastiques. Sa  pierre  tombale  est  cassée,  l'épitaphe 
à  demi  effacée.  Sans  doute,  dès  que  l'urgence  en  sera 
signalée ,  le  clergé  s'empressera  de  faire  réparer  ce 
modeste  monument ,  élevé  à  la  mémoire  de  l'un  de 
ses  membres  les  plus  distingués.  Nous  témoignons 
aussi  le  désir  que  deux  inscriptions  lapidaires  dési- 
gnent les  maisons  qu'habitèrent  Charvet  et  Baudrand. 

Antoine  Cachet  d'Artigny,  né  à  Vienne  le  29  mars 
1 704 ,  fils  de  Charles  Gachet,  seigneur  d'Artigny  et 
d'Antoinette  Penin  Flocard.  D'Artigny,  agrégé,  dès 
son  bas  âge ,  au  chapitre  de  l'église  primatiale  de 
Saint-Maurice,  remplit  successivement  les  places  de 
maître  de  chœur,  de  coadjuteur,  et,  enfin,  de  cha- 
noine. Malgré  le  caractère  sacré  dont  il  était  revêtu 
il  s'adonna  avec  passion  à  la  lecture  des  romans , 
dont  sa  mère  avait  fait  une  ample  collection  ;  mais  , 
reconnaissant  bientôt  la  futilité  de  cette  lecture , 
il  y  renonça,  préférant  celle  d'écrits  plus  sérieux. 
Son  esprit  et  ses  talents  lui  procurèrent  l'estime 
et  l'affection  du  cardinal  d'Auvergne ,  qui  lui  fut 
utile,  car  il  avait  dissipé  son  patrimoine  en  fréquen- 
tant de  brillantes  sociétés.  Notre  savant  compatriote, 
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qui  joignait  à  une  grande  politesse  de  la  gaieté  et  de 
l'obligeance,  avait  une  conversation  enjouée,  agréa- 
ble et  attrayante,  quoique  très-satirique.  Chose  assez 
ordinaire ,  il  craignait  extrêmement  la  critique  pour 
son  compte ,  tout  en  aimant  à  s'en  servir  contre 
les  autres.  Ce  modeste  et  laborieux  écrivain  mourut 
en  1768,  laissant  plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus 
estimé  est  celui  qui  a  pour  titre  :  Nouveaux  Mémoires 
d'histoire  ,  de  critique  et  de  littérature. 


FIN  DE  LÀ  SEPTIÈME  ÉPOQUE. 
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HUITIÈME  ÉPOQUE. 

  — mi  o^a  imm  


Le  21  septembre  1 792 ,  la  Convention  nationale 
remplaça  l'Assemblée  législative  ;  le  même  jour,  elle 
abolit  la  royauté ,  et ,  avec  enthousiasme ,  proclama 
la  République  ;  mais,  au  lieu  de  s'appliquer  à  fonder 
un  gouvernement  démocratique ,  sage  et  moral ,  au- 
quel, quoique  ne  le  désirant  pas,  la  France  se  serait 
peut-être  habituée ,  les  conventionnels  ne  songèrent 
qu'à  se  disputer  le  pouvoir.  Ils  destituèrent  tous  les 
fonctionnaires  publics ,  supprimèrent  le  culte  chré- 
tien ,  les  académies,  les  universités ,  firent  des  em- 
prunts forcés ,  confisquèrent  les  patrimoines ,  éta- 
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Mirent  les  comités  révolutionnaires,  et,  bientôt, 
grâce  à  leurs  œuvres ,  la  misère  menaça  toutes  les 
familles,  et  la  proscription  toutes  les  existences.  Ils 
ne  voulaient  de  la  liberté  que  pour  eux  seuls ,  et  leur 
règne ,  tristement  célèbre ,  fut  un  temps  de  deuil  et  de 
désorganisation  sociale.  Nul  n'osait  secouer  le  joug 
de  ces  tyrans  sans  foi  et  sans  honneur,  parce  qu'une 
panique  exagérée  dominait  tout ,  et  notre  patrie , 
souillée  par  leurs  crimes ,  serait  tombée  dans  l'abjec- 
tion sans  l'incomparable  vaillance  de  ses  armées  qui 
firent  briller  sur  elle  les  divins  rayons  de  la  gloire, 
et  illustrèrent  le  sanglant  drapeau  de  la  République 
en  couvrant  de  ses  lauriers  les  forfaits  de  ceux  qui 
abusaient  si  indignement  de  leur  immense  puissance. 

Les  mandataires  de  la  France ,  après  avoir  détruit 
le  gouvernement ,  sentirent  le  besoin  de  le  reconsti- 
tuer, et  voulurent  rattacher  toutes  les  dépendances 
de  notre  vaste  territoire  à  un  centre  unique,  système 
déplorable  pour  les  départements.  On  ne  peut  trop 
condamner  les  moyens  qu'ils  employèrent  pour  at- 
teindre ce  but,  car  ils  ne  reculèrent  pas  même  de- 
vant l'injustice  et  l'oppression,  et,  conséquemment , 
s'opposèrent  aux  fédérations  communales.  Nous  n'en- 
trerons pas  dans  de  longs  détails  sur  l'histoire  de  la 
Convention  ;  nous  nous  contenterons  de  mentionner 
brièvement  ceux  de  ses  décrets  qui  ont  eu  le  plus 
d'influence  sur  la  population  de  la  province,  et  font 
nécessairement  partie  du  sujet  que  nous  traitons. 


Digitized  by 


I 


RÉPUBLIQUE.  469 

A  la  fin  d'octobre,  la  famille  royale  avait  été  ren- 
fermée dans  la  grosse  tour  du  Temple ,  et ,  le  3  dé- 
cembre, les  conventionnels  se  déclarèrent  juges  com- 
pétents du  roi.  Quelques  jours  plus  tard ,  ils  lé  tra- 
duisirent à  leur  barre  pour  y  subir  un  interrogatoire. 
Ce  procès  se  termina  promptement,  et,  le  21  janvier 
1 793  ,  l'infortuné  Louis  XVI  ,  dont  le  seul  crime 
était  de  chercher  à  conserver  le  pouvoir  que  lui 
avaient  légué  ses  aïeux ,  terminait  sa  vie  sur  l'écha- 
faud.  Après  le  meurtre  de  cette  royale  victime  les 
ennemis  de  la  monarchie  ne  tardèrent  pas  à  en  im- 
moler deux  autres.  Le  1 6  octobre  suivant ,  la  reine 
Marie-Antoinette  d'Autriche  fut  condamnée  à  mort, 
et ,  le  1 0  mai  1 794,  la  vertueuse  Elisabeth  de  France 
subit  le  même  sort. 

Mais  reprenons  la  suite  des  événements  de  1 793  , 
et  jugeons  nos  nouveaux  législateurs  d'après  Jeurs 
actes.  Le  9  mars ,  le  député  Chaumette  demanda  la 
formation  d'un  tribunal  révolutionnaire  sans  appel 
et  une  taxe  sur  les  riches.  Le  26 ,  on  établit  un  co- 
mité de  sûreté  générale  ;  alors  la  guerre  civile  com- 
mença dans  la  Vendée.  L'Europe  prit  les  armes  et  la 
Convention  déclara  la  guerre  à  tous  ses  monarques. 
Quatorze  armées,  dépourvues  d'argent,  de  vêtements 
et  de  munitions,  se  mirent  en  marche  et  triomphè- 
rent en  chantant  la  Marseillaise.  Le  31  mai ,  vingt- 
neuf  membres  du  parti  modéré  furent  mis  en  arres- 
tation ,  et  le  régime  de  la  Terreur  s'affermit  ,  malgré 
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la  révolte  de  plusieurs  départements,  dont  Marseille 
et  Lyon  suivirent  l'exemple. 

Pour  défendre  la  liberté  et  augmenter  le  nombre 
de  nos  invincibles  phalanges ,  le  1 6  août  la  Conven- 
tion ordonna  la  levée  en  masse  du  peuple ,  et,  le  23 , 
elle  mit  en  réquisition  tous  les  jeunes  gens  de  dix- 
huit  à  vingt-cinq  ans.  L'arrondissement  de  Vienne 
fournit  plusieurs  fois  à  cette  armée  immortelle  sa 
part  de  vaillants  guerriers ,  et,  entre  autres,  nous  ne 
tardâmes  pas  à  voir  signaler  parmi  les  plus  braves 
nos  compatriotes  Alméras,  Bron  de  Bailly,  Rogniat, 
Molines  de  Saint-Yon,  le  capitaine  Druge  et  le  ser- 
gent-major Janeyriat ,  qui ,  le  30  août  1 795 ,  ayant 
su  que  trente  Piémontais  avaient  surpris,  au  pied  du 
mont  Genèvre ,  un  poste  de  vingt  chasseurs  français, 
seul ,  entreprit  de  les  délivrer.  Il  réussit  dans  cette 
hardje  et  périlleuse  entreprise  ,  et  ramena  au  camp 
non-seulement  ses  camarades  mais  aussi  leurs  vain- 
queurs prisonniers. 

Le  28  août  1 793 ,  les  conventionnels  décrétèrent 
un  milliard  d'emprunt  sur  les  riches ,  et ,  le  1 7  sep- 
tembre, commandèrent  l'arrestation  de  toutes  les 
personnes  suspectes  au  parti  dominant.  Le  27  du 
même  mois,  on  établit  le  maximum,  loi  absurde,  qui, 
en  taxant  les  denrées  de  première  nécessité ,  porta  le 
dernier  coup  au  commerce ,  et  fut  rigoureusement 
observée  jusqu'au  24  décembre  1794. 

Sur  la  proposition  de  Fabre  d'Églantine ,  le  5  oc- 
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tobre  1 793 ,  la  Convention  adopta  le  calendrier  ré- 
publicain, composé  par  Saint-Romme ,  aussi  savant 
mathématicien  que  forcené  terroriste.  Il  eut  pour 
collaborateurs  dans  cette  œuvre ,  vraiment  remar- 
quable ,  Robespierre  et  Fabre  d'Églantine.  Chaque 
année  commençait  à  minuit  avec  le  jour  de  l'équi- 
noxe  d'automne  pour  Paris.  Elle  fut  divisée  en  douze 
mois  égaux,  de  trente  jours,  suivis  de  cinq  jours  com- 
plémentaires, nommés  Sansculotides,  que  Ton  con- 
sacra à  la  Vertu,  au  Génie,  au  Travail,  à  l'Opinion 
et  aux  Récompenses.  A  chaque  franciade  ou  période 
bissextile  on  ajoutait  un  sixième  jour  appelé  Jour  de 
la  Révolution.  Les  mois  se  partagèrent  en  trois  dé- 
cades. Les  fêtes  chrétiennes  et  les  noms  des  saints  fu- 
rent remplacés  par  une  série  de  noms  de  plantes , 
de  métaux ,  d'animaux ,  d'instruments  aratoires. 
Sauf  ces  dénominations  ridicules ,  le  calendrier  ré- 
publicain présentait  d'immenses  avantages  sur  tous 
les  autres.  Ses  divisions,  étant  fondées  sur  le  calcul 
décimal ,  concordaient  parfaitement  avec  le  mouve- 
ment des  astres  ,  mais  il  était  incompatible  avec  le 
culte  catholique. 

Dès  le  21  août ,  le  conventionnel  Couthon  ,  avocat 
de  Clermont,  qui  avait  été  envoyé  à  l'armée  des  Alpes, 
que  commandaient  Dubois  Crancé  et  Kellermann , 
appela  soixante  mille  hommes  des  départements  voi- 
sins pour  accélérer  le  siège  de  Lyon.  Le  9  octobre, 
cette  ville  tomba  au  pouvoir  des  républicains,  après 
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leur  avoir  opposé  une  vive  résistance.  Couthon  et 
Collot-cTHerbois  ,  autre  membre  de  la  Convention , 
ancien  comédien  ,  que  sa  cruauté  fit  surnommer  le 
Tigre  et  le  Mitrailleur,  présidèrent  eux-mêmes  au  sup- 
plice des  chefs  lyonnais,  qu'ils  firent  massacrer,  sans 
pitié,  de  la  manière  la  plus  atroce.  Ces  hommes  sans 
cœur  et  sans  compassion  ,  qui ,  par  leur  froide  bar- 
barie, surpassèrent  des  Adrets ,  dont  la  mémoire  est 
si  odieuse,,  commencèrent  aussi  à  faire  exécuter  l'in- 
qualifiable décret  qui  ordonnait  la  démolition  d'une 
des  plus  belles  cités  de  France. 

Le  1 0  octobre ,  le  règne  de  l'anarchie  se  trouva 

Km) 

définitivement  établi  par  la  loi  qui  créa  le  gouver- 
nement révolutionnaire,  dont  les  bourreaux  furent 
les  principaux  officiers  ;  seul  moyen ,  disait  Hérault- 
Séchelles,  de  mettre  les  Français  à  la  raison.  Le  co- 
mité de  Salut  public  eut  alors  pleine  puissance,  et  la 
multiplicité  des  dénonciations  et  des  exécutions  ca- 
pitales jeta  la  défiance  dans  tous  les  esprits. 

Un  arrêt  du  31  ordonna  de  se  tutoyer.  Déjà,  de- 
puis le  21  août  1 791 ,  les  qualifications  de  citoyen  et 
de  citoyenne  avaient  remplacé  celles  de  Monsieur, 
Madame  et  Mademoiselle.  Ce  même  jour,  31  octobre, 
vingt-un  conventionnels  du  parti  modéré,  dit  Gi- 
rondin ,  périrent  sur  l'échafaud.  Charlotte  Corday, 
en  assassinant  Marat,  se  dévoua  pourries  venger; 
et,  après  sa  mort,  Marat,  chef  des  terroristes,  obtint 
les  honneurs  du  Panthéon. 
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Le  1 0  novembre  ,  nos  législateurs  défendirent 
l'exercice  de  la  religion  catholique ,  et  déclarèrent 
que,  désormais ,  il  n'y  aurait  plus  d'autre  culte  que 
celui  de  Y  Égalité.  C'est  alors  que  Hébert ,  rédacteur 
du  journal  intitulé  Le  Pore  Duchesne ,  et  Chaumette, 
fils  d'un  cordonnier  de  Nevers,  se  faisant  les  insensés 
apôtres  de  l'immoralité ,  organisèrent  les  fêtes  de  la 
Raison ,  dont  des  femmes  prostituées ,  conduites  en 
triomphe,  devinrent  le  simulacre.  Les  conventionnels 
s'abaissèrent  jusqu'à  sanctionner  par  leur  présence 
ces  cérémonies  plus  que  païennes,  pour  lesquelles 
Gobel ,  archevêque  de  Paris ,  prêta  sa  magnifique 
cathédrale.  Ce  prélat  ridicule  ,  revêtu  du  costume 
des  sans-culottes,  l'un  des  premiers  rendit  hommage 
à  cette  divinité  mortelle  et  méprisable,  et,  ainsi  que 
quelques  membres  de  son  clergé,  il  s'enrôla  publique- 
ment sous  la  bannière  de  l'athéisme.  Ces  fêtes  gro- 
tesques, dans  lesquelles  des  hymnes  populaires,  com- 
posés par  Marie-Joseph  Chénier,  remplacèrent  les 
chants  graves  et  pieux  de  la  liturgie  chrétienne,  furent 
suivies  d'orgies  et  de  profanations  qui  souillèrent  tant 
d'églises ,  et  se  terminèrent  par  ces  processions  im- 
pies ,  pendant  lesquelles  on  brûlait  les  ornements 
sacrés.  Avec  de  tels  moyens  Chaumette  voulait  dé- 
moraliser le  peuple,  qui,  selon  lui,  devait  être  le  seul 
Dieu  de  la  patrie.  A  Vienne ,  comme  dans  toutes 
les  autres  villes  de  la  province  ,  on  se  hâta  d'imiter 
en  tout  le  stupide  égarement  de  la  capitale,  et  une 
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cinquantaine  de  mauvais  garnements  dévasta  ses 
temples. 

Pendant  la  Terreur  il  y  eut  dans  notre  cité  des  so- 
ciétés populaires  et  un  comité  révolutionnaire.  Beau- 
coup de  personnes  furent  dénoncées  et  arrêtées  ;  mais 
on  doit  regarder  comme  chose  infiniment  heureuse  que 
Vienne,  si  rapprochée  de  Lyon ,  d'où  les  proconsuls 
de  la  République  exerçaient  leur  fureur  sur  toutes 
les  contrées  environnantes ,  ait  pu,  par  miracle,  dé- 
rober ses  habitants ,  non  à  la  proscription  générale, 
c'était  impossible ,  mais  à  la  mort.  L'ancien  monas- 
tère de  Saint-Joseph  se  remplit  de  nobles,  de  prêtres, 
de  religieuses,  de  bourgeois  suspects ,  de  négociants, 
accusés  d'avoir  vendu  au-dessus  du  prix  fixé  par  le 
maximum.  Tout  ce  qui  a  rapport  à  ce  moment  dé- 
plorable est  pénible  à  rappeler;  couvrons-le  du  man- 
teau de  la  charité,  qui  pardonne  et  sait  oublier  le  mal. 

Malgré  les  lois  sévères  enfreignant  toutes  les  règles 
de  justice  et  d'humanité ,  Dieu  ,  qui  veillait  sur  la 
France ,  voulut  que  le  plus  grand  nombre  de  ses  en- 
fants conservassent  des  sentiments  de  mansuétude 
et  d'honneur,  car  on  vit  alors  beaucoup  d'hommes 
généreux  se  dévouer  pour  sauver  les  proscrits  ou 
adoucir  le  sort  des  prisonniers.  Les  détenus  devienne, 
presque  toujours  traités  avec  douceur,  recevaient 
journellement  la  visite  de  leurs  parents  et  amis. 
Quelques-uns  obtenaient  même  la  permission  de 
sortir  pendant  la  nuit ,  sur  la  simple  promesse  de 
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rentrer  pour  ne  pas  compromettre  ceux  qui  la  leur 
donnaient.  La  mise  en  arrestation  de  ces  malheureux 
était  considérée  comme  un  mal  excessif.  Tous  les  hon- 
nêtes gens  désiraient  leur  être  utiles ,  et  parmi  les  per- 
sonnes qui ,  souvent  au  péril  de  leur  liberté ,  peut- 
être  même  de  la  vie ,  leur  rendirent  d'importants  ser- 
vices, ainsi  qu'aux  autres  victimes  du  plus  injuste 
ostracisme,  nous  devons  citer  avec  éloge  Jean  Maigre, 
dit  Thomas ,  les  deux  frères  Pichat ,  bateliers ,  et  la 
femme  Valin ,  messagère.  Combien  pourrions-nous 
mentionner  de  traits  qui  honorent  nos  concitoyens , 
nommer  de  maisons  qui  ont  servi  d'asile  aux  pros- 
crits ,  surtout  lorsque  les  Lyonnais  se  virent  obligés 
de  fuir  leur  ville  désolée  ! 

L'opinion  publique  tarda  peu  à  faire  justice  des 
délations  qui  avaient  provoqué  tant  d'incarcérations 
dans  notre  cité ,  et  l'on  témoigna  hautement  l'hor* 
reur  qu'inspiraient  les  principes  exécrables  qui  met- 
taient à  l'ordre  du  jour  la  persécution  des  castes  jus- 
qu*alors  privilégiées.  Les  dénonciateurs  et  les  déma- 
gogues forcenés ,  vils  rebuts  de  la  société ,  se  virent 
bientôt  dédaignés  et  repoussés  de  toutes  parts.  Nous 
taisons  leurs  noms  par  égard  ponr  leurs  familles , 
mais  nos  enfants  se  souviendront  de  les  avoir  entendu 
prononcer  avec  mépris.  Puisse  la  crainte  de  la  ré- 
probation qui  frappe  leur  mémoire  arrêter  ceux  qui , 
dans  des  jours  néfastes ,  seraient  tentés  de  les  imiter  ! 

Ces  moments  de  deuil  général  ne  firent  pas  couler 
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une  goutte  de  sang  dans  Vienne.  Il  n'y  eut  point  de 
vengeance  à  y  exercer  après  le  9  thermidor,  et ,  quoi- 
que située  entre  Lyon  et  le  Midi  >  elle  ne  connut  pas 
les  compagnies  de  Jéhu  et  An  Soleil.  Cependant,  lors- 
que le  régime  de  la  Terreur  épouvantait  nos  contrées, 
un  immense  danger  menaça  la  vie  des  prisonniers 
renfermés  à  SaintrJoseph.  Le  comédien  Dorfeuille , 
digne  auxiliaire  de  Couthon  ,  président  de  la  com- 
mission populaire  qui  envoya  tant  de  Lyonnais  à  la 
mort ,  fut  député  par  le  tribunal  révolutionnaire  avec 
ordre  de  faire  conduire  à  Lyon  tous  nos  détenus  po- 
litiques; mais  l'administration  municipale  de  notre 
cité,  présidée  par  M.  Louis-Joseph  Teste  du  Bailler, 
défendit  courageusement  leur  cause.  Elle  eut  la  fer- 
meté de  lutter  contre  le  fanatique  commissaire,  et, 
malgré  sa  persistance  et  sa  colère,  ne  voulut  soumettre 
à  sa  déloyale  justice  aucun  de  ses  infortunés  compa- 
triotes. Honneur  à  ces  braves  municipaux,  dont  tant 
de  familles  bénissent  le  souvenir  !  Il  est  des  époques 
déplorables ,  pendant  lesquelles  il  faut  savoir  gré  à 
ceux  qui  sont  au  pouvoir  non-seulement  du  bien 
qu'ils  font,  mais  plus  encore  du  mal  qu'ils  empêchent. 
On  sentit  dans  cette  terrible  circonstance  combien  il 
importe  que  les  gens  sages  et  modérés  ne  s'éloignent 
pas  des  fonctions  publiques,  surtout  dans  les  mo- 
ments les  plus  critiques  ;  car  si  le  comité  de  Vienne 
n'eût  été  composé  que  d'ardents  patriotes  ,  il  est  cer- 
tain que  Dorfeuille  eût  réussi  dans  sa  mission  ,  et 
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notre  ville  aurait  la  honte  de  voir  son  nom  souillé 
figurer  dans  les  sanglantes  pages  des  fastes  révolu- 
tionnaires. 

En  ce  temps  malheureux  le  clergé  français  donna 
des  exemples  frappants  de  faiblesse  et  de  grandeur. 
Il  eut  à  subir  de  rudes  épreuves.  Beaucoup  y  suc- 
combèrent, et  pourtant  le  plus  grand  nombre  les  sup- 
porta avec  un  héroïsme  chrétien.  La  prison  ,  l'exil 
et  l'échafaud  avaient  en  eux  ranimé  la  foi ,  naguère 
presque  endormie  dans  la  mollesse ,  et  l'Europe  ad- 
mirait leur  constance  et  leurs  vertus ,  qui ,  dans  les 
revers,  les  rendaient  plus  dignes  d'enseigner  aux 
peuples  les  leçons  de  la  charité  évangélique,  et  de  ra- 
mener les  dévoyés  à  des  sentiments  d'humanité  et 
de  douceur.  Le  1 0  novembre  1 793 ,  M.  Daviau 
adressa  à  tous  les  ecclésiastiques ,  bannis  de  son  dio- 
cèse ,  une  lettre  datée  de  Saint-Maurice  d'Agaune  , 
car  ce  prélat  avait  trouvé  une  généreuse  hospitalité 
dans  l'antique  monastère  fondé  par  notre  roi  Sigis- 
mond.  Prévoyant  la  fin  de  l'exil ,  il  leur  trace  le 
tableau  des  peines  et  des  fatigues  qu'ils  auront  à  sup- 
porter lorsqu'ils  reprendront  le  cours  de  leurs  tra- 
vaux apostoliques.  «  Nous  sommes  ,  leur  dit-il ,  ob- 
«  servés  par  des  nations  étrangères  ;  si  elles  voient 
«  ceux  qu'on  leur  donne  comme  martyrs  de  la  foi 
«  se  conformer  aux  maximes  du  siècle  présent ,  se 
«  familiariser  avec  lui  et  l'aimer,  que  jugeront-elles? 
c  Ne  nous  melons  ni  dans  les  plaisirs  de  ce  monde, 
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«  indigne  de  nous,  ni  dans  ses  intérêts.  Éloignons- 
«  nous  de  son  commerce ,  et  que  Ton  s'aperçoive  que 
a  nous  nous  en  éloignons  plus  par  goût  et  par  choix 
«  que  par  une  sorte  de  nécessité  ,  ce  que  nous  per- 
«  suaderons,  en  effet,  lorsqu'on  nous  verra  mépri- 
«  ser  le  vain  appareil  de  ses  pompes ,  de  ses  fêtes  , 
«  de  ses  délices,  préférer  assidûment  aux  lieux  de 
a  ses  profanes  assemblées  l'enceinte  des  temples.  » 

Cette  lettre  a  été  imprimée  à  Ferrare  ;  il  est  extrê- 
mement difficile  de  se  la  procurer,  parce  que,  à  peu 
près,  tous  ceux  qui  la  reçurent  ont  achevé  leur  course 
ici-bas. 

Le  24  mars  1794,  Hébert,  et  plusieurs  autres 
membres  de  la  Convention ,  de  la  faction  des  Cor- 
deliers,  dénoncés  par  Saint- Just,  furent  condamnés 
à  mort.  Le  5  avril ,  la  Convention  se  décimait  en- 
core, et  vengeait  ainsi  elle-même  la  société  en  la 
purgeant  de  ces  forcenés  démagogues  dont  le  plus 
grand  plaisir  était  de  verser  le  sang  humain;  et,  ainsi 
que  l'avait  dit  Vergniaud  :  la  Révolution ,  comme  Sa- 
turne, dévorait  ses  enfants.  Parmi  les  victimes  de  ce 
jour  se  trouvait  Hérault-Séchelles ,  qui  provoqua  ce 
terrible  régime  de  meurtres.  Le  13  du  même  mois  , 
Chaumette  et  l'archevêque  Gobel  périssaient  aussi  sur 
l'échafaud,  et,  en  allant  au  supplice,  l'archevêque 
repentant  récitait  avec  ferveur  les  prières  des  ago- 
nisants. 

Lorsque  tous  les  novateurs  du  culte  de  la  Raison 
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eurent  été  violemment  arrachés  de  la  scène  du  monde, 
Robespierre,  comprenant  que  l'athéisme  rend  tout 
gouvernement  impossible ,  sentit  la  nécessité  d'im- 
poser un  Dieu  à  la  France  ;  il  fit  proclamer  l'immor- 
talité de  l'âme  et  l'existence  de  l'Ètre-Suprême,  dont, 
le  8  juin ,  on  célébra  pompeusement  la  fête  ,  qu'il 
présida  lui-même  comme  grand-prêtre  de  cette  re- 
ligion nouvelle,  à  laquelle  Danthon  avait  déjà  songé. 
Couthon  demanda  et  obtint  que  le  discours  prononcé 
par  Robespierre ,  à  cette  occasion ,  fût  traduit  dans 
toutes  les  langues. 

Enhardi  par  ses  succès,  Robespierre  espérait  par- 
venir à  la  dictature,  car  il  savait  que,  pour  mettre 
un  terme  à  l'anarchie ,  le  peuple  de  ses  vœux  les 
plus  sincères  appelait  le  despotisme,  persuadé  que, 
lorsque  le  pouvoir  serait  concentrée  il  donnerait  la 
force  de  s'opposer  au  mal.  Mais  le  9  thermidor,  27 
juillet  1794,  cet  impétueux  conventionnel,  accusé  en 
pleine  séance,  et  abandonné  de  tous  ceux  qui ,  dans 
ses  moments  prospères,  se  disaient  ses  amis ,  perdit 
subitement  son  prestige.  Il  fut  arrêté  le  même  jour , 
ainsi  que  vingt-deux  de  ses  partisans ,  au  nombre 
desquels  étaient  Couthon ,  si  justement  odieux  aux 
Lyonnais ,  et  le  jeune  SaintrJust,  dont  la  cruauté  fait 
encore  frémir  l'Alsace.  Le  lendemain,  tous  ces  chefs 
du  jacobinisme  eurent  la  tête  tranchée  sur  la  même 
place  où ,  pour  le  triomphe  de  leurs  opinions ,  ils 
firent  périr  le  roi. 
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Le  nombre  des  victimes  de  Robespierre  a  été  si 
considérable,  ses  crimes  ont  laissé  un  retentissement 
si  douloureux ,  que  son  nom  remplit  encore  d  effroi  ; 
et,  pourtant,  il  ne  maîtrisa  sa  patrie  que  pendant 
une  année ,  et  mourut  à  peine  âgé  de  trente-cinq 
ans.  Prodigue  de  sang ,  il  se  serait  fait  un  scrupule 
de  commettre  une  action  contraire  à  la  probité ,  et 
ne  laissa  aucune  fortune.  La  chute  de  cet  homme, 
que  l'on  croyait  si  puissant,  étonna  et  réjouit  la 
France ,  car  elle  mit  lin  au  régime  de  la  Terreur. 
A  dater  du  9  thermidor  la  centralisation  s'affaiblit , 
l'unité  révolutionnaire  fut  presque  détruite ,  la  tran- 
quillité se  rétablit ,  et  la  Convention  revint  peu  à  peu 
à  un  système  de  prudence  et  de  modération  ;  mais , 
pour  satisfaire  la  vindicte  publique,  elle  se  vit  con- 
trainte de  livrer  aux  bourreaux  ceux  que  l'opinion 
générale  signalait  comme  les  complices  de  Robes- 
pierre ,  et ,  à  leur  tour,  les  thermidoriens  proscrivi- 
rent les  montagnards. 

Enfin,  le  22 août,  les  conventionnels  décrétèrent 
une  constitution,  que  le  peuple  accepta  le  I'r  vendé- 
miaire. Le  27,  ils  ordonnèrent  la  fermeture  des  clubs, 
réunions  turbulentes  auxquelles  il  faut  imputer  une 
partie  des  déplorables  excès  de  la  révolution.  Le  h 
brumaire  (26  octobre),  nos  législateurs ,  las  de  voir 
couler  le  sang,  abolirent  la  peine  de  mort;  mais  ce 
décret  illusoire  ne  devait  avoir  force  de  loi  qu'à  da- 
ter du  moment  où  Von  publierait  la  paix  générale. 
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Le  même  jour,  on  amnistia  les  elubistes  et  les  terro- 
ristes, et  on  annula  les  procédures  commencées  contre 
eux  ;  en  même  temps  on  déclara  que  les  prêtres  et 
les  émigrés  ne  méritaient  point  de  pardon.  Ces  actes 
terminèrent  les  travaux  de  la  Convention  ,  qui  avait 
siégé  trois  ans  et  trente-cinq  jours ,  pendant  lesquels 
plus  d'un  tiers  de  ses  membres  périrent  sur  l'écha- 
faud.  Cependant  les  partisans  des  moyens  violents  y 
étaient  en  minorité  ;  ils  ne  triomphaient  que  parce 
que  la  majorité  tremblait  devant  eux ,  et  les  laissait 
épouvanter  la  France  par  la  crainte  ,  l'injustice  et  la 
violence.  Une  telle  réunion  de  vils  ambitieux,  de  ré- 
publicains intègres  et  d'hommes  pacifiques ,  dont 
quelquefois  nous  admirons  la  vertu  et  le  courage ,  est 
un  phénomène  qu'on  ne  reverra  sans  doute  plus. 

Le  1 4  ventôse  an  111  (4  mars  1 795),  Richaud ,  re- 
présentant du  peuple,  envoyé  pour  inspecter  les  dé- 
partements de  l'Ain  ,  de  l'Isère,  du  Rhône ,  de  la 
Loire  et  de  Saône-et-Loire,  ayant  égard  aux  démis- 
sions motivées  qui  lui  étaient  offertes ,  reconstitua 
les  autorités  viennoises.  11  nomma  le  citoyen  Chaste 
du  Gallerand  président  de  l'administration  du  dis- 
trict ;  le  citoyen  Pioct  président  du  Directoire  ;  le 
citoyen  Ronin  président  du  tribunal ,  et  le  citoyen 
Guillermin  maire. 

Le  Directoire  exécutif ,  les  Conseils  des  Anciens  et 
des  Cinq-Cents ,  le  13  brumaire  an  iv  (4  novembre 
1795)  remplacèrent  la  Convention.  Les  premiers  di- 
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recteurs  furent  Revellière-Lépeaux ,  Barras ,  Letour- 
neur  de  la  Manche,  Ilewbel  et  Carnot.  Ce  nouveau 
gouvernement  persécuta  à  outrance  les  prêtres  réfrac- 
taires;  il  fit  tout  ce  qui  dépendit  de  lui  pour  détruire 
le  christianisme,  et ,  dans  ce  but ,  le  23  frimaire  an 
iv,  le  ministre  de  l'intérieur  adressa  à  l'administra- 
tion centrale  du  département  de  l'Isère  une  circu- 
laire rappelant  l'article  x  du  décret  du  4  brumaire , 
portant  que  les  fonctionnaires  publics  qui  auraient 
négligé  de  faire  exécuter  les  lois  de  1792  et  1793  , 
fussent  condamnés  à  deux  années  de  détention.  La 
loi  du  26  août  1 792  ordonne  de  déporter  à  la  Guyanne 
les  ecclésiastiques  insermentés  ,  qui  n'ont  pas  quitté 
le  territoire  de  la  République  dans  le  délai  prescrit, 
et  que  ceux  qui  sont  rentrés  soient  punis  par  dix  ans 
de  prison.  Les  décrets  des  21  et  23  avril  1 793,  encore 
plus  sévères,  prononcent  la  peine  de  mort  contre  tous 
les  prêtres  qui  reviendraient  en  France.  Le  prétexte 
de  cette  persécution  était  que  le  fanatisme  redoublait 
d'efforts  pour  troubler  la  tranquillité  publique ,  alar- 
mer les  acquéreurs  des  biens  nationaux ,  discréditer 
les  assignats  et  détruire  la  confiance  que  méritait  le 
gouvernement.  (Voir  l'extrait  du  procès-verbal  de 
l'administration  centrale  du  département  de  l'Isère 
1er  nivôse  an  iv.) 

Le  4  nivôse,  M.  Hilaire,  commissaire  du  Directoire 
exécutif  près  de  l'administration  centrale  du  dépar- 
tement de  l'Isère,  ordonna  aux  administrations  mu- 
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nicipales,  aux  commissaires  de  Directoires  exécutifs 
et  aux  agents  des  communes  de  lui  envoyer,  dans  la 
décade ,  l'état  des  ecclésiastiques  séculiers  ou  régu- 
liers ,  prêtres  insermentés  ou  réfractaires ,  domiciliés 
dans  chaque  commune ,  avec  mention  de  leur  âge , 
validité  ou  infirmité,  afin  qu'on  pût  juger  s'ils  de- 
vaient être  déportés  ou  reclus  dans  une  maison  d'arrêt. 
Presque  tous  les  fonctionnaires  de  cette  époque  déplo- 
raient les  actes  de  leur  gestion,  mais  ils  étaient  forcés 
de  donner  des  preuves  authentiques  de  dévouement  à 
des  chefs  impitoyables  et  soupçonneux.  Nos  historiens 
ont  rendu  justice  au  ministre  de  l'intérieur  Bénezech, 
et  conviennent  qu'il  remplit  avec  distinction  sa  dif- 
ficile charge.  Quant  à  M.  Hilaire,  nous  n'avons  pas 
besoin  de  lui  chercher  d'excuse ,  car  toutes  les  per- 
sonnes qui  ont  eu  l'avantage  de  le  connaître  savent 
que ,  naturellement  obligeant ,  sachant  allier  la  fer- 
meté à  l'indulgence,  il  tâcha  toujours  d'éviter  le 
mal,  et,  pendant  plusieurs  années,  régit  paternelle- 
ment l'arrondissement  de  Vienne. 

Le  Père  Eugène ,  ancien  capucin  ,  qui ,  en  qualité 
de  recteur,  a  desservi  longtemps  la  succursale  de 
Saint- André-le-Haut,  où  sa  mémoire  est  encore  chère 
et  vénérée,  l'un  des  premiers  eut  son  nom  inscrit 
sur  le  fatal  catalogue  des  déportés.  Un  jour,  il  nous 
parlait  de  ces  moments  orageux  :  «  Les  Viennois  sont 
bons  ,  disait-il ,  je  les  ai  toujours  appréciés  et  bien  jugés. 
On  donnait  souvent  publiquement  l'ordre  de  m  arrêter  ; 
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mais  ceux  même  qui  paraissaient  si  sévères  savaient 
parfaitement  où  me  prendre  ;  ils  m'avertissaient  de 
l'urgence  de  changer  de  logis ,  et  les  visites  domici- 
liaires s'effectuaient  rigoureusement  dam  le  lieu  que 
j'avais  quitté  la  veille.  Enfin ,  j'exerçais  mon  minis- 
tère avec  presque  autant  de  sécurité  que  je  l'exerce 
aujourd'hui.  »  Ce  qui  se  pratiqua  pour  le  vénérable 
Père  Eugène  se  fit  aussi  pour  tous  les  autres  ecclé- 
siastiques que  leur  refus  du  serment  obligeaient  à 
se  cacher  dans  de  mystérieux  asiles  pour  y  consoler 
et  fortifier  les  fidèles. 

La  Revellière-Lépeaux ,  qui  se  flattait  d'être  phi- 
losophe ,  passait  pour  le  plus  modéré  des  cinq  direc- 
teurs, et,  pourtant,  il  fit  preuve  d'une  extrême  intolé- 
rance. Redoutant  l'influence  de  la  religion  chrétienne, 
pour  laquelle  le  peuple  conservait  une  vive  affection, 
et  craignant  de  lui  voir  reprendre  son  empire  sur 
notre  patrie,  il  persécuta  le  clergé  avec  frénésie ,  et , 
pour  forcer  les  Français  à  oublier  les  traditions  res- 
pectées du  culte  de  leurs  pères,  contribua  puissam- 
ment à  leur  imposer  des  lois  qui  les  obligeaient  à 
transgresser  celles  de  l'église  romaine.  Pour  atteindre 
ce  but,  La  Revellière-Lépeaux  trouva  un  zélé  coopéra- 
teur  dans  François  de  Neufchâteau ,  successeur  de 
Bénezech  au  ministère  de  l'intérieur.  François  de 
Neufchâteau,  dans  sa  circulaire  du  20  fructidor 
an  vi ,  se  plaint  qu'il  y  ait  encore  des  cantons  dans 
les  campagnes,  où  la  multitude,  trompée  par  les  sup- 
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pôts  du  despotisme  et  ceux  du  sacerdoce ,  ne  s'est 
pas  détachée  des  antiques  habitudes,  et  se  nourrit 
encore  de  ses  vieux  préjugés.  11  ajoute  qu'un  pareil 
scandale  ne  pouvant  durer  plus  longtemps,  le  Corps 
législatif  s'est  empressé  d'y  porter  remède  par  les 
lois  du  1 7  thermidor  et  du  13  fructidor  an  vi ,  qui 
coordonnent  les  jours  de  repos  avec  le  calendrier  ré- 
publicain. Ce  ministre  commanda  de  faire  aux  an- 
ciennes églises  les  changements  nécessaires  pour  y 
tenir  les  assemblées  décadaires. 

Les  Viennois  destinèrent  à  cet  usage  Notre-Dame- 
de-la-Vie,  ancien  prétoire  romain,  qui  avait  déjà 
servi  de  salle  publique  aux  clubistes.  Un  autel  à  la 
patrie  y  fut  élevé  ;  des  emblèmes  civiques  décorèrent 
ses  murailles,  sur  lesquelles  on  afficha  la  déclaration 
des  droits  de  l'homme.  Le  jour  de  la  décade,  on  y 
célébrait  les  mariages ,  et  chantait  des  hymnes  pa- 
triotiques ;  quelques  orateurs  prononçaient  aussi  des 
discours  moraux.  Mais  nos  concitoyens  ,  peu  touchés 
par  toutes  ces  cérémonies ,  donnèrent  au  prétoire  le 
nom  de  Cour  du  roi  Pétaud  ou  de  Pétaudière,  expres- 
sions railleuses  peignant  parfaitement  le  mépris  qu'el- 
les leur  inspiraient  ;  et  un  grand  nombre  d'habitants 
de  Vienne  continuèrent  à  ne  regarder  comme  ma- 
riages légitimes  que  ceux  bénis  clandestinement  par 
des  prêtres  réfractaires. 

M.  Daviau  est  le  premier  prélat  émigré  qui  rentra 
en  France  en  1797.  Accompagné  de  M.  deTartonne, 
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grand  vicaire  de  Die,  il  erra  d'abord  dans  les  mon- 
tagnes du  Vivarais ,  et  séjourna  quelque  temps  au 
château  de  Lhermusière,  où  plusieurs  religieuses 
ursulines  s'étaient  réunies  à  la  sœur  Saint- Augustin 
de  Lhermusière,  propriétaire  de  cette  ancienne  de- 
meure seigneuriale,  et,  plus  tard,  fondatrice  du  mo- 
nastère d'Ànnonay  ,  ville  où ,  en  quittant  cette  pieuse 
retraite,  notre  archevêque  se  rendit  avec  M.  Leorat- 
Picancel.  11  revint  ensuite  secrètement  dans  la  partie 
de  son  diocèse  située  en  Dauphiné ,  passa  même  à 
Vienne,  et  se  vit  souvent  forcé  de  changer  de  retraite, 
car  les  lois  de  proscription  étaient  encore  en  vigueur. 
Beaucoup  de  personnes  s'empressèrent  de  lui  offrir 
un  asile.  11  l'accepta  souvent  chez  MUe>  Gantier  et 
Thuilier,  àReventin,  où  habitait  déjà  M.  Brochier, 
l'un  de  ses  vicaires  généraux  ;  alla  quelquefois  à 
Gênas,  chez  MM.  Grimaud  et  Ranvier  ;  il  s'y  rencon- 
trait avec  M.  Courbon ,  grand  vicaire  de  Lyon ,  et 
deux,  pères  chartreux.  M.  Daviau  fit  aussi  des  cour- 
ses apostoliques  en  diverses  autres  localités  du  Vien- 
nois, prenant  tour  à  tour  pour  guides  M.  Mermet , 
curé  de  Virieu;  M.  Nublat,  curé  de  Beaurepaire,  et, 
plus  tard,  de  Saint -André-le-Bas ;  M.  Germain, 
curé  de  Roussillon;  le  bon  Père  de  Châteauneuf,  et, 
quelquefois,  d'autres  ecclésiastiques  qui  avaient  par- 
tagé son  exil. 

Louis-Antoine  de  Châteauneuf,  si  digne  de  l'affec- 
tion que  lui  vouait  l'archevêque,  naquit  à  Tain,  de 
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l'une  des  plus  nobles  familles  de  notre  province.  Après 
la  disgrâce  des  jésuites  il  resta  au  collège  de  Vienne 
en  qualité  de  confesseur.  Aussi  savant  que  modeste 
et  bienveillant,  il  sut  gagner  l'estime  et  l'affection 
des  élèves  qui  avaient  pour  lui  une  extrême  vénéra- 
tion, et  lors  même  que  ce  respectable  religieux  mou- 
rut avant  que  le  calme  eût  complètement  succédé  à 
la  tempête  révolutionnaire ,  ils  se  firent  un  devoir  de 
suivre  le  convoi  funèbre  de  cet  homme  de  bien ,  l'un 
des  derniers  membres  de  l'ancienne  congrégation  de 
Saint-Ignace;  et,  d'après  le  désir  qu'il  en  avait  mani- 
festé, on  l'inhuma,  avec  une  sorte  de  solennité ,  dans 
le  tombeau  du  Père  Baudrand,  son  ami. 

Bonaparte,  à  son  retour  de  la  glorieuse  campagne 
d'Egypte,  modifia  les  lois  de  la  Convention ,  mit  fin 
au  régime  de  l'anarchie  et  rétablit  celui  de  l'ordre  et 
du  travail.  Des  temps  plus  heureux  brillèrent  pour 
notre  patrie  ;  les  proscrits  rentrèrent  dans  leurs 
foyers,  et,  le  26  messidor  (15  juillet  1801),  l'ère  de 
la  liberté  n'opprimant  plus  les  consciences,  l'exercice 
du  culte  catholique  fut  permis  par  suite  d'un  traité 
conclu  avec  le  pape.  Une  véritable  joie  se  répandit 
dans  toute  la  France  lorsque  le  son  joyeux  des 
cloches,  muettes  depuis  tant  d'années,  lui  annonça, 
qu'elle  reprenait  rang  parmi  les  peuples  chrétiens; 
et,  la  première  fois  que  les  églises  se  rouvrirent, 
une  multitude  immense  les  remplit  avec  empresse- 
ment. 
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Les  changements  de  maîtres  et  les  révolutions  ne 
sont  pas  profitables  à  notre  cité.  Cette  fois  elle  perdit 
son  archevêché,  seul  reste  de  sa  grandeur  passée 
qui  lui  rappelât  la  royale  domination  qu'elle  exer- 
çait jadis  sur  les  provinces  voisines.  M.  Daviau  re- 
vint dans  cette  ville ,  visita  de  nouveau  le  Vivarais, 
pour  lequel,  comme  Pierre  le  Bon,  il  avait  une  af- 
fection toute  particulière.  Après  le  concordat ,  ce 
prélat  donna  sa  démission  au  souverain  pontife ,  qui 
ne  l'accepta  qu'avec  réserve.  11  rédigea  ensuite  un 
mémoire  dans  lequel  il  exposa  les  titres  de  la  prima- 
tiale  viennoise  à  être  conservée.  11  dut  facilement  les 
fournir  nombreux  et  convaincants  :  Vienne  ne  vit- 
elle  pas  briller  dans  son  sein  les  premiers  rayons  du 
christianisme  ?  Arrosée  du  sang  des  matyrs,  ne  ré- 
pandit-elle pas  sa  gloire  sur  toute  l'église  d'Occident  ? 
N'est-ce  pas  elle  qui ,  après  Rome  ,  a  enrichi  le  mar- 
tyrologe du  plus  grand  nombre  de  saints  pontifes  ? 
N'est-ce  pas  à  ses  prélats,  si  grands  ,  si  vénérés,  que 
le  catholicisme  doit  ses  plus  admirables  et  plus  poé- 
tiques institutions  ?  N'est-ce  pas  Claudien  Mamert , 
digne  coadjuteur  de  l'évêque  son  frère,  qui  a  composé 
les  plus  belles  hymnes  de  nos  antiques  liturgies  et  le 
trisagium  sacré ,  par  lequel  tous  les  chrétiens  ortho- 
doxes terminent  les  pieux  cantiques  du  roi  prophète? 
Enfin ,  dans  Vienne  furent  réunis  de  célèbres  con- 
ciles et  des  assemblées  synodales  non  moins  remar- 
quables. 
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Lorsque  la  supplique  de  M.  Daviau  parvint  à  la 
commission  ecclésiastique  chargée  de  la  nouvelle 
organisation  épiscopale,  elle  avait  définitivement 
arrêté  que  son  diocèse  serait  divisé.  On  donnait  pour 
motifs  que  cette  métropole  était  trop  rapprochée  de 
celle  de  Lyon;  que  les  souvenirs  historiques  comp- 
taient peu  chez  un  peuple  régénéré  depuis  quelques 
années.  M.  Daviau  réclama  vainement  ;  les  membres 
de  la  commission  restèrent  inébranlables ,  et  leur 
ferme  volonté  enleva  à  la  fière  capitale  du  royaume 
de  Bourgogne  les  concessions,  les  privilèges  et  les  fa- 
veurs que  tant  de  papes,  d'empereurs  et  de  rois  lui 
accordèrent  à  perpétuité.  Nos  plus  illustres  sièges 
archiépiscopaux:  Vienne,  Arles,  Narbonne,  Sens, 
Embrun,  furent  supprimés ,  et  Grenoble,  Valence, 
Lyon  et  Viviers  partagèrent  la  riche  dépouille  du 
primat  des  primats.  M.  Daviau  devint  archevêque 
de  Bordeaux,  où  il  est  mort  le  1 1  juillet  1826 ,  ré- 
véré comme  un  saint.  Le  titre  primatial  de  Vienne 
fut  réuni  à  celui  de  Lyon;  cependant  le  pontife  de  cette 
ville  n'exerce  aucune  autorité  spirituelle  dans  la  nô- 
tre. Pour  ce  qui  concerne  la  foi,  Vienne  est  aujour- 
d'hui soumise  à  l'évêque  de  Grenoble ,  l'un  de  ses 
anciens  suffragants.  On  eut  pourtant  quelque  vel- 
léité de  rendre  au  siège  de  notre  cité  sainte  la  place 
qui  lui  était  due  dans  la  Gaule  chrétienne ,  car  le 
concordat  de  1 81 7  rétablit  son  archevêché,  si  fécond 
en  saints  et  en  savants;  mais  M.  de  Boulogne,  qui 
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en  fut  nommé  titulaire  ,  n'en  prit  pas  possession. 
L'église  métropolitaine  de  Saint-Maurice,  d'après  les 
statuts  de  Charlemagne,  devait  être  desservie  par  trois 
cents  chanoines  habitués ,  prêtres  ou  clercs  ;  mainte- 
nant ,  déshéritée  de  sa  puissance  souveraine  et  abais- 
sée jusqu'au  rang  de  simple  paroisse,  elle  n'a,  pour 
remplacer  ses  puissants  pontifes  et  leur  noble  cha- 
pitre ,  qu'un  curé  et  deux  vicaires.  Espérons  que 
cette  humiliante  dégradation  sera  de  courte  durée, 
et  que  Crescent,  Zacharie  ,  Mamert,  Avit,  Âdon, 
Léodgard ,  Gui  de  Bourgogne ,  Jean  de  Bournin  , 
Guillaume  de  Valence ,  Antoine  de  Clermont ,  Pierre 
Palmier,  les  Villars  ,  Montmorin ,  le  cardinal  d'Au- 
vergne et  le  grand  Pompignan  auront  encore  d'illus- 
tres successeurs. 

Nous  avons  déjà  mentionné  les  Viennois  qui,  dans 
cette  dernière  période  de  notre  histoire ,  se  sont  fait 
distinguer  sous  les  drapeaux  de  Mars.  Voici  ceux  que 
nous  remarquons  dans  l'état  ecclésiastique,  le  bar- 
reau ,  les  sciences  et  la  littérature. 

Philippe  Contant  de  la  Molette ,  né  à  la  Côte-Saint- 
André,  le  29  août  1737,  docteur  de  Sorbonne,  qui 
a  composé  un  essai  et  des  thèses  sur  l'Écriture  sainte, 
une  méthode  pour  entrer  dans  son  vrai  sens ,  et  la 
Genèse  expliquée  d'après  le  texte  primitif.  Contant 
de  la  Molette  mourut  sur  l'échafaud  en  1793. 

Aimé  -  François  Corbeau  de  Saint -Albin,  abbé 
d'Aulnay,  doyen  du  chapitre  de  Saint-Pierre,  député 
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du  Dauphiné  aux  états  généraux,  mort  en  1806. 

Charles-Emmanuel  Gratet  de  Dolomieu  ,  chanoine 
et  comte  des  chapitres  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Chef,  vicaire  général  du  diocèse  de  Vienne ,  député 
du  clergé  aux  états  provinciaux  et  généraux  ,  décédé 
en  1790. 

Henri  Reymond ,  né  à  Vienne  le  21  novembre 
1757,  fit  ses  études,  sous  la  direction  des  jésuites,  au 
collège  de  cette  ville.  11  entra  ensuite  dans  la  congré- 
gation des  joséphistes ,  reçut  les  ordres  sacrés  ,  de- 
vint professeur  de  philosophie,  puis  curé  de  Saint- 
Georges  ,  et  le  clergé  le  députa  aux  états  de  Romans. 
M.  Reymond ,  approuvant  la  nouvelle  constitution 
ecclésiastique,  prêta  le  serment  qu'exigeait  la  loi. 
Pour  l'en  récompenser  on  le  nomma  premièrement 
vicaire  épiscopalde  l'Isère,  et,  enfin,  successeur  de 
M.  Pouchot,  évêque  constitutionnel  de  ce  départe- 
ment. L'évêque  de  Viviers  le  sacra  dans  la  cathé- 
drale de  Grenoble ,  le  1 5  janvier  1 793.  Toutefois  ces 
dignités  et  ces  honneurs  ne  tardèrent  pas  à  être  suivis 
de  peines  et  de  revers,  car  M.  Reymond,  malgré 
son  dévouement  au  gouvernement  qui  régissait  alors 
la  France ,  à  son  retour  d'une  visite  pastorale  se  vit 
enfermé  à  la  conciergerie  de  Grenoble,  et  ne  dut  son 
salut  qu'à  la  révolution  du  9  thermidor.  11  passa 
quelque  temps  dans  sa  famille  et  vécut  retiré  à  Ger- 
bais.  En  1797,  il  assista  au  concile  de  Paris,  et, 
après  le  concordat  de  1 801 ,  obtint  l'évêché  de  Dijon. 
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Au  mois  d'avril  1814,  malgré  la  délibération  du 
conseil  municipal,  il  refusa  de  faire  chanter  un  Te 
Deum  en  action  de  grâces  du  retour  des  Bourbons. 
En  1 81 5  il  se  rendit  à  la  réunion  des  collèges  élec- 
toraux, convoqués  en  assemblée  extraordinaire  du 
champ  de  mai  pour  corriger  et  modifier  nos  lois  ,  et 
assister  au  couronnement  de  l'impératrice  et  de  son 
fils.  11  signa  l'acte  additionnel.  Le  courage  qu'il  mon- 
tra dans  ces  circonstances  lui  valut,  plus  tard ,  une 
persécution.  En  1816 ,  par  ordre  du  ministre  de  la 
police,  on  l'exila  à  Paris;  mais,  l'année  suivante, 
profitant  de  l'abrogation  de  la  loi  du  30  octobre  1815, 
il  revint  dans  son  diocèse,  et  mourut  à  Dijon  le  20 
février  1820.  M.  Reymond  a  écrit  des  mémoires , 
des  mandements ,  des  lettres  pastorales  et  plusieurs 
autres  ouvrages  ,  entre  autres  :  Les  droits  des  curés  et 
des  paroisses  >  considérés  sous  leur  double  rapport  spi- 
rituel et  temporel ,  in-8°  (Paris,  1776).  Le  droit  des 
pauvres,  3  volumes  in-1 2  (Paris,  1781 .) 

Déodat-Guy-Sylvain-Tancrède  Gratet  deDolomieu, 
né  le  24  juin  1750  au  château  de  Dolomieu,  qui  est 
situé  dans  une  partie  du  Viennois  que  la  nouvelle  di- 
vision territoriale  n'a  pas  comprise  dans  l'arrondis- 
sement de  Vienne.  Dolomieu ,  à  l'âge  de  dix-huit  ans, 
entra  comme  novice  dans  l'ordre  de  Malte.  11  se  battit 
en  duel ,  tua  son  adversaire ,  encourut  la  peine  de 
mort  et  subit  neuf  mois  de  captivité  préventive.  Lors- 
qu'il recouvra  la  liberté ,  il  suivit  à  Metz  un  régiment 
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de  carabiniers,  dont  il  était  officier,  et  continua  dans 
cette  ville  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  à  laquelle 
il  s'appliquait  pendant  sa  détention.  Nommé  corres- 
pondant de  l'Académie  des  sciences  ,  il  quitta  le  ser- 
vice militaire  et  fit  des  voyages  scientifiques  dans  le 
Portugal,  les  Pyrénées,  les  Alpes,  les  Apennins 
et  la  Calabre.  Partisan  enthousiaste  de  la  révolution 
de  4789,  Dolomieu  se  vit  bientôt  proscrit  par  elle, 
et  ne  reprit  le  cours  de  ses  travaux  qu'après  le  9 
thermidor.  Devenu  professeur  de  minéralogie  et 
membre  de  l'Institut,  Dolomieu  suivit  Bonaparte  en 
Egypte  et  contribua  puissamment  à  la  reddition  de 
Malte,  où  il  avait  conservé  de  nombreuses  relations. 
Après  la  bataille  d'Aboukir,  étant  forcé  de  relâcher  en 
Calabre  ,  le  roi  de  Naples  ordonna  de  l'enfermer  dans 
un  cachot  à  Messine.  Dès  qu'ils  connurent  son  empri- 
sonnement, tous  les  corps  savants  non  seulement  de 
la  France  mais  de  l'Europe  entière  s'émurent  et  de- 
mandèrent son  élargissement;  et,  quoique  sans  résul- 
tat, les  démarches  qu'ils  firent  en  sa  faveur  prouvent 
combien  il  leur  inspirait  d'intérêt.  Dolomieu  ,  aussi 
célèbre  par  ses  malheurs  que  par  ses  talents,  vit  enfin 
tomber  ses  fers  lorsque  les  Français  et  les  Napolitains 
conclurent  la  paix  ;  car  sa  mise  en  liberté  fut  un  des 
principaux  articles  du  traité  du  18  février  1801 .  11 
rentra  dans  sa  patrie,  ayant ,  pendant  vingt-un  mois 
de  captivité,  contracté  le  germe  de  la  maladie  qui 
l'enleva  le  26  noAembre  suivant.  11  mourut  à  Châ- 
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teauneuf  en  Bourgogne.  On  a  de  lui  un  Voyage  aux 
îles  de  Lipari  en  1 781  ;  des  Mémoires  sur  les  tremble- 
ments de  terre  de  la  Calabre,  sur  les  Iles  Ponces,  et  le 
Catalogue  raisonné  de  l'Etna.  La  famille  de  Dolomieu 
portait  d'azur  au  griffon  d'or,  et  avait  pour  devise  : 
Tout  à  tout. 

Charles  Chabroud ,  avocat ,  né  à  Vienne  en  1 750, 
mérita,  par  sa  science  en  droit  et  en  jurisprudence, 
d'être  choisi  pour  un  de  nos  députés  aux  états  de 
Romans,  aux  états  généraux  et,  enfin,  à  l'Assemblée 
législative,  dont  ses  talents  et  surtout  son  exaltation 
politique  le  firent  élire  président.  Chargé  de  faire  le 
rapport  des  événements  des  5  et  6  octobre  1 789 ,  il 
déploya  toute  son  éloquence  pour  effacer  le  blâme 
qui  retombait  sur  le  duc  d'Orléans  et  Mirabeau,  l'un 
et  l'autre  fortement  compromis.  Chabroud  participa 
à  la  rédaction  d'un  grand  nombre  de  décrets  ;  s'opposa 
à  la  formation  du  département  de  la  Gère,  dont 
Vienne  eût  été  chef-lieu,  et,  à  l'époque  du  20  juin,  vou- 
lut que  les  complices  de  l'évasion  du  roi  fussent  tra- 
duits à  la  haute  cour;  prit  la  défense  d'une  adresse  pro- 
voquant l'abolition  de  la  royauté;  demanda  les  hon- 
neurs du  Panthéon  pour  l'abbé  de  Mably  ;  vota  la 
suppression  des  ordres  de  chevalerie  et  du  titre  de 
dauphin,  titre  que  lui,  Viennois,  avait  tant  de  motifs 
à  faire  conserver.  Chabroud,  en  1792,  publia  un  ou- 
vrage, intitulé:  Projet  d'acte  d'union  des  citoyens 
français,  et,  pour  ce  fait,  Manuel,  procureur  de  la 
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commune,  le  dénonça  à  l'accusateur  public  de  Paris. 
Chabroud  fut  arrêté  ;  mais,  après  le  régime  de  la 
Terreur,  il  devint  membre  de  la  cour  de  cassation ,  et, 
lorsqu'il  cessa  d'en  faire  partie ,  il  ouvrit  un  cabinet 
de  consultations  qui  obtint  grande  réputation.  11  mou- 
rut le  1er  février  1816. 

Nous  citerons  encore  parmi  les  avocats  célèbres 
du  barreau  viennois  :  Charles  Danton,  député  à  l'As- 
semblée législative ,  où  il  embrassa  le  parti  modéré. 

Jean-François  Boutliier,  avocat,  puis  juge  au  tri- 
bunal civil  devienne,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  mort  dans  notre  cité  en  1811 .  M.  Bouthier 
est  auteur  de  Lettres  sur  le  suicide  et  les  considérations 
les  plus  propres  à  en  détourner  les  hommes,  1  volume 
in-8°  imprimé  à  Genève  en  1776,  et  d'un  opuscule 
intitulé  Le  citoyen  à  la  campagne,  également  imprimé 
à  Genève  en  1 780,  ouvrage  couronné  par  l'académie 
de  Soissons.  Une  brochure,  intitulée:  Preuves  de 
V existence  de  Dieu,  œuvre  posthume  du  même  au- 
teur, fut  imprimée  à  Grenoble  en  1818. 

Benoît-Michel  Decomberousse ,  né  à  Villeurbanne 
le  3  février  1 754,  avocat,  puis  juge  au  tribunal  civil 
de  Vienne ,  député  supplémentaire  à  la  Convention 
nationale  après  la  mort  de  Louis  XVI  ;  passa  en  1 795 
au  Conseil  des  Anciens,  où ,  en  1 798,  il  fit  approuver 
la  résolution  qui  ordonnait  la  célébration  des  fêtes 
décadaires  ;  et,  le  *24  septembre  de  la  même  année, 
ses  collègues  le  choisirent  pour  président.  Il  prit  la 
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parole  avec  succès  dans  différentes  circonstances  ; 
provoqua  l'adoption  de  la  loi  des  otages;  parla  en 
faveur  de  la  liberté  de  la  presse  ,  etc.  En  juin  1 809  , 
M.  Decoinberousse  devint  chef  de  bureau  au  minis- 
tère de  la  justice.  Il  fut  aussi  poëte  et  auteur  dra- 
matique. 

Joseph-Sébastien  Servonnat,  né  à  Montseveroux , 
le  17  décembre  1 747.  Ses  aïeux  avaient  exercé,  sans 
interruption,  pendant  deuxcentsoixanteans,  lacharge 
de  notaire  dans  l'ancien  mandement  de  ce  village  ; 
il  en  remplit  lui-même  les  honorables  fonctions  après 
avoir  été  avocat,  militaire,  et,  quelques  années,  procu- 
reur au  bailliage  de  Vienne.  M.  Servonnat  était  aussi 
juge  de  paix  du  canton  de  Montseveroux  et  adminis- 
trateur du  département  de  l'Isère,  lorsqu'en  1792 
on  l'élut  représentant  à  la  Convention  nationale.  Par- 
tisan de  l'appel  au  peuple,  il  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
demandèrent  un  sursis  à  l'exécution  de  Louis  XVI , 
dont,  comme  législateur  et  non  comme  juge,  il  vota  la 
détention  et  le  bannissement,  seul  moyen  de  salut  que, 
dans  ces  instants  de  violentes  tourmentes ,  on  pût  of- 
frir au  malheureux  monarque.  Quoique  républicain 
zélé ,  M.  Servonnat,  méprisant  le  péril  auquel  il 
s'exposait,  sauva  la  vie  à  l'illustre  Desèze  et  à  plu- 
sieurs royalistes  dauphinois.  Devenu  membre  du  Con- 
seil des  Anciens ,  le  20  mars  1 797  il  en  fut  nommé 
secrétaire,  et,  au  mois  de  mars  1798,  contribua 
puissamment  à  faire  admettre  Desjobert ,  juge  au 
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tribunal  civil  de  l'Indre,  malgré  que ,  à  juste  titre , 
on  lui  reprochât  son  attachement  aux  Bourbons.  Au 
mois  de  mai  suivant ,  M.  Servonnat  cessa  de  faire 
partie  du  conseil;  ayant  éprouvé  des  revers  de  for- 
tune ,  M.  Français  de  Nantes  lui  donna  une  place 
de  contrôleur  principal,  qu'il  perdit  à  la  Restauration. 
Il  sollicita  vainement  un  autre  emploi,  et  l'abandon 
de  ceux  qu'il  croyait  ses  amis  ulcéra  son  âme.  M.  Ser- 
vonnat mourut  au  château  de  Montseveroux ,  chez  son 
fils ,  ancien  officier  de  marine ,  le  3  novembre  1 836. 
A  ses  derniers  moments ,  songeant  encore  aux  in- 
grats qu'il  avait  obligés,  il  répétait  cette  sentence  de 
Beaumarchais  :  «  le  bienfait  qui  n'engendre  pas  la 
reconnaissance  engendre  souvent  la  haine.  » 

Antoine  Français,  né  à  Beaurepaire  en  1756,  chef 
de  la  direction  des  douanes  à  Nantes ,  devint  officier 
municipal  de  cette  ville,  et  le  département  de  la  Loire- 
Inférieure,  en  1 791 ,  le  choisit  pour  le  représenter  à 
l'assemblée  législative.  Reconnaissant  de  cet  honneur, 
il  ajouta  à  son  nom  celui  du  chef-lieu  de  ce  départe- 
ment. M.  Français  apporta  dans  les  affaires  publi- 
ques un  esprit  droit ,  un  jugement  sain  et  l'envie  de 
faire  le  bien.  Il  prononça  plusieurs  discours  qui  ob- 
tinrent un  grand  succès.  Quoique  lié  avec  quelques 
Girondins,  dont  il  partageait  les  opinions ,  il  eut  le 
bonheur  d'être  oublié  pendant  la  Terreur,  et  alla  dans 
les  Alpes  françaises  se  reposer  des  fatigues  de  sa  car- 
rière politique.  En  1798,  le  département  de  l'Isère 

34) 


408  HISTOIRE  DE  VIENNE. 

élut  M.  Français  membre  du  Conseil  dos  Cinq-Cents, 
dont  il  devint  l'un  des  secrétaires.  Opposé  aux  par- 
tisans d'une  réaction  violente ,  fier  d'une  vie  que 
n'avait  souillée  aucun  excès  ,  il  soutint  avec  talent 
les  droits  du  peuple,  et,  le  23  prairial  an  vu,  rap- 
pela avec  énergie  l'influence  salutaire  de  la  liberté 
delà  presse  :  «  Sous  Robespierre,  dit-il,  la  presse  fut, 
comme  le  reste  9  accablée  sous  un  sceptre  sanglant ,  et 
une  seule  feuille  libre ,  échappée  à  la  surveillance  de  ce 
tyran  farouche,  eût  suffi  pour  faire  écrouler  le  trône  de 
la  démagogie,  etc.  s>  Après  le  1 8  brumaire,  le  gouver- 
nement nomma  M.  Français  de  Nantes  préfet  de  la 
Charente -Inférieure  et  membre  du  Conseil  d'État. 
Plus  tard ,  il  fut  chargé  de  la  direction  générale  des 
octrois.  Alors,  disposant  d'un  grand  nombre  d'em- 
plois, il  devint  le  protecteur  des  artistes  et  des  gens 
de  lettres.  Parny,  Ducis,  Delille,  Andrieux,  Chénier, 
Gros,  David,  et  une  foule  d'autres  savants  ressenti- 
rent les  effets  de  sa  généreuse  amitié.  Plus  d'une  fa- 
mille de  l'ancienne  noblesse  reçut  aussi  de  lui  d'utiles 
bienfaits.  Pour  récompenser  le  zèle  et  la  probité  de 
cet  administrateur  intègre ,  l'Empereur  l'honora  du 
titre  de  comte  ;  mais  la  Restauration  l'expulsa  de  la 
Direction  générale  ,  parce  qu'il  ne  craignait  pas  de 
montrer  son  enthousiasme  pour  (Napoléon,  qui,  mal- 
gré ses  revers,  était  toujours  pour  lui  un  objet  d'es- 
time et  d'admiration.  En  181*),  le  comte  Français  de; 
Nantes  représenta  encore  le  département  de  l'Isère , 
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et,  dès  le  début  do  son  règne  ,  le  roi  Louis-Philippe 
l'éleva  à  la  dignité  de  pair  de  France.  M.  Français 
mourut  dans  le  courant  de  mai  1 836  ,  méritant  la 
reconnaissance  des  Dauphinois,  qui  le  regrettèrent 
vivement ,  car  il  avait  toujours  été  plein  de  bienveil- 
lance pour  eux.  Il  est  auteur  d'un  livre  intitulé  : 
Coup  d'œil  sur  les  lois ,  les  mœurs  et  les  institutions, 
imprimé  en  Tan  vi  ;  de  Tableaux  sur  la  vie  rurale , 
publiés  à  Paris  en  1829.  Dans  cet  ouvrage  M.  Fran- 
çais traite  de  chimie ,  de  botanique ,  d'agriculture , 
d'industrie ,  etc. 

Nous  terminerons  cette  série  de  savants  juriscon- 
sultes et  d'habiles  écrivains  par  Nicolas-François 
Cochard,  né  à  Villeurbanne  le  20  janvier  1763,  qui 
remplit,  depuis  1785  jusqu'à  la  Révolution,  l'of- 
fice de  procureur  du  roi  au  bailliage  de  Vienne  et  à 
la  justice  royale  de  Sainte-Colombe.  11  fut  ensuite 
juge  au  tribunal  civil  de  notre  cité,  puis  juge  de 
paix  du  canton  de  Condrieu ,  enfin  conseiller  de  la 
préfecture  de  Lyon  et  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes.  M.  Cochard,  si  connu  par  ses  recherches 
historiques  et  ses  travaux  archéologiques,  outre  ses 
nombreux  articles  publiés  dans  les  Archives  statisti- 
ques du  département  du  Rhône ,  et  dans  d'autres  re- 
cueils, a  composé:  un  opuscule  intitulé  Généalogie, 
qui  parut  dans  le  Traité  des  devises  héraldûjues  de 
Combles,  en  1783  ;  une  Notice  historique  sur  Vienne; 
une  Notice  statistique  sur  les  communes  de  Seyssucl 
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et  Châsse  y  insérées  dans  YAlmanach  du  Dauphiné. 
11  fit  paraître  en  1813  une  Statistique  de  Sainte- 
Colombe-les-Vienne ,  renfermant  des  détails  fort  cu- 
rieux sur  les  anciens  édifices ,  les  monastères  suppri- 
més ,  l'église,  l'agriculture,  le  commerce  de  ce  bourg, 
ainsi  que  sur  les  usages ,  les  mœurs  et  le  caractère 
de  ses  habitants;  en  1817,  une  Notice  historique  sur 
la  ville  de  Lyon  et  les  séjours  de  Henri  IV  à  Lyon  ;  en 
1826,  le  Guide  du  voyageur  et  de  V amateur  à  Lyont 
Voyage  à  Oullins  et  au  Perron;  en  1833,  une  Notice 
historique  sur  Claude  Chavanne.  On  a  encore  de  lui 
une  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Louise  Labé ,  imprimée  dans  la  dernière  édition 
des  œuvres  de  cette  célèbre  Lyonnaise  ;  des  Notices 
surSaint-Romain-en-Gall,  Condrieu,  St-Cyr,  Loire, 
les Hayes ,  Tupin,  Semons,  Ampuis,  Saint-Sympho- 
rien-le-Château,  le  bourg  de  Saint- Just-lès-Lyon, 
le  château  de  la  Mothe  et  celui  de  la  Pape,  etc. 

M.  Cochard  n'a  cessé  d'être  utile  à  la  société  par 
ses  services  judiciaires  et  administratifs,  par  ses  la- 
beurs scientifiques  et  littéraires.  Son  obligeance  et 
sa  bonté,  la  simplicité  et  l'affabilité  de  ses  manières, 
lui  firent  aussi  de  nombreux  amis.  11  décéda  à 
Sainte-Colombe-lès- Vienne  le  20  mars  1 834. 

L'assemblée  constituante  avait  divisé  la  France  en 
départements,  gouvernés  par  des  magistrats  électifs 
et  temporaires.  Les  municipalités  ou  mairies  étaient 
subordonnées  aux  directoires  de  districts,  qui  rele- 
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vaient  du  directoire  départemental  ;  mais  lorsque  Bo- 
naparte parvint  au  consulat ,  il  substitua  la  centra- 
lisation à  ce  régime  de  famille ,  et,  par  la  loi  du  28 
pluviôse  an  vm  (17  février  1800),  il  institua  les  pré- 
fets et  sous-préfets,  révocables  à  son  gré,  et  leur 
confia  l'administration  des  provinces. 


i 
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FIN  DE  LA  HUITIÈME  ÉPOQUE. 
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Vienne ,  successivement  capitale  de  PAllobrogic , 
d'une  partie  de  la  Gaule  romaine,  des  deux  royaumes 
de  Bourgogne,  et,  enfin,  d'un  puissant  comté ,  siège 
d'un  riche  bailliage  et  d'une  élection  judiciaire  com- 
prenant cent  quarante  mandements  seigneuriaux  , 
devint  alors  simple  chef-lieu  d'arrondissement ,  et 
M.  Hilaire  fut  son  premier  sous-préfet.  La  noble  ville, 
que  les  empereurs  d'Allemagne  ne  trouvaient  per- 
sonne digne  de  gouverner,  et  que ,  par  ce  motif,  ils  ne 
voulaient  voir  soumise  qu'à  son  archevêque,  leur  ar- 
chichancelier,  avait  bien  quelques  droits  à  une  plus 
grande  part  des  honneurs  administratifs  ;  mais  on  ne 
sut  pas  les  faire  valoir.  Cependant,  malgré  tant  de  spo- 
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Hâtions  et  d'injustices ,  elle  sera  toujours  souveraine , 
car  elle  tient  son  sceptre  de  l'industrie  et  du  com- 
merce. Sa  situation  topographique  est  des  plus  heu- 
reuses. Bâtie  en  amphithéâtre  sur  les  bords  du  Rhône, 
deux  rivières  et  plusieurs  ruisseaux  traversent  son 
territoire,  et  leurs  cours  rapides  impriment  à  l'air  un 
mouvement  qui  le  rend  salubre  et  pur.  Vienne ,  il- 
lustre par  sa  gloire  et  ses  malheurs ,  a  été  si  souvent 
ravagée,  et  tant  de  fois  des  réédifications  succédèrent 
à  la  destruction,  que  le  terrain,  en  s' exhaussant,  créa 
un  nouveau  sol  au-dessus  de  l'ancien.  Reconstruite  sur 
de  magnifiques  décombres,  elle  recèle  dans  son  sein 
tout  ce  que  l'antiquité  peut  offrir  de  plus  intéressant. 
On  ne  peut  y  creuser  profondément  la  terre  sans 
être  arrêté  par  les  débris  d'un  temple  ou  d'un  palais. 
Ces  richesses ,  que  les  plus  opulentes  cités  de  l'Europe 
se  réjouiraient  de  posséder,  redemandent  la  lumière. 
Tâchons  de  la  leur  rendre ,  et  bientôt  une  foule  d'ar- 
tistes et  de  savants  viendront  les  visiter. 

Les  établissements  manufacturiers  que  Vienne  ren- 
ferme, ses  foires,  ses  marchés,  ses  ports  et  ses  routes 
si  fréquentées,  lui  assurent  une  des  premières  places 
parmi  les  villes  de  la  France  méridionale ,  dont  peu 
luttent  avec  elle  sous  les  rapports  industriels.  Tout 
présage  que ,  par  la  force  même  des  choses ,  elle  va 
briller  d'un  éclat  dû  au  génie  et  aux  talents  de  ses 
habitants.  Depuis  le  commencement  de  ce  siècle  no- 
tre population  s'est  rapidement  accrue  ;  nos  rues  se 
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sont  élargies,  leurs  abords  sont  devenus  plus  faciles, 
et  tout  a. pris  une  face  nouvelle.  Peut-être  sommes- 
nous  abusé  par  notre  prédilection  native  pour  cette 
cité  laborieuse  ,  mais  nous  pensons  qu'elle  a  de  nom- 
breux éléments  de  prospérité. 

La  principale  industrie  viennoise  consiste  dans  la 
fabrication  de  draperies  de  différentes  qualités,  qui 
occupe  sept  à  huit  cents  métiers  et  vingt  et  quelques 
teintureries.  Il  y  a  plus  d'un  siècle  que  des  drapiers 
venus  des  montagnes  du  Dauphiné  ,  d'Aubenas  et 
d'Annonay,  s'établirent  ici.  Ils  ne  confectionnaient 
primitivement  que  des  ratines.  Les  plus  estimées 
étaient  celles  façon  de  Hollande ,  magnifique  étoffe 
frisée  dont  on  faisait  des  vêtements  de  luxe ,  ornés 
de  riches  boutons,  et  doublés  de  soie  rouge,  verte, 
orange  ou  bleue. 

La  Gère,  qui  a  toujours  apporté  la  fortune  à  Vienne, 
prend  naissance  dans  la  forêt  deBonnevaux,  traverse 
Villeneuve,  Meyssiez,  Estrablin,  une  partie  de  notre 
ville,  et  a  son  embouchure  dans  le  Rhône,  au-dessous 
du  port  des  Jacobins.  Elle  reçoit  les  rivières  de  la 
Vésonne ,  de  l'Evêca  ,  de  la  Suze  et  une  multitude 
de  ruisseaux.  Ses  eaux  vives  et  limpides,  dont  la  tem- 
pérature est  toujours  la  même,  mettent  en  mouve- 
ment dix  battoirs  pour  la  laine ,  cent  soixante-sept 
machines  à  drousser  ou  carder  ,  trente-huit  garnis- 
sages ,  cent  vingt  machines  à  filer,  quatre-vingt-douze 
moulins  à  foulon,  deux  lavages  pour  les  pièces  tein- 
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tes,  trente-huit  tondeuses  et  dix  brossages.  Le  com- 
merce de  la  draperie  présente,  par  an  ,  un  produit 
d'au  moins  sept  à  huit  millions. 

Voici  maintenant  la  briève  indication  des  autre* 
usines  mues  aussi  par  les  eaux  de  la  Gère  :  deux 
machines  soufflantes,  trois  soufflets  de  forge,  deux 
marteaux  de  taillandier,  dix  brocards  à  piler  la 
mine  de  plomb,  trois  tours  à  tourner  les  mé- 
taux ,  une  meule  à  aiguiser  les  outils ,  un  moulin  à 
plâtre ,  une  tirasse ,  quatorze  moulins  à  farine  ,  deux 
moulins  à  orge,  deux  pressoirs  à  huile,  un  moulin 
à  tan ,  un  battoir  à  chanvre ,  un  filage  et  deux  mou- 
linages  de  soie,  trois  cardes  à  coton,  etc.  Il  existe 
sur  les  bords  de  la  même  rivière  des  manufactures 
de  sulfate  mixte  et  de  briques  réfractaires ,  une  bras- 
serie de  bière ,  vingt-trois  tanneries  et  trois  fabriques 
de  savon  noir.  Au  milieu  de  la  rue  Pont-Évêque  il 
y  a  un  haut  fourneau,  et  dans  la  partie  de  ce  fau- 
bourg dépendante  de  la  commune  d'Estrablin  sont  les 
belles  forges  et  fonderies  de  M.  Victor  Frèrejean,  dans 
lesquelles  on  travaille  le  fer,  le  cuivre ,  le  zinc,  le 
plomb,  etc.  Un  four  à  la  catalane  a  été  élevé  au  Che- 
min-Neuf,  et  Ton  fond  aussi  du  minerai  dans  deux 
autres  ateliers.  Notre  ville  a  encore  une  verrerie  pour 
la  confection  des  bouteilles  noires ,  un  laminage  de 
cartqn ,  et  une  foule  d'autres  établissements. 

C'est  nous  qui,  pour  la  première  fois,  avons  donné 
le  détail  dos  machines  mises  en  mouvement  par  la 
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Gère.  Il  est  vrai  que  Ton  parlait  vaguement  des  grands 
avantages  que  cette  rivière  procurait  aux  Viennois , 
mais  personne  n'avait  songé  à  justifier  ces  asser- 
tion par  des  calculs.  (Voir  nos  articles  de  statistique 
dans  la  Chronique  de  la  ville  et  de  l'arrondisse- 
ment de  Vienne  pendant  les  huit  derniers  mois 
de  1832).  Nous  regrettons  vivement  de  ne  pou- 
voir dire  avec  certitude  où  se  trouvaient  les  manu- 
factures d'ancres  de  vaisseaux,  de  lames  d'épées, 
d'armes  à  feu ,  d'épingles  et  de  gros  sous  appelés 
patats. 

Le  territoire  de  Vienne  et  de  sa  banlieue  est  limité, 
à  l'est,  par  Septème,  Estrablin  et  Jardin;  au  midi , 
par  les  Côtes-d'Arey,  Reventin  et  Vaugris  ;  au  cou- 
chant, par  le  Rhône;  au  nord,  par  Seyssuel,  Chu- 
zelle  et  Serpaize. 

Vienne  possède  un  tribunal  de  première  instance, 
composé  de  deux  chambres  ;  un  tribunal  de  commerce 
et  deux  justioes  de  paix.  La  portion  du  Viennois  for- 
mant l'arrondissement  actuel  est  située  à  l'extrémité 
ouest  du  versant  des  Alpes;  elle  comprend  dix  can- 
tons et  cent  trente-deux  communes.  L'arrondissement 
de  la  Tour-du-Pin  la  limite  à  l'est  ;  celui  de  Saint- 
Marcellin  et  le  département  de  la  Drôme,  au  midi  ; 
le  Rhône ,  au  couchant  et  au  nord ,  excepté  vis-à-vis 
de  Lyon,  dont  dépendent  les  territoires  de  laGuilIo- 
tière  et  des  Rrotteaux  ,  injustement  séparés  de  leur 
antique  métropole,  à  laquelle,  par  compensation,  on 
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aurait,  au  moins,  dû  réunir  Sainte-Colombe  et  Con- 
drieu. 

Le  climat  est  tempéré;  rarement  le  thermomètre  de 
Iléaumur  s'élève  au-dessus  de  25  degrés,  ni  ne  des- 
descend au-dessous  de  3.  A  Test,  vers  Champier  et 
Éclose ,  il  fait  beaucoup  plus  froid  qu'au  nord.  La 
géologie  n'a  de  remarquable  qu'une  grande  variété 
de  terrains.  Dans  le  canton  de  Saint-Symphorien , 
près  de  Communay  et  de  ïernay ,  il  commence  par 
du  grès  houiller,  et ,  sur  les  bords  du  Rhône ,  il  est 
ensuite  primitif  jusqu'à  Saint-Clair,  canton  de  Rous- 
sillon.  ÀSaint-Alban  ,  canton  de  la  Verpillière ,  il  se 
compose  de  calcaire  aolithe,  qu'on  exploite  pour  les 
bâtisses.  Le  reste  du  territoire  est  presque  entière- 
ment d'alluvions ,  coupées  fréquemment  par  des  col- 
lines formées  de  schiste,  de  grès  et  de  granit  ou  de 
sable  et  de  galets  entremêlés.  Un  grand  nombre  de 
ces  monticules  produisent  de  riches  vignobles  ;  les 
autres  sont  couverts  de  bois  et  dominent  de  riantes 
vallées,  remplies  de  prairies.  Nous  n'avons  point  de 
montagnes  fort  élevées.  11  existait  autrefois  des  sour- 
ces minérales  à  Navoux ,  dont  aujourd'hui  on  a  perdu 
la  trace.  Proche  des  rives  de  la  Gère  il  y  a  des  mi- 
nes de  plomb,  longtemps  exploitées  par  MM.  de 
Blumeinstein  et  de  Miremont  ;  et ,  au  midi  de  Vienne, 
à  la  Poype ,  sont  des  mines  de  zinc  sulfuré.  On  a 
aussi  découvert  du  fer  dans  le  canton  delà  Verpillière 
et  du  charbon  dans  celui  de  Saint-Symphorien. 
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La  plaine  de  la  Détourbe,  à  de  grands  intervalles 
de  temps,  devient  tout  à  coup  extrêmement  aqueuse. 
On  ne  saurait  y  enlever  un  caillou  sans  y  trouver  de 
l'eau  limpide.  La  petite  rivière  de  la  Vésonne  est 
alors  plus  que  doublée;  les  fossés  se  remplissent  et 
Ton  y  voit  bientôt  une  multitude  de  poissons  du  genre 
des  vairons.  À  cette  époque,  quelle  que  soit  leur  pro- 
fondeur, l'eau  des  puits  remonte  jusqu'au  niveau  du 
sol.  On  nomme  ces  inondations  souterraines  leJullin. 
Il  dure  souvent  deux  années,  pendant  lesquelles, 
dans  cette  plaine,  la  récolte  des  céréales  est  absolu- 
ment nulle.  11  est  difficile  de  se  rendre  compte  de  ce 
phénomène,  car  le  plus  ou  le  moins  de  fréquence  des 
pluies  n'a  aucune  influence  sur  son  apparition. 

L'arrondissement  de  Vienne  est  remarquable  par 
la  beauté  de  ses  sites  et  la  richesse  de  son  terroir,  qui 
produit  des  céréales,  du  vin  et  du  bois  bien  au  delà 
de  la  quantité  nécessaire  à  ses  habitants.  On  y  récolte 
assez  de  fourrage;  mais  il  serait  à  désirer  que  l'on 
augmentât  le  nombre  des  prairies  artificielles  afin 
de  pouvoir  élever  de  plus  nombreux  troupeaux.  Les 
arbres  fruitiers  sont  très-multipliés,  et  le  succès  ob- 
tenu dans  l'éducation  des  vers  à  soie  a  considérable- 
ment étendu  la  culture  du  mûrier. 

Parmi  les  villes ,  les  riches  villages  et  les  jolis  ha- 
meaux de  cet  arrondissement  nous  pouvons  citer  : 
Bron ,  qui  donne,  tous  les  ans,  une  fête  baladoire  à  la- 
quelle les  Lyonnais  se  rendent  en  grand  nombre.  Au- 
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trefois  la  coutume  était  d'y  entendre  les  plus  gros- 
sières injures  sans  avoir  le  droit  de  s'en  fâcher. 

Saint- Fons,  hameau  dépendant  de  la  commune 
de  Vénissieux,  où,  le  premier  dimanche  de  carême, 
nommé  dans  la  localité  Dimanche  des  Brandons ,  une 
foule  de  masques  et  de  curieux  arrivent  de  tous  les 
environs. 

Saint-Symphorien-d'Ozon  ,  qui  a  vu  naître  beau- 
coup d'hommes  illustres,  fut  construit  et  fortifié,  vers 
l'an  1200,  par  un  comte  de  Savoie.  Ce  prince  établit 
en  ce  lieu  sur  les  passants ,  les  bestiaux  et  les  mar- 
chandises ,  un  péage  qui  a  été  perçu  jusqu'au  xY 
siècle.  Les  Juifs  étaient  taxés  comme  des  porcs.  Une 
Juive  enceinte  payait  double  droit.  La  grande  tour 
du  manoir  féodal  des  souverains  savoisiens  subsis- 
tait encore  il  y  a  quelques  années  ;  mais  les  répara- 
tions que  l'on  y  fit  pour  l'établissement  d'un  café 
causèrent  sa  chute. 

Saint-Priest.  Le  château  moderne  de  ce  village  a 
remplacé  la  gothique  forteresse  où  Charles  VII  sé- 
journa lorsqu'il  désirait  contraindre  son  fils  à  lui 
obéir. 

Solaize,  ancienne  station  romaine  indiquée  par 
une  colonne  milliairc  élevée  pendant  le  troisième 
consulat  de  l'empereur  Claude.  Son  inscription  est 
bien  conservée. 

Chandieu,  dont  les  sires  étaient  aussi  puissants  que 
des  princes.  Leur  antique  demeure  a  été  choisie  pour 
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point  géométrique  par  les  ingénieurs  géographes , 
chargés  de  relier  le  Mont-Blanc  à  la  méridienne  de 
Dunkcrque. 

Chaleyssin,  où  la  rivière  de  Levau  prend  sa  source. 
Elle  parcourt  ensuite  une  vallée  agreste,  dans  laquelle 
les  antiquaires  vont  admirer  les  débris  d'un  ancien 
pont  romain.  Aux  approches  de  Vienne  le  paysage 
s'anime  ;  quelques  fabriques  et  de  jolies  maisons  le 
décorent. 

Seyssucl.  Dans  cette  commune.,  renommée  par  ses 
vins,  sont  les  ruines  d'une  résidence  d'été  des  rois  de 
Bourgogne,  qui  passa  successivement  des  comtes  de 
Vienne  à  ses  archevêques ,  et  fut  brûlée  en  1 400. 

Roussillon,  où  l'on  voit  un  beau  château,  construit 
par  le  cardinal  de  Tournon  en  1 553. 

La  Verpillicrc,  que  le  dessèchement  des  marais  qui 
l'entourent  a  assainie  et  enrichie.  C'est  là  qu'on  ex- 
ploite la  tourbe,  qui  se  vend,  même  à  Lyon,  pour  rem- 
placer le  bois  et  le  charbon ,  quoique  l'odeur  de  ce 
combustible  soit  fort  désagréable. 

Saint-Quentin,  joli  village  dominé  par  les  hautes 
murailles  et  les  tours  pittoresques  de  Falavier. 

Anthon ,  autrefois  riche  seigneurie  que  possédait 
la  maison  de  ce  nom,  et  qui  passa,  par  héritage ,  aux 
familles  de  Genève  et  de  Saluées.  Charles  Vil  érigea 
Anthon  en  baronnie ,  en  1 439 ,  en  faveur  de  Louis , 
marquis  de  Saluées;  et,  pour  le  rendre  plus  digne  de 
ce  titre,  il  lui  unit  les  terres  de  Saint-llomain,  deCo- 
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lombier,  de  Gênas ,  de  Saint-Laurent,  de  Septème, 
de  Roybon  et  de  Saint-Donat. 

Pont-de-Chérui ,  où  sont  établies  des  fabriques  de 
soie  et  d'indienne,  des  papeteries  et  des  étirages  de 
fils  d'or,  d'argent  et  de  fer. 

Charvieux,  Janeyriat,  Pusignan  etMeyzieu,  dans 
le  voisinage  desquels  on  trouve  plusieurs  tumuli. 

Villeurbanne,  qui,  depuis  quelques  années,  s'est 
fort  embellie  et  agrandie. 

Saint-Georges-d'Espéranche,  ricbe  bourg,  où  les 
admirateurs  du  moyen  âge  vont  quelquefois  visiter 
l'ancienne  habitation  favorite  des  comtes  de  Savoie, 
dont,  pendant  la  révolution,  on  a  abaissé  les  tours. 

Septème,  remarquable  par  ses  belles  prairies  et 
son  château  construit  au  xve  siècle  sur  les  débris 
d'une  antique  forteresse.  Ses  premiers  seigneurs  fu- 
rent les  sires  de  Septème,  auxquels  succédèrent  les 
sires  de  Beauvoir,  qui  reconnurent  tenir  cette  terre 
en  fief  des  archevêques  de  Vienne.  Leur  demeure  a 
souvent  changé  de  maîtres  et  appartient  aujourd'hui 
au  comte  d'Albon.  La  magnifique  fontaine,  source 
de  l'Évêca,  prend  naissance  à  Septème,  dans  le 
pré  Bachelard,  un  peu  au-dessous  du  domaine  de 
la  Grotte.  Elle  surgit  en  un  bassin  de  six  mètres 
de  diamètre  et  d'un  mètre  de  profondeur.  Nous 
croyons  qu'elle  y  est  amenée  par  des  canaux  souter- 
rains ,  faits  à  main  d'homme.  L'eau  s'échappe  sur 
plusieurs  points  en  bouillonnant  sur  un  sable  très- 
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fin  ;  on  l'utilise  presque  aussitôt  pour  l'arrosage 
des  prés.  LJÉvêca,  grossie  par  plusieurs  ruis- 
seaux ,  met  en  mouvement  divers  artifices ,  et , 
enfin,  se  jette  dans  la  Gère,  à  l'entrée  du  fau- 
bourg Pont-Évêque.  Ce  faubourg  et  la  rivière  ont 
reçu  leurs  noms  en  mémoire  de  Jean  de  Bournin , 
évêque  de  Vienne ,  à  la  libéralité  duquel  on  devait 
le  pont  gothique,  remplacé,  depuis,  par  un  pont 
moderne. 

Jardin ,  petite  commune  où  sont  situées  les  ruines 
de  Montléans,  qui  eut  aussi  pour  suzerains  les 
sires  de  Beauvoir,  et,  pour  derniers  possesseurs, 
les  puissants  Maugiron.  A  Montléans  existait  jadis 
une  paroisse  assez  importante.  Le  château  qui  la 
protégeait  passait  pour  l'un  des  plus  forts  du  Vien- 
nois, et  n'échappa  point  à  la  proscription  de  1633. 
Une  tour  et  quelques  débris  de  murailles,  très-pitto- 
resquement  placés  au-dessus  d'un  précipice,  nous 
donnent  encore  une  idée  de  ce  qu'il  fut  pendant 
le  règne  de  la  féodalité. 

Pinet,  ancien  fief  de  la  maison  de  Beauvoir,  érigé, 
plus  tard,  en  baronnieen  considération  d'Annet  de 
Maugiron ,  comte  de  Leyssins ,  qui  en  était  sei- 
gneur. La  tour  féodale  de  ce  noble  manoir,  revêtue 
extérieurement  de  briques  épaisses,  est  plus  so- 
lide et  mieux  conservée  que  celles  des  autres  for- 
teresses de  la  même  époque.  Elle  est  environnée 
par  les  restes  d'un  château  moins  ancien,  quoique 
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construit  aussi  dans  le  moyen  âge.  Tout  proche 
sont  les  ruines  d'un  couvent  de  Carmes,  incendié 
en  1821. 

Beauvoir -de- Marc ,  dont  les  riches  et  fiers  su- 
zerains, qui  possédaient  les  terres  de  Falavier, 
Villeneuve-de-Marc,  Septènie,  Chuzelle,  Pinet  et 
Montléans,  préféraient  le  séjour  à  celui  de  leurs 
autres  terres.  Guillaume  de  Beauvoir  accorda,  en 
1256,  des  privilèges  et  des  libertés  aux  habitants 
de  ce  bourg,  que  Valbonnais  mentionne,  tome  1er, 
page  58.  Les  sires  de  Beauvoir  portaient  des  armoi- 
ries écartelées  d'or  et  de  gueules.  En  1337 ,  le  châ- 
teau de  Beauvoir,  par  suite  d'une  transaction,  devint 
domaine  delphinal.  Il  est  probable  que  les  princes 
français,  successeurs  d'Humbert  II ,  en  firent  don  à 
la  famille  de  Maugiron,  car  Pierre  de  Maugiron  de 
la  Tivelière,  sénéchal  de  Lyon  et  écuyer  du  roi 
François  Ier,  en  était  déjà  suzerain  ;  mais  après  la 
mort  de  Marguerite  de  la  Baume  de  Suze,  veuve 
d'Annet  de  Maugiron,  une  branche  de  la  maison  de  la 
Baume  de  Suze  hérita  de  cette  seigneurie.  Les  nobles 
descendants  des  la  Baume  de  Suze,  dont  le  blason 
était  d'or  à  trois  chevrons  de  sable ,  au  chef  d'azur, 
chargé  d'un  lion  naissant,  d'argent,  couronné  d'or 
et  lampassé  de  gueules ,  au  temps  des  guerres  civiles 
et  religieuses  ont  rendu  de  signalés  services  à  la 
patrie ,  et  donné  à  l'église  des  prélats  distingués. 
Parmi  les  preux  chevaliers  de  cette  époque  nous 
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remarquons  François ,  comte  de  Suze ,  gouverneur 
-  de  la  Provence  et  amiral  des  mers  du  Levant,  qui 
lutta  avantageusement  contre  des  Adrets  et  les  au- 
tres chefs  du  parti  protestant.  De  Georges  de  la 
Baume  de  Suze,  seigneur  de  Beauvoir  et  de  Plezian, 
second  fils  de  François  et  héritier  de  sa  tante  Mar- 
guerite, naquit  Marguerite  de  la  Baume  de  Suze, 
comtesse  de  Busset  et  de  Visignieux,  fondatrice  de 
l'hospice  de  Charité  de  notre  cité.  Cette  dame  fut 
inhumée  dans  le  monastère  des  Bénédictines  de 
Sainte-Colombe. 

Saint-Jean-de-Bournav,  ancien  fief  de  la  maison 
de  Beauvoir,  relevant  des  seigneurs  de  la  Tour,  pour 
lequel  Drodon  de  Beauvoir  leur  rendit  hommage  en 
1 265  ;  il  reconnut  aussi  pour  suzerains  les  comtes 
de  Savoie.  Cette  ville  a  maintenant  des  manufactures 
de  draps ,  des  moulins  à  foulons ,  des  peignages  de 
chanvre,  des  tanneries,  etc.  Toutes  ces  usines  sont 
mises  en  mouvement  par  un  petit  ruisseau  qu'ali- 
mentent les  étangs  de  Meyrieu.  Après  avoir  traversé 
Saint-Jean  et  le  territoire  de  Royas,  ce  ruisseau  fait 
tourner  quelques  moulins  à  blé,  et,  pour  ne  plus  re- 
paraître, se  perd  tout  à  coup  au  milieu  des  graviers. 

Dans  le  canton  de  Saint -Jean  on  peut  encore 
citer  Villeneuve-de-Marc  et  Lieudieu,  commune  où 
est  située  la  forôt  de  Bonnevaux,  dont  a  tiré  son 
nom  la  célèbre  abbaye ,  fondée  par  Gui  de  Bour- 
gogne en  1117. 
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La  Côte-Saint-André ,  qui  jadis  appartenait  aux 
comtes  de  Savoie,  est  parfaitement  placée  sur  le 
penchant  d'un  coteau  dominant  la  plaine  de  la 
Valoire,  coteau  dont  la  prolongation,  ainsi  que 
la  sommité ,  sont  couvertes  de  vignobles.  Une 
partie  du  château  de  la  Cote,  construite  dans  le 
xnic  siècle,  subsiste  encore;  mais  celle  qu'habite 
la  famille  de  Dolomieu  est  moderne.  C'est  dans  ce 
vieux  manoir  que  se  célébra  le  mariage  du  Dauphin, 
qui  régna  depuis  sous  le  nom  de  Louis  XL  Une 
riche  abbaye  de  religieuses  de  Tordre  de  Citeaux 
s'était  établie  à  la  Côte-Saint-André.  Les  bâtiments 
spacieux  qu'elle  occupait  furent  vendus  pendant  la 
Révolution,  et  forment  maintenant  plus  de  vingt 
habitations  particulières. 

Revel ,  bâti  sur  la  colline  au  sommet  de  laquelle 
était  le  magnifique  château  fort  où  naquit  Hugues 
de  Revel ,  grand  maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean- 
de- Jérusalem. 

Beaurepaire,  jolie  petite  ville  dont  le  Dauphin 
Jean  II  fut  le  fondateur,  est  entourée  de  belles 
prairies  arrosées  par  des  eaux  abondantes.  Beau- 
repaire  fait  un  grand  commerce  de  fourrages ,  de 
grains  et  de  bestiaux. 

Saint-Barthélemy ,  où  se  trouvent  les  sources 
intermittentes,  que  les  auteurs  de  la  localité  pla- 
cent parmi  les  merveilles  du  Dauphiné.  On  s'en 
sert  pour  faire  mouvoir  des  moulins  et  des  forges. 
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Les  Viennois  unissent  à  des  mœurs  douces  la 
franchise  et  la  cordialité.  Les  crimes  sont  rares  dans 
l'arrondissement,  et  spécialement  à  Vienne,  où  les 
habitants  se  font  remarquer  par  leur  fierté ,  leur 
indépendance  et  leur  énergie.  Mais  si  quelquefois 
la  passion  les  entraîne,  il  faut  savoir  les  diriger, 
et  la  raison  ne  tarde  pas  à  les  ramener  dans  les 
équitables  bornes  de  la  modération.  Nous  nous  en 
sommes  souvent  aperçu,  et  nous  nous  plaisons  à 
leur  rendre  justice.  C'est  surtout  dans  les  moments 
orageux ,  où  les  lois  sont  méconnues  et  transgres- 
sées, que  se  manifestent  les  bons  ou  les  mauvais 
penchants,  et  que  Ton  apprend  à  connaître  les 
vertus  civiques  du  peuple.  Aux  époques  les  plus 
néfastes  des  derniers  siècles  ,  les  Viennois  ont  cons- 
tamment mérité  des  éloges.  Pendant  les  guerres 
civiles  et  religieuses,  nous  les  voyons,  quoique 
divisés  par  leur  croyance,  se  sauvegarder  récipro- 
quement, et,  en  1793,  lorsque  le  régime  de  la 
Terreur  fit  trembler  la  France,  ils  surent  encore 
protéger  ceux  qui  redoutaient  la  mort  ou  l'ostra- 
cisme. 

Nos  compatriotes,  naturellement  spirituels,  ont 
des  dispositions  innées  pour  les  mathématiques,  la 
mécanique  et  le  dessin.  Plusieurs  réussissent  dans 
ces  arts,  sans  les  avoir  jamais  étudiés;  et,  si  Vienne 
n'eût  pas  produit  des  musiciens  et  des  poètes  dis- 
tingués ,  les  chansons  que  composent  les  ouvriers 
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manufacturiers,  dont  l'éducation  littéraire  a  été  com- 
plètement négligée,  suffiraient  à  prouver  qu'égale- 
ment aptes  à  la  musique  et  à  la  poésie ,  ils  méritent 
toujours  le  nom  de  bardes  ou  de  bardoz  que  leur 
donnent  encore  les  paysans  du  Lyonnais  et  du  Vi- 
varais.  Les  Viennois  aiment  aussi  passionnément  la 
danse,  et,  dès  le  commencement  de  juillet  jusqu'à 
la  fin  de  novembre ,  accourent  en  foule  aux  fêtes  ba- 
ladoires,  qui,  tous  les  dimanches ,  ont  lieu  dans  les 
villages  voisins ,  afin  d'y  dépenser  ce  surcroît  d'ac- 
tivité et  d'y  rechercher  ce  besoin  d'émotions  qu'un 
travail  manuel  assidu  entretient  dans  l'esprit  du 
peuple.  Néanmoins,  il  faut  toujours  désirer  quelque 
chose  :  nous  voudrions  qu'aux  penchants  pour  les 
sciences  et  les  plaisirs  les  citoyens  de  Vienne  joi- 
gnissent l'orgueil  que  leur  doit  inspirer  le  souvenir 
des  temps  passés ,  et  nous  serions  satisfait  d'y  avoir 
aidé  quelque  peu. 


FIN. 
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SENTENCE  ARBITRALE  DU  COMTE  DE  SAVOY E  ET  BOURGOIGNE 
FA1CTE  ENTRE  LES  CITOYENS  DE  VIENNE,  ERVYS  DE 
PUSIGNIAN  ,  CHEVALIER  ,  ET  SES  ENFANTS  ,  ET  LES 
PARENTS,  ENFANTS  ET  VEFVE  NOBLE  PIERRE  DE  BROEN, 
CORRIER  DE  VIENNE  ,  SUR  LA  MORT  ET  HOMICIDE  DUD1T 
BROEN           1275.  (1). 

Anno  Domini  millesimo  ducentesimo  septuagcsirno 
quinto,  indictione  terciâ,  die  martis,  quinto  kalendas 
Junii ,  Nos  Philippus  Sabaudie  et  Burgundie  cornes  , 
■notum  facimusuniversis  presentem  cartam  inspecturis, 
quod  cùm  discordia  guerra  et  contentio  verlerentur 
occasion?  mortis  Pétri  de  Broen  quondam  eorrcariiis 
Vienne,  inter  dominwn  Ervys  de  Pusigniam  militem 


(1)  L'orthographe  et  les  locutions  de  la  basse  latinité  employées 
dans  ces  chartes  originales  ont  été  fidèlement  reproduites. 
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et  libéras  suos  >  et  Aymonetum  de  Broen,  et  altos  liberos 
dicti  domini  Pétri  ex  unâ  parte;  et  cives  Vienne  ex 
altéra  :  dictas  dominas  Ervys  pro  se  et  liberis  et  coad- 
jutoribus  suis ,  et  pro  dicto  Aymoneto  et  aliis  liberis 
dicti  domini  Pétri,  et  nomine  ipsorum  quorum  est 
a  vus  maternas;  et  présente  dicto  Aymoneto  et  consen- 
ciente  ex  unâ  parte  y  et  Guichardus  Charreri ,  Ysmido 
de  magna  Charreriâ,  Eynardus  de  Villa  nova,  Symoti 
et  Michael  de  Palacio ,  Guido  Arnaudi ,  Guichardus 
Rogerii ,  Jacobus  Bernardi ,  Segnoretus  de  Molario , 
et  Segnoretus  de  Commenay ,  cives  Vienne  nomine  suo 
et  aliorum  concivium  suorum  Vienne  quorum  erant 
procuratores  prout  patetper  litteras  dicte  procurationis 
sigillatas  sigillo officialis  curie  Vienne  ex  altéra,  com- 
promiseruni  in  nos  alte  et  basse  tanquam  in  arbi- 
trium  arbitratorem  seu  amicabilem  compositorem , 
dantes  nobis  plénum  et  liberam  potestatcm  sedandi , 
pacificandi  dictam  discordiam  voluntate  y  arbitrio  seu 
amicabili  compositione,  seu  alto  quoque  modo  in  scriptis 
et  sine  scriptis  unâ  vice  et  pluribus  prout  in  litteris 
compromissi  sigillatis  sigillis  dictorum  procuratorum 
pleniùs  conlinetur.  Nos  vocatis  dictis  partibus  coràm 
nobis  habitis  cum  ipsis  pluribus  tractantibus  et  diver- 
sis ,  et  auditis  diligenter;  que  dicte  partes  dicere  et  pro- 
ponere  voluerunt.  Vocato  nobis  domino  Guidone  Malet, 
quem  nobis  nominavit  et  adjunxit  dominas  Ervys  pro 
parte  saà ,  et  Guichardo  Charreri  quem  nobis  dicti 
procuratores  pro  sua  parte  nominaverunt ,  habito  trac- 
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taia  cum  ipsis  duobus ,  et  de  consensu  ipsorum  ,  pro 
bono  pacis  et  componendo  amicabiliter  inter  partes 
suprà  dictant  discordiam  :  dicimus,  arbitramur  et  or- 
dinamus  quod predictus  dominas  Ervys  pro  se  et  liberis 
et  coadjutoribus  suis  quittent ,  remittant  dictis  civibus 
omnem  rancorem ,  injuriant  et  hodium  quod  habent  ivl 
habere  possent  oecasione  nwrtis  dicti  domini  Pétri 
contra  dictos  cives,  et  gênerai i ter  </ua  mca mqiw  contes- 
tationem  movere  possent  contrit  dictos  cives  oecasione 
mortis  dicti  domini  Pétri  ;  et  quod  dictus  dominus 
Ervys  prout  in  litterâ  sua  compromissi  nabis  promisit, 
faciat,  curet  et  procuret  quod  Aymonetus  et  alii '  liber  i 
dicti  domini  Pétri,  qui  habent  elatem  légitimant  fa- 
ciant  illud  iddem.  Pro  aliis  vero  non habent  ibu  s  et  a  te  m 
légitimant ,  caveatur  dictis  civibus  quod  rit  m  ad  elatem 
legitimam  pervemrint  faciant  illud  iddem.  liane  da- 
tent quitationem  et  remissionem  volumus  fieri  om- 
nibus civibus  Vienne ,  exceptis  hiis  de  quibus  légitime 
constitit  inter  fuisse  et  ynanus  apposa isse  ad  infer/i- 
ciendum  dictum  Petmm  mil  item  ,  quos  non  intend  i  mus 
in  hac  pace.  Pro  hac  autem  concordiâ  remissions  et 
quitatione  dicimus  arbitramur  et  ordinamus  de  con- 
sensu  predictorum  domittorum  nobis  adjunctorum  , 
quod  dicti  cives  Vienne  dent  et  solvant  usquè  ad  f esta  m 
omnium  sanctorum  proxime  venturum  predicto  domino 
Ervys  ttomine  et  ad  opus  dicti  Aymoneti  et  aliorum  li- 
berorum  dicti  domini  Pétri  pro  dapno  et  injurid  illatis 
dictis  liberis  et  matri  ipsorum  uœori  dicti  domini  Pétri t 
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et  pro  morte  ipsius  domini  Pétri ,  seu  occasione  ipsius 
mortisy  sepcentas  libras  Vienne  per  eum  dictis  liberis 
exsolvendas.  Dicto  vero  domino  Ervys  ex  predictâ 
causâ  >  dent  et  solvant  in  dicto  domino  centum  libras 
Vienne.  Item  dicimus  et  arbitramur  quod  dicti  cives 


quittent  et  remittant  dicto  domino  Ervys  et  liberis  et 
coadjutoribus  suis  et  dicto  Aymonelo  et  aliis  libeins 
dicti  domini  Pétri  omne  dapnum  et  injuriant  civibus 


missi  in  nos  facti  occasione  mortis  dicti  domini  Pétri. 
H  a  ne  autem  ordinacionem  et  compositionem  volumus 
et  precipimus  à  parlibus  perpétua  ubservari  et  suprà 
hiis  observandis  caveant  partes  ydonee  sibi  ad  invi- 
cent  ad  arbitrium  nostrum.  Retinemus  etiam  potesta- 
tem  suprà  dictis  pronunciandi ,  arbitrandi  et  decla- 
randi  quosciens  opus  erit.  Predictam  autem  composi- 
tionem et  ordinationem  predictus  dominas  Ervys  et 
ejus  filii  Rostagnus  et  Guichardus  et  dominas  Aymo- 
netus  pro  parte  ipsorum ,  et  dicti  procuratores ,  ex- 
ceptis  Symondo  de  Palacio  ,  Emidone  de  magna  Char- 
reriâj  Guidone  Arnaudi  qui  hoc  vocati  fuerunt  ab-  -\- 
sentes  tamen  erant;  laadantes  et  approbantes  et  sibi  v 
dapnum  et  injuriam  rémittentes  ut  suprà  promiserunt  |r 
ei  super  sancta  Dei  Evangelia  jur avérant  dictam  com- 
positionem et  ordonationem  et  omnia  que  superihs  conti- 


nentur  adtendercet  observare;  et  indb  duo  instrumenta 
unius  tenoris ,  vel  plura  si  necesse  fuerint  fieri  pre- 
cepimus.  Nos  dictas  cornes  Andrée  de  Secusiâ  notario 


Vienne  illatum  seu  illatam  usquè  ad  diem  compro- 
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infràscripto ,  de  voluntale  par  Hum  predictarum  y  et 
in  testimonium  omnium  predictorum  presenti  instru- 
ment o  apposuimus  sigillum  nostrum.  Actumet  datum 
apud  sanctum  Georgium  de  Esperenchiâ  in  viridario 
nostro  ,  anno  et  die  predictis.  Testes  ad  hoc  inlerfue- 
runt.  vocaii  et  rogati  :  Dominus  Humberlus  de  Balmâ, 
miles  castellanus  ;  dominus  Nicliolaus  de  Bsatoribus , 
Tarenlasius  archidiaconus,  Pet  rus  Bovardi,  canonicus 
Vienne  ;  Johan nés  Bertrand  i '  ;  dominus  Boso  Monratus 
Belli  Montis;  Aymo  de  Sancto  Triverio ,  elericus  ; 
Johannes  Bernerii ,  castellanus  Fal averti  ;  Aymericus 
de  Cumis ,  castellanus  de  Septemo  ;  Bubens  Falas- 
tieu ,  et  plures  alii.  Ego  autem  Andréas  de  Secusiâ  , 
sacri  palacii  notarius  publicus  ,  hiis  omnibus  interfui 
et  de  mandato  dicti  domini  met  comitis  et  voluntate 
partium  predictarum  présentent  cartam  scripsi ,  tra- 
didi  et  signo  meo  signavi. 

A  cette  charte  est  attaché  le  sceau  rond  en  cire 
jaune  du  comte  Philippe  de  Savoie.  Le  prince  y 
est  représenté  à  cheval ,  tenant  d'une  main  Tépée 
haute ,  et  de  l'autre  un  écu  chargé  d'une  aigle  à 
deux  têtes,  répétée  sur  le  caparaçon  du  cheval. 

La  légende  est  :  S.  PMIL1PP1.  DE.  SABAVD1A. 
COMITIS.  PALATIN! .  BYllttODIE.. 


520 


HISTOIRE  DE  VIENNE 


II. 

BULLE  DE  CRÉATION  DUNG  PIERRE  ARCHEVESQUE  DE 
VIENNE,  FAICTE  PAR  LE  PAPE  CLÉMENT  VI,  ANNO 
UNDECIMO  PONTIFICATLS. 

Clemens  episcopus ,  servus  servorum  dei ,  dilectis 
pliisy  populo  civitatis  et  diocesis  Viennensis  salutem 
et  apostolicam  benedictionem.  Divinâ  disponente  cle- 
menciâ  cujus  inscrutabili  altitudine  ordinationem  sus- 
cipiunt  universa  in  apostolice  sedis  spécula  licet  im- 
ineriti  présidentes  ad  universas  orbis  ecclesias  aciem 
nostre  considerationis  extendimus,  et  pro  earum  statu 
salubriter  dirigendo ,  apostolici  favoris  auxilium 
adhibemus ,  sed  de  illis  propensiùs  cogitare  nos  con- 
venu quas  propriis  carere  pastoribus  intuemur,  ut 
eis  juxtà  cor  nostrum  pastores  preficiantur  ydonei 
qui  commissos  sibi  populos  per  suam  circunspectionem 
providam  salubriter  dirigant  et  informent,  ac  bona 
ipsarum  ecclesiarum  non  solùm  gubernent  utiliter,  sed 
etiam  muliimoda  eis  afferant  incrementa.  Olim  siqui- 
dem  bone  memorie  Bertrando  Archiepiscopo  Viennensis 
eclesie  Viennensis  regimini  présidente  nos  cupientes  ipsi 
ecclesie  cùm  eam  vacare  contingeret ,  utilem  et  fructuo- 
samper  apostolice  sedis  providentiam  presse  personam 
provisionem  ejusdem  Viennensis  ecclesie  dispositioni 
nostre  eâ  vice  duœimus  specialiter  reservandam  de- 
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cémentes  extunc  irritum  et  inane  si  secùs  super  hits 
per  quoscurupie  quâvis  auctoritate  scienter  vel  igno- 
ranter  contingeret  attemptari.  Postmodum  veto  ipsâ 
ecclesiâ  per  obitum  ipsius  Bertrandi  Archiepiscopi  qui 
in  Mis  partibus  diem  clausit  extremum,  postons 
solatio  destitutâ.  Nos  vacations  hujusmodi  fîde  dignis 
relatibus  intellectâ,  attend  entes  quod  nullus  prêter  nos 
de  ordinations  ipsius  ecclesie  se  eâ  vice  intromittere 
potuit  ncque  poterat  reservatione  et  décret  o  hujusmodi 
obsistentibus ,  ac  de  provisione  ipsius  ecclesie  céleri  et 
felici,  paternis  et  solicitis  studiis  cogitantes;  post 
deliberationem  quam  de  preficiendo  ecclesie  prefate 
virum  talem  per  quem  possit  circumpec(è  régi  ac 
dirigi  et  etiam  defensari  cum  fratribus  nostris  ha- 
buimus  diligentem,  demùm  ad  dilectum  filium  Petrum 
Electum  Vicnnenscm,  Abbatem  monasterii  sanctiSergii 
Andegavensis ,  ordinis  sancti  Benedicti ,  religionis 
zelo,  mundiciâ ,  honestate  morum ,  prudenciâ  spiri- 
tualium,  et  temporalium  providentiâ ,  aliisque  gran- 
dium  virtutum  mentis,  prout  ex  testimoniis  fide 
dignis  accepimus  insignitum ,  direximus  oculos  nostre 
mentis.  Quibus  omnibus  débita  meditatione  pcn- 
salis  de  personâ  ipsius  Elecli ,  nobis  et  eisdem  fra- 
tribus nostris  consideralione  premissorum  accepta  pre- 
fate Viennensis  ecclesie  de  fratrum  ipsorum  consilio, 
auctoritate  apostolicâ  providimus,  ipsumque  illi  pre- 
fecimus  in  Archiepiscopum  et  Pastorem;  curam  et 
administratioîwm  illius  tàm  in  spirihtalibus  quam 
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tri  temporalibus  plenarie  committendo ,  firmâ  ducti 
fiduciâ  qubd  suos  actus  et  opéra  illius  à  quo  uni- 
versorum  carismalum  dona  proveniunt  clemenciâ  di- 
ligente sibi  tam  prefatâ  Viennense  Ecclesiâ  per  ipsius 
Electi  curiosam  solerciam  suumque  ministerium  stur 
diosum  regetur  uliliter  et  prosperb  dirigetur.  Qu'oeircà 
universitatem  vestram  rogamus,  monemus  et  hostamur 
attenté,  per  apostolica  vobis  scripta  mandantes,  qua- 
teniis  prefatum  Electum  devoth  recipientes  et  honestè 
hactantes  ejus  salubribus  monitis  et  mandatés  humi- 
liter  intendatis ,  ità  qubd  ipse  in  vobis  devotionis 
filios  se  reperisse  Iptetur  ;  vosque  in  eo  patrcm  habeatis 
assidiè  graciosum.  Datum  Aviniom  V  nouas  Octobris, 
Ponté ficatûs  nostri  anno  andecimo. 

Un  sceau  ou  bulle  en  plomb  à  deux  faces  pend  au 
parchemin  de  cette  lettre  papale  adressée  en  Tannée 
1350  au  peuple  de  la  cité  de  Vienne,  selon  cette 
suscription  :  Populo  civitatis  Viennensis.  Le  champ 
du  sceau  offre  en  relief  les  faces  de  saint  Paul  et  de 
saint  Pierre ,  inscrites  dans  deux  cercles  de  grènetis 
séparés  par  une  croix,  avec  l'inscription  S.PA.S.PE. 
Sur  le  revers  est,  en  caractères  du  xive  siècle,  le  nom 
du  pape  Clément  VI  :  CLEMENS  PP  VI. 
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LETTRES  D'iNTERDIT,  ET  D* ANNOTATION  DES  REVENUS  DE 
L'ARCHEVÊCHÉ  DE  VIENNE,  DONNÉES  CONTRE  MESSIRE 
PIERRE  ,  ARCHEVÊQUE  DUDIT  VIENNE,  PAR  MESSIRE 
ÉTIENNE  ,  ARCHEVÊQUE  DE  THOLOSE  ,  PAR  COMMANDE- 
MENT DU  PAPE  INNOCENT  VI,  DU  8  OCTOBRE  1356. 

Stephanus  permissione  divinâ  Archiepiscopus  Tho- 
losanus,  Domini  Pape  Camerarius,  Venerabili  in 
Xpisto  patri  domino  Bartholomeo  Abbati  momsterii 
Atthenatensis  Lugdunensis  ordinis  sancti  >  Benedicti  ; 
ac  venerabilibus  et  circumspectis  viris  dominis  Johanni 
de  Bessâ,  licentiato  in  legibus,  officiali  Avinionensi, 
et  Guiilelmo  Cadoreti  in  utroque  jure  licentiato >  in 
Romand  curiâ  advocato,  tocius  Archiepiscopatûs 
Viennensis  in  spiritualibus  et  temporalibus  per  vene- 
rendum  in  Xpisto  patrem  dominum  Petrum  misera- 
tione  divinâ  Viennensem  Archiepiscopum,  de  consensu, 
assensu  et  voluntate  ipsius  domini  nostri  Pape,  ac  de 
mandato  eœpresso  et  licentiâ  speciali  Vicariigeneralis, 
specialiter  constitutus ,  deputatus  factis  ordinatis  y  nec 
non  Offlcialibus ,  Procuratoribus  generalibus,  ac  Si- 
gillifero;  ac  Francisco  Vererii,  notario  publico  et  civi 
Viennensi;  ac  omnibus  aliis  et  singulis  ofjkialilms , 
BajuliSj  Correariis,  Castellanis,  Justiciariis ,  Ad- 
ministratoribus ,  Rectoribus ,  Gubernatoribus ,  ac  fruc- 
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tuum ,  reddituum  et  proventuum  ipsius  ecclesie  Ar- 
chiepiscopatûs  Vienneiisis  ad  dictum  dominum  Archie- 
piscopum  et  ejus  memam  qualitercimique  scriplam 
receptoribus  ab  eisdem  dominis  Vicariis  ut  eorum 
aliter  deputatis  vel  deputandis ,  aut  eomm  locateneti- 
tibus,  et  etiam  aliis,  tam  ecclesiasticis  quam  secula- 
ribus  ad  quem  vel  ad  quos  présentes  litière  pervenc- 
rint  salutem  in  domino  sempiternam.  Nuper  ad  nos- 
trum ,  unde  miramur ,  pervenit  auditum  quod  idem 
venerendus  pater  dominus  Petrus  Viennensis  Archie- 
piscopus ,  eontrà  juramentum  et  factum  suum  pro- 
prium,  pacta  et  conventions  per  ipsum  dominum 
Archiepiscopum  Viennensem  coram  nobis  mitas,  ju- 
ratas  et  vallatas,  prout  in  quibusdam  publiais  instru- 
mentis  per  Magistrum  Johannem  de  Campis,  aposto- 
licâ  et  imperiali  auctoritate  atque  nostrum  Notarium 
publicum  receptis ,  scriptis  et  signatis  pleniùs  conti- 
netur,  ad  regimen  et  administrationem  ecclesie,  Ar- 
chiepiscopalûs,  civitatis  et  diocesis,  ac  provincie  Vien- 
nensis nilitur  ventre  et  intendit ,  ut  presumitur,  résu- 
mer e  eontrà  pacta,  ordinationes  et  conventiones  pre- 
dictas,  ut  preferlur,  per  eum  initas ,  juralas  et 
vallatas,  juramentum  suum  temerè  violando ,  quod 
dolentes  admirando  referimus  ;  et  quia  honorem,  corn- 
modum ,  xUilitatem ,  et  ea  que  ad  salutem  anime 
ipsius  domini  Archiepiscopi  Viennensis  respiciunl , 
salubriter,  vigilanter  et  solerter  conspicimus,  et  de- 
sideramus  attente ,  nec  esse  vellemus  in  aliquo  tamen 
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sui  detrimensi  seu  vituperii  ymo  in  poste  fum  cum  dicto 
melius  possumus,  affectanter  desideramus  ipsum  do- 
minum  Archiepiscopum  ad  sua  temeraria  voluntate 
refrenare  et  sibi  materiam  delinquindi,  proposse  am- 
putare  et  etiam  oviare  ne  contrà  conscientiam  suam 
adimpleat  desiderium.  Idcircb  vobis  et  cuilibet  ves- 
trûm  auctoritate  apostolicâ,  in  virtute  sancte  abedientie, 
et  sub  excommunicationis  penâ  quam  canonicâ  moni- 
titmc  premissâ  ex  nunc  ferimus  in  hiis  scriptis  contrà 
omnes  et  singulos  cujuscumque  status ,  ordinis  aut 
conditionis  existant ,  qui  contrà  inhibitionem  ,  pre- 
ceptum  et  mandatum  nostrum  hujusmodi  scienter  ce- 
ntrent aut  facerent  quovismodo ,  districth  precipiendo 
inhibemus,  ac  tenore  presentium  precipimus  et  man- 
damus  ne  dictum  dominum  Archiepiscopum  Vien-  • 
nensem,  si  ipsum  ad  ecclesiam,  civitatem,  diocesim 
ac  provinciam  Viennensem ,  seu  in  aliquo  castrorum, 
villarum  vel  locorum  civitatis ,  diocesis  ac  provincie 
Viennensis  predictorum  devenire,  seu  ingredi  contigeret 
aut  se  transferret;  vel  aliter  gressus  suos  persona- 
liter  hinc  ad  triennium  dirigeret ,  ipsum  dominum 
Archiepiscopum  Viennensem  in  aliquo  actu  ,  regimine 
seu  administratione ,  aut  aliter  qualitercumque  se  in- 
gerentem  recipiatis  nec  admittatis  ;  et  in  posterum  ad 
predicta  in  nullo  eidem  abediatis  seu  obedire  presu- 
matis,  sub  pénis  et  sentenliis  supradiclis,  nisi  ipsas 
penas  et  sententias  ex  nunc  scienter  incurrere  velletis. 
Irnuper  vobis  Ofliciali  Viennensi ,  procuratori  generali 
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Francisco,  et  correariis predictis ,  ac  duobus  ex  vobis 
committimus  per  présentes ,  qua  tenus  computa  et  ra- 
tiones  omnium  et  singulorum  Officiariorum  et  Recep- 
torum  omnium  ,  et  singulorum  reddituum,  provenu 
tuum  et  emolumentorum  dicti  Archiepiscopatûs  Vien- 
nensis,  quia  nimis  esset  laboriosum  et  suspectuosum, 
ipsos  ad  Romanam  curiam  accedere  pro  suis  red- 
dendis  computis,  audiatis  et  arrestetis.  Ita  tamen 
quod  dicta  computa  vos ,  vel  alter  vestrum,  pro  om- 
nibus predictis  officiariis  cl  rcceptoribus  ad  dictum 
dominum  Archiepiscopum  >  vel  alios  per  nos  depu- 
tandos  reportetis  videnda,  audienda,  et,  si  necesse 
fuerit  y  corrigenda.  In  quorum  omnium  testimonium 
présentes  litleras  fieri  fecimus,  et  sigilli  nostri  ap- 
pensione  muniri.  Datum  Avinione  die  octavâ  mensis 
octobris,  anno  domini  millesimo  trecentesimo  quin- 
quagesimo  sexto ,  indictione  nom  ;  Pontificatûs 
tissimi  patris  et  domini  nostri  domini  Innocenta 
divinâ  Providentiâ  Pape  VI,  anno  quarto. 
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IV. 

LETTRE  DU  PAPE  PIE  II ,  DATÉE  DE  ROME  DU  5  DES  IDES  DE 
JUIN  DE  L'ANNÉE  1464,  A  L'ABBÉ  DE  SAINT-RAM BERT 
DU  JURA  ,  AU  SUJET  DE  FALCON  DE  MONTCHENU  ,  CHE- 
VALIER. 

• 

Pius  episcopus  servus  servorum  Dei,  Dilecto  filio 
Abbali  Monasterii  sancti  Ragneberti  Jurensis ,  ordinis 
sancti  Benedicti,  Lugdunensis  diocesis,  salutejn  et 
apostolicam  benedictionem.  Humilibus  supplicum  volts 
libenter  annuimus ,  eaque  favoribus  prosequimur  opor- 
tunis  exhibita,  siquidem  nobis  nuper  pro  parte  dilecti 
filii  nobilis  domini  Falconis  de  Montecanuto ,  Militis, 
Viennensis  diocesis,  petitio  continebat  :  qubd  cùm  olim 
dilectus  films  Imbertus  de  Bathanays  (1),  laicus  dicte 
diocesis  affectans  cum  dilectâ  in  Xpisto  filiâ  nobili 
muliere  Georgiâ  de  Montecanuto,  domicellâ ,  ipsius 
Falconis  natâ  legitimâ  et  naturali  ,  cui  et  génère  et 
fortunis  longé  inferior  erat,  matrimonio  copulari 
prefatum  Falconem  renitentem  natam  suam  predictam 
sibi  in  uœorem  $are ,  per  quosdam  potentes  illarum 
partium  duris  carceribus  niancipari  fecisset;  asseve- 
rans  ipsum  Falconem  aliter  nisi  et  dictam  natam 

(1)  Daos  les  titres  antérieurs  à  celle  lettre  on  lit  Batarnay  , 
famille  qui  a  tiré  son  nom  du  bourg  de  Balernay,  dans  le 
département  de  la  Drôme. 
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suam  matrimonio  copidaret ,  et  ex  hereditatern  quan- 
dam  Guillermi  de  Roucillon,  laici  ad  ipsum  Falco- 
nem  légitimé  pertinenlem  in  dotent  daret,  ab  hujusmodi 
carceribus  liberari  non  posse.  Prefatus  Falco  videns 
se  ab  eisdem  carceribus  liberari  nequire,  coactus  vi  et 
metu  qui  verisimiliter  in  constantem  virum  cadere 
potuisset  ,  se  prefatam  natam  suam  eidem  Imberto  in 
uxorem ,  et  ci  in  dotem  hereditatern  Guillermi  hu- 
jusmodi  daturum  certis  tune  expressis  ctiam  adjectis 
iniquis  eonditionibus,promisit  de  cfficacitcr  adimplendo 
promissionem  hujusmodi  corporali  per  eum  prestito 
juramento.  Cùm  autem  sicut  eadem  petiiio  subjun- 
gebat ,  tam  prefatus  Falco  quam  alii  cjus  nati  legi- 
timi  et  naturaleSj  propter  promissionem  predictam 
noscuntur  enormiter  esse  lesi  pro  parle  dicli  Fal- 
conis  ^  nobis  fuit  humiliter  supplicatum  ut  sibi  ju- 
ramentum  hujusmodi  ad  finem  agendi  premissorum, 
occasionne  duntaœat  relaxari  mandare  >  ac  aliàs 
statui  suo  super  hiis  oportuhè  providere  de  benignilale 
apostolicâ  dignaremur.  Nos  igitur  hujusmodi  suppli- 
cationibus  inclinati ,  discretioni  tue  per  apostolicâ 
scripta  mandamus  quatenùs  vocatis  dicto  Imberto  et 
aliis  qui  fuerint  evocandi ,  ac  eodem  juramento  dicto 
Falconi,  prout  justum  fuerit,  auctoritate  nostrâ  re- 
laxato;  auditis  hinc  indè  propositis>  quod  justum 
fuerit ,  appellatione  remotâ  décernas ,  faciens  quod 
decreveris  per  censuram  ecclesiasticam  firmiter  ob- 
servari.   Testes  autem  qui  fuerint  nominati  si  se 
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gratiâ,  odio ,  vel  timoré  subtraxerint ,  censura  simili, 
appellatione  cessante,  compellas  veritati  testimonium 
perhibere  ;  nonobstantibus  felicis  recordationis  Boni- 
facii  pape  VIII  predecessoris  nostri ,  quà  cavetur  ne 
(plis  extra  suam  civitatem  et  diocesim ,  nisi  in  certis 
exceptis  casibus  ,  et  in  Mis,  ultrà  duam  dietam  à  fine 
sue  diocesis  ad  judicium  evocetar }  seu  ne  judices  à 
sede  apostolicâ  deputati ,  extrà  civitatem  et  diocesim 
in  quibus  deputati  fuerint,  contra  quoscunque  proce- 
dere ,  aut  alii  vel  aliis  vices  suas  committere  ;  seu 
aliquos  ultrà  duam  dietam  à  fine  diocesis  eorumdem 
trahere  présumant,  dummodo  ultrà  duas  dielas 
aliquis  auctoritate  presentium  non  trahatur,  et  aliis 
apostolicis  constitutionibus  contrariis  quibuscunque  ; 
aut  si  dicto  Imberto  vel  quibusvis  aliis  communiter 
vel  divisim  à  sede  predictâ  indtdtum  existât  quod 
interdici,  suspendi  vel  excommunicari  non  possint , 
per  lilteras  apostolicas  non  facientes  plénum  et  exprès- 
sam,  ac  de  verbo  ad  verbum,  de  indulto  hujusmodi 
menlionem.  Datum  Rome  apud  sanctum  Petrum , 
anno  Incarnationis  Dominice  millésime  quadringen- 
tesimo  sexagesimo  quarto ,  Quinto  idtis  Junii ,  Ponti- 
ficatûs  nostri  anno  sexto. 


FIN. 
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